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PRÉFACE 


Le  travail  que  nous  piihlious  sons  les  anspiccs  de  la 
Société  Dunoise  est  le  frnit  de  dou:^e  années  d'études  et  de 
recherches.  Pour  le  mener  à  bien,  nous  nous  sommes  imposé 
Je  nombreux  voyages  à  Chdteaudun,  à  Chartres,  â  Blois,  à 
Orléans  et  surtout  à  Paris, 

Avant  nous,  M.  le  comte  Raoul  de  Tarragon  avait  com- 
mencé une  notice  sur  la  Perte,  d'après  les  archives  seigneu- 
riales conservées  par  sa  famille.  Mis  an  courant  de  notre 
intention  de  donner  une  plus  grande  ampleur  à  l'histoire  de 
cette  cbdtellenie,  en  consultant  le  plus  grand  nombre  possible 
de  sources,  il  nous  a  très  gracieusement  permis  de  mettre  à  profit 
les  documents  quil  avait  entre  les  mains.  (2^11  reçoive  ici  nos 
plus  sincères  remerciements  ! 

Jusqu'il  ce  jour,  rien,  sinon  les  quatre  ou  cinq  pages  de 
l'abbé  Bordas,  dans  sa  Chorographie  du  Dunois,  n'avait 
été  écrit  sur  la  Perté-yUletwuil.  Notre  tâche  a  été  difficile  et 
ingrate^  car  tous  les  recueils  de  pièces  anciennes,  pouvant 
servir  à  Fhistoire  de  la  Perte,  tels  que  cartulaires,  minutes 
des  notaires,  archives  des  fabriques,  etc.,  ont  été  détruits  par 
les  guerres  et  les  révolutions. 

Noîis  n'avons  donc  pu  que  glaner  çà  et  là  quelques  docu- 
ments échappés  au  naufrage,  qui  nous  ont  permis  d'entre- 
prendre cette  étude  historique. 

Voici  les  sources  où  nous  avons  puisé,  en  dehors  des  publi- 
cations imprimées  :  les  archives  seigneuriales,  possédées  par  la 
famille  de  Tarragon  ;  les  archives  de  la  mairie,  de  la  fabrique 
et  de  l'hospice  de  la  Perte  ;  les  minutes  des  notaires  de  la 
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Ferté  et  de  Chycs  ;  les  miiiuies  du  greffe  de  la  Fcrtc,  en 
dépôt  au  greffe  de  Chdteauduu  ;  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Chdteaudnn  (toutes  ces  archives  sont  asse:;;^  récentes 
et  ne  remontent  guère  au-delà  du  XVT  siècle)  ;  les  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Chartres  ;  les  archives  d'Eure-et-Loir, 
qui  nous  ont  fourni  une  moisson  abondante  ;  les  archives  de 
Loir-et-Cher  ;  la  collection  Joursanvault,  à  la  bibliothèque  de 
Blois  ;  les  archives  du  Loiret  ;  les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
cFOrléans  ;  ceux  de  la  bibliothèque  de  F  Arsenal,  d  Paris  ;  les 
Archives  Nationales,  où  nous  avons  trouvé  de  précieux  ren- 
seignements; la  Bibliothèque  Nationale,  qui  nous  a  donné  un 
bon  nombre  d'actes  intéressants  ;  enfin,  les  archives  de  plusieurs 
châteaux,  familles,  mairies  et  presbytères  de  la  contrée. 

Un  mot  sur  le  plan  que  nous  avons  adopté.  Au  lieu  de 
suivre  F  ordre  chronologique,^  nous  aurions  pu  faire  des  cha- 
pitres spéciaux  sur  les  différentes  institutions  de  la  Ferté  :  la 
seigneurie,  la  Maison-Dieu,  le  prieuré,  etc.  Mais  ce  plan  nous 
eût  exposé  à  des  redites  innombrables.  Et  d'ailleurs,  après  notre 
Chapitre  préliminaire,  où  nous  donnons  une  monographie  en 
miniature  de  chacun  des  établissements  de  notre  ville,  il  nous 
a  semblé  nécessaire  ^adopter  l'ordre  chronologique  pour  le 
récit  des  événements  qui  se  sont  déroulés  dans  le  cours  des 
siècles. 

On  nous  reprochera  peut-être  d'avoir  donné  trop  d\impleur 
à  certains  faits  ou  à  certaines  anecdotes  des  derniers  siècles. 

m 

Nous  avons  pensé  que  ces  faits,  quoique  n'ayant  pas  la  saveur 
des  événements  du  Moyen-Age ,  méritaient  néanmoins  d'être 
mis  au  jour,  comme  pouvant  servir  à  éclairer  certains  points 
historiques.  C'est  ainsi,  d'ailleurs,  que  comprirent  Thistoire 
nos  écrivains  locaux,  le  chanoine  Souchet  et  l'abbé  Bordas. 
On  trouve  dans  leurs  ouvrages  une  foule  de  détails,  non  seule- 
ment sur  les  faits  qui  leur  étaient  quelque  peu  antérieurs,  mais 
même  sur  les  événements  dont  ils  furent  les  témoins.  S'ils  ne  les 
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avaient  pas  consignés,  plusieurs  de  ces  faits,  dignes  d'intérêt 
cependant,  seraient  certainement  demeurés  inconnus  pour  nous, 

Xous  avons  été  secondé  dans  notre  tâche  par  r obligeance  de 
plusieurs  savants  et  érudits.  Indépendamment  de  M.  le  comte 
Raoul  de  Tarragou,  dont  nous  avons  parlé,  //  est  de  notre 
devoir  de  signaler  en  particulier  y  comme  ayant  droit  à  toute 
notre  reconnaissance  :  en  premier  lieu,  MM.  Lucien  et  René 
Merlet,  qui  ont  bien  voulu  mettre  à  notre  service  leurs  lumières 
et  leur  haute  compétence,  puis  MM.  ïabbé  Métais,  Henri  de 
Ici  l\dlière,  l'abbé  Renard,  Rabouin,  l'abbé  Vincent,  Fabbé 
Marquis,  l'abbé  Develle,  Vabbé  Peschot,  de  Froberville,  Rotier, 
etc.  Gardons-nous  d'oublier  MM.  Léon  Le  Grand  et  Jules 
J^iard,  des  Archives  Xationales,  dont  la  condescendance  nous  a 
aplani  de  multiples  difficultés. 

Nous  serions  injuste  envers  le  très  distingué  président  de  la 
Société  Dunoise,  si  nous  ne  lui  témoignions  pas  ici  notre 
gratitude,  pour  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve  à  notre 
égard  pendant  toute  la  durée  de  Vimpression  de  cet  ouvrage. 

Enfin,  nous  tenons  à  remercier  les  artistes  qui  ont  dessiné 
les  nombreuses  planches  et  gravures  qui  ornent  ce  volume  : 
M.  ïabbé  Alph.  liouillet,  tout  d'abord,  et  MM.  Passard, 
Brunet  et  Samarcq.  La  délicatesse  et  le  fini  de  leur  travail 
leur  donnent  droit  ci  toutes  les  félicitations  des  maîtres  en  la 
matière. 

De  justes  éloges  sont  dus  à  l'Imprimerie  de  la  Sociclc 
Typographique  de  Chateaudun, />c)//r  le  soin,  disons  mieu\\ 
pour  l'art  apporté  par  elle  dans  Féditioii  de  notre  l:ssai 
Historique. 

I.a  Fcrltl'-Villcnouil,  le  i-"^  Mar.^  1902. 

I.   AUGIS. 


LETTRES   ÈPISCOPALES 


hVhCHh  Chartres  y  k  s  Décembre  ujor 

DE    CHARTRES 


iMoNSlEUR  LE  CURÈ, 

La  lecture  de  votre  travail  sur  la  Ferté-Villeneuil  m*a  parti- 
culièrement intéressé. 

Les  savants  apprécieront  ce  bel  ouvrage,  qui  vous  a  demandé 
tant  d'années  d'un  travail  opiniâtre  et  qui  est  un  monument 
de  science  et  d'érudition. 

Vos  heureux  lecteurs,  en  parcourant  ces  pages,  y  trouveront 
de  précieux  documents,  témoins  irrécusables  de  la  foi  et  de  la 
charité  qui  animaient  les  anciens  habitants  de  la  Ferté. 

Vos  paroissiens,  j'en  suis  assuré,  vous  sauront  gré  d'avoir 
ainsi  mis  en  lumière  les  grandes  qualités  de  leurs  aïeux,  et  ils 
s'attacheront  davantage  à  leur  pays,  que  vous  leur  aurez  appris 
à  mieux  connaître. 

Je  vous  félicite  du  tact  avec  lequel  vous  avez  volontairement 
laissé  dans  Tombre  certains  épisodes  de  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  :  souvent  la  vérité  a  besoin  d'un  voile. 

Agréez,  Monsieur  le  Curé,  l'expression  de  mes  meilleurs 
sentiments. 

t   B.    Gabriel, 

l*A-êque  de  ('liartrcs. 
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DE     BLOIS 


MoNsiKUR  LH  Curé, 

Vous  avez  bien  voulu  me  communiquer,  avec  prière  de  l'exa- 
miner et  de  vous  en  dire  mon  avis,  votre  travail  concernant 
une  ancienne  petite  ville  qui  fut,  au  xviii'^  siècle,  le  siège  d'un 
doyenné  rural  du  diocèse  de  Blois. 

Désireux  de  vous  donner  satisfaction,  sans  vous  faire  trop 
attendre,  j'ai  confié  Texamen  de  votre  ouvrage  à  un  membre 
de  mon  Chapitre,  à  M.  l'abbé  Porcher,  directeur  de  notre 
Revue  de  Loir-et-Cher,  dont  la  compétence  en  pareille  matière 
ne  saurait  être  contestée. 

Je  suis  heureux  de  vous  transmettre  la  lettre  qu'il  m'adresse 
après  avoir  lu  votre  Essai  Hstorique  sur  la  Fille  et  Châtellenie . 
de  la  Ferté'Villeneuil.  Il  m'est  très  agréable  de  m'associer  à  ses 
éloges  et  de  répondre  par  ce  témoignage  à  la  déclaration  que 
vous  m'avez  faite  aimablement  d'appartenir  au  diocèse  de 
Blois  par  votre  naissance,  par  vos  premières  études  et  surtout 
par  le  cœur. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Curé,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments tout  dévoués  en  Notre-Seigneur. 

ï  Charles, 

Évoque  de  Blois. 

RAPPORT  DH  M.  LH  CHANOINE  PORCHER. 

Blois,  II  Fh'ricr  iij02. 
Monseigneur, 

J'ai  lu,  conformément  à  votre  désir,  et  avec  le  plus  vif  intérêt,  VEssai 
historique  sur  la  Fille  et  Ckîtelknie  de  la  Fertè-Vilkneuil,  par  M.  l'abbé  Augib. 
Cet  ouvrage,  qui  offre  l'histoire  consciencieuse  et  complète  d'un  petit  pavs  du 
Chartrain,   comprend  sept  chapitres  :    i»  Ompilre  préliminaire  ;   2*»  La  Fertc 
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sous  les  comtes  de  Blois  (1000-1592);  3"  La  Herté  sous  les  ducs  d'Orléans  et 
les  comtes  de  Dunois  (i  392-1487);  40  La  Ferté  sous  les  Tierceliii  (14S7- 
1630);  5"  La  Ferté  sous  les  seigneurs  de  Romilly  (1630-1791)  ;  6°  La  Ferté 
après  la  Révolution  ;  70  Appendice.  Mallieurcusement,  les  documents  très 
anciens  faisant  défaut,  la  Ferté-Villcneuil  n'a  pas  d'histoire  avant  le  xi^  siècle. 
Mais,  à  partir  de  cette  époque,  ses  annales  assez  abondamment  fournies  se 
déroulent  en  bel  ordre,  à  peu  prèi>  sans  lacunes,  jusqu'à  nos  jours.  L'auteur, 
chercheur  laborieux  et  avisé,  a  réussi  à  découvrir,  un  peu  partout,  nombre 
de  chartes  et  de  pièces  inédites,  qu'il  commente  d'une  plume  à  la  fois  sobre, 
diserte  et  élégante,  et  dont  il  indique  toujours  .scrupuleusement  les  sources. 

On  comprend  qu'il  était  difficile,  —  pour  ne  pas  dire  impossible,  —  d'éviter 
une  certaine  monotonie  dans  un  sujet  au.ssi  restreint,  où  les  mêmes  intérêts, 
les  mêmes  conflits  se  succèdent  de  siècle  en  siècle.  Mais  l'auteur,  en  compa- 
triote indulgent  et  convaincu,  a  su  ennoblir  son  récit,  en  lui  donnant  tout 
l'intérêt  qu'il  comporte  et  qu'au  fond  il  mérite.  Son  livre  a  été  d'abord  Wcn, 
c'est  pourquoi  il  reste  vivant. 

Historien  de  valeur,  M.  l'abbé  Augis  est  aussi  excellent  philosophe;  il 
apprécie  comme  il  convient  le  Moyen-Age  et  l'ancien  régime  ;  de  chaque 
page  jaillit  une  saine  et  pure  lumière. 

(C'est  à  peine  si  on  trouverait  à  signaler,  dans  ce  gros  volume  de  plus  de 
quatre  cents  pages,  quelques  légères  taches,  par  exemple  :  page  286,  en  note, 
date  de  la  bulle  d'érection  de  l'évêché  de  Blois,  qui  est  en  réalité  kalttufis 
juîii  {Gallia  cliristiami,  t.  VIIL  Instr.,col.  45 1-4)7\  c'est-à-dire  le  i^r  juillet; 
et  le  nom  du  premier  évêque  de  Blois,  qui  est  BcrtUr  et  non  BerthUr). 

Fn  résumé,  M.  l'abbé  Augis  a  fait  là  (vuvre  excellente  de  prêtre,  de 
patriote  et  d'êrudit.  C'est  plus  qu'un  essai,  c'est  un  monument  imposant  et 
peut-être  définitif.  II  ne  peut  manquer  d'être  accueilli  avec  faveur  par  tous 
ceux  qui  —  Jilêsois,  Orléanais  ou  Chartrains  —  s'intéressent  aux  monogra- 
phies locales. 

De  Votre  Grandeur, 

Le   très  humble   serviteur, 

R.    Pc>R(:in;R, 
(>h.  ilicol. 


AVANT-PROPOS 


De  toutes  les  anciennes  villes  du  pays  chartrain,  la 
Ferté-Villeneuil  est  peut-être  celle  qui,  de  nos  jours, 
avait  le  moins  attiré  sur  elle  la  curiosité  des  personnes 
qui  s'intéressent  aux  choses  du  temps  passé.  L'on  peut 
en  être  surpris  à  bon  droit,  et  ceux  qui  auront  lu  atten- 
tivement, comme  je  viens  de  le  faire,  le  livre  de 
M.  Tabbé  Augis,  éprouveront,  j'en  suis  sûr,  cet  étonne- 
ment;  ils  se  diront  encore  que  souvent  mieux  vaut 
ignorer  que  mal  connaître  et  que  tout  vient  à  point  à 
qui  sait  attendre. 

Ce  qui  constitue,  à  mon  avis,  le  principal  mérite  de 
ce  livre,  c'est  la  nouveauté  des  renseignements  qui  s'y 
trouvent  assemblés,  et  c'est  aussi  ce  fait  que  ces  rensei- 
gnements ont  été  puisés  aux  sources  les  plus  sûres.  L'au- 
teur, que  j'ai  vu  à  l'œuvre  dans  le  temps  où  mon  père 
avait  la  garde  de  nos  archives  départementales,  a,  pen- 
dant plusieurs  années,  patiemment  compulsé  les  chartes 
monastiques,  titres  féodaux,  minutes  de  notaires  et  sacs 
de  procédure  conservés  à  la  Préfecture  d'Eure-et-Loir. 
De  ces  documents,  officiels  en  quelque  sorte,  il  a  tiré  la 
connaissance  de  faits  authentiques.  Mais  il  ne  s'est  pas 
contenté  de  dépouiller  les  fonds  d'archives,  dont  il  lui 
était  relativement  aisé  d'avoir  communication  ;  malgré 
Téloignement  et  les  exigences  de  son  ministère,  il  a 
complété  ses  premières  recherches  par  d'habiles  investi- 
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galions  dans  les  riches  collections  des  Archives  et  de  la 
Bibliothèque  Nationales  à  Paris. 

J'admire  grandement  Tardeur  et  la  persévérance  qu'il 
faut  avoir  pour  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  entreprise 
en  de  telles  conditions.  l:tre  constamment  obligé  de 
patienter  pendant  de  longs  mois  avant  de  pouvoir  aller 
à  la  ville  travailler  en  une  bibliothèque  publique,  afin  dy 
vérifier  quelque  assertion  douteuse  ou  d  y  achever  une 
note  incomplète  ;  chercher  et  copier  sans  découragement 
des  actes  inédits,  souvent  indéchiffrables;  ne  pas  renon- 
cer au  projet  conçu,  bien  qu'on  ne  puisse  y  donner 
suite  qu'à  de  rares  intervalles,  tout  cela  témoigne  d'une 
énergie  et  d'une  force  de  volonté  peu  communes. 

Quant  à  la  mise  en  œuvre  des  documents  recueillis  au 
prix  de  tant  de  peines,  si  elle  cause  encore  quelques 
tracas,  du  moins  a-t-on  le  loisir  d'y  songer  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu.  Chose  rare  dans  un  livre  d'érudi- 
tion, l'histoire  de  la  Ferté-Villeneuil,  telle  qu'elle  est  ici 
relatée,  peut  être  lue  sans  trop  de  fatigue.  C'est  une 
preuve  que  le  plan,  adopté  par  l'auteur,  est  le  résultat  de 
sages  réfiexions. 

Je  n'entreprendrai  pas  d'énumérer  tous  les  faits  sail- 
lants et  jusqu'ici  peu  connus  qui  sont  mis  en  lumière 
dans  ce  volume  ;  je  tiens  seulement  à  signaler  l'étude  de 
plusieurs  problèmes  d'un  intérêt  général,  dont  certains 
viennent  de  recevoir,  pour  la  première  fois,  semble-t-il, 
une  solution  satisfaisante. 

De  ce  nombre  est  l'étymologie  même  du  mot  rHIc- 
uciiiL  Bien  des  hypothèses  avaient  été  faites  à  ce  sujet; 
mais  aucune  ne  paraît  aussi  vraisemblable  que  celle  qui 
consiste  à  voir  dans  ce  vocable  un  dérivé  du  nom  latin 
l'illii  Xovellii.  Cette  étymologie  ne  contredit  pas  aux  lois 
de  la   phonétique,   et  elle  concorde  avec   ce  que   nous 


savons  touchant  Toriginc  d'un  grand  nombre  de  villages 
du  pays  de  Beauce. 

Sans  sortir  des  environs  immédiats  de  la  Ferté-Villc- 
neuil,  on  rencontre  diverses  localités  qui  ont  pris  nais- 
sance et  ont  été  dénommées  vers  la  môme  époque  et  de 
la  même  façon  que  l'ancien  bourg  de  Villeneuil.  Ainsi,  les 
appellations  de  V^illeloup  (^JlUa  LupF),  Villefleur  (^Jllla 
Flori),  Villangeard  {Filla  Ansgardis),  Villandry  (JlUa  Lan- 
ilrici),  Villemafroi  QUla  Malfredi),  doivent  être  rappro- 
chées au  point  de  vue  philologique  de  Villeneuil  (JiUa 
Novelliï)  ^  Tous  ces  vocables  datent  d'un  siècle  voisin  de 
celui  où  notre  pays  fut  conquis  par  les  Francs,  alors  que 
le  mélange  des  noms  romains  {Florns,  Lupus,  NovcUius) 
cl  des  noms  germaniques  (^AnsganUsy  Laudricus,  Mat- 
fredus)  était  fréquent  dans  les  familles  des  vainqueurs 
comme  dans  celles  des  vaincus. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  supposer  que,  vers  le  v^'  ou  le 
vi^  siècle  de  notre  ère,  Villeneuil  fut  la  villa,  c'est-à-dire 
le  domaine  d'un  riche  propriétaire  qui  s  appelait  Novellius. 
Autour  de  l'habitation  du  maître  du  domaine  se  grou- 
paient, suivant  l'usage  du  temps,  les  modestes  demeures 
des  tenanciers,  serfs  ou  colons.  Telle  fut  l'origine  de  la 
plupart  de  nos  communes  rurales,  et  telle  fut,  je  le  crois, 
l'origine  même  de  la  Ferté-Villeneuil. 

A  l'époque  romaine  et  jusqu'au  ix*=  siècle,  la  villa  est 
une  propriété  individuelle  et  non  collective;  les  tenan- 


I.  Villeloup,  h.  cne  Ozoir-Ie-Brcuil  ;  Villefleur,  h.  c"«  Charray  ;  Villan- 
geard, h.  c"eThiville  ;  Villandry,  h.  c»«  Villampuy  ;  Villemafroy,  h.  c"<?  Meni- 
brolles.  —  Dans  un  cercle  de  plus  d'étendue  on  peut  encore  citer  les  noms 
de  Villemor  (K/7/a  Mauri)^  h.  c*  Saint-Denis-les-Ponts  ;  Villours(rï7/a  Ursi)^ 
11.  cnc  Terminiers  ;  Vilsix  {ViUa  Sexti),  h.  cn«  Pré-Saint-Hvroult  ;  Villebon 
(FUIa  Abbanis),  h.  c"*  Alluyes  ;  Villebeton  (Villa  Bettonis),  h.  c"*  du  Méc  ; 
Villandon  {Filla  Landouis),  h.  c^e  Montainville  ;  Vilmorin  {ViUa  Mot: ni), 
h.  cnc  BonnevaU  etc. 


XVI 

cicrs,  de  condition  plus  ou  moins  scrvile,  n'en  ont 
qu'une  jouissance  restreinte,  et  le  propriétaire  est  le 
maître  de  tous  ceux  qui  cultivent  sa  terre.  Mais,  lorsque, 
dans  le  cours  des  siècles,  les  habitants  du  domaine  se 
furent  peu  à  peu  élevés  i\  la  condition  d'hommes  libres, 
que  la  classe  des  propriétaires  agriculteurs  se  fut  pro- 
gressivement transformée  en  une  sorte  de  caste  militaire, 
la  villa,  sans  brusque  transition,  devint  le  village,  et  à 
l'ancienne  demeure  du  maître  succéda  le  château-fort  du 
seigneur  féodal. 

Dans  le  principe,  l'habitation  personnelle  du  maître 
de  la  villa  n'était  point  fortifiée.  Précédée  d'une  cour  et 
environnée  de  communs,  elle  devait  être  assez  semblable 
à  la  ferme  de  nos  grands  cultivateurs  modernes.  Plus 
tard,  et  surtout  à  partir  du  ix^  et  du  x*^  siècle,  un  nouvel 
état  social  s'étant  constitué  où  le  plus  souvent  la  force 
primait  le  droit,  les  possesseurs  de  vastes  domaines 
furent  contraints,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  de 
leurs  puissants  voisins,  de  construire,  sur  un  emplace- 
ment propre  à  la  défense,  une  forteresse,  entourée  de 
fossés  et  de  palissades,  capable  d'offrir  un  refuge  non 
seulement  à  leur  famille,  mais  à  la  plus  grande  partie 
des  habitants  du  village.  Ces  forteresses,  suivant  leur 
importance,  recevaient  diverses  appellations  :  l'une  des 
plus  répandues  était  celle  de  firmitas,  en  langue  vulgaire 
la  fcrté.  C'est  ainsi  que  la  Ferté-Villeneuil  possède  ce 
singulier  privilège  que  son  nom  seul  résume  en  quelque 
sorte  son  histoire,  depuis  sa  formation  première  à  l'époque 
franque  ou  gallo-romaine  jusqu'à  son  complet  dévelop- 
pement à  l'aube  des  temps  féodaux. 

Au  xi^'  siècle,  la  terre  et  seigneurie  de  la  Ferté-Ville- 
neuil appartenait  aux  vicomtes  de  Blois;  elle  passa,  au 
siècle  suivant,  entre  les  mains  des  comtes  de  Chartres, 
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qui  firent  de  cette  petite  ville  une  de  leurs  résidences 
préférées  et  lui  assurèrent  ainsi  une  prospérité  dont  elle 
conserv'c  encore  quelques  vestiges. 

On  lira  avec  profit  les  pages  de  ce  livre  consacrées  à 
l'éclaircissement  de  la  généalogie  des  vicomtes  de  Blois; 
on  trouvera,  en  d'autres  passages,  des  renseignements 
inédits  sur  plusieurs  familles  beauceronnes,  en  parti- 
culier sur  celle  de  Friaize,  dont  les  propriétés  confinaient 
au  domaine  de  la  Ferté.  Mais,  pour  cette  période  reculée 
du  moyen  âge,  la  découverte  la  plus  intéressante  à 
signaler  est  incontestablement  celle  du  séjour  que  fit  à 
la  Ferté-Villeneuil  Tarchevéque  de  Cantorbéry,  Thomas 
Becket. 

Cest  à  M.  l'abbé  Augis  que  revient  Thonneur  d'avoir 
déterminé  d'une  fiiçon  certaine  le  lieu  de  l'entrevue 
solennelle,  où,  le  22  juillet  11 70,  fut  scellée  la  réconci- 
liation momentanée  de  Thomas  Becket  et  de  son  cruel 
adversaire,  le  roi  d'Angleterre  Henri  II  Plantagenet.  Ce 
lieu  n'est  qu'à  quelques  kilomètres  de  la  Ferté-Villeneuil. 
Situé  sur  les  confins  du  comté  de  Châteaudun  et  du 
comté  de  Vendôme,  entre  les  trois  bourgs  de  la  Ferté- 
Villeneuil,  de  Frète  val  et  de  Viévy-le-Rahier,  il  se  nommait 
anciennement  le  Pré-des-Traîtres.  Du  20  au  22  juillet 
1170,  plusieurs  colloques  eurent  lieu  dans  cette  prairie 
entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre,  en  présence 
d'un  grand  nombre  d'évêques  et  de  seigneurs  des  deux 
royaumes.  Le  résultat  apparent  de  ces  pourparlers  fut 
la  rentrée  en  grâce  de  Thomas  Becket  ;  mais  leur  consé- 
quence presque  immédiate  fut,  on  le  sait,  Tassassinat  du 
vaillant  archevêque  par  les  émissaires  du  monarque 
anglais. 

Il  n'est  pas  rare  que  l'histoire  locale,  sérieusement 
étudiée,  apporte  ainsi  un  supplément  d'informations  sur 
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des  événements  dont  la  portée  dépasse  l'enceinte  d'une 
ville  ou  les  limites  d'une  chdtellenie. 

D'ailleurs,  en  sa  qualité  de  place  forte,  la  Ferté-Ville- 
neuil  joua,  jusqu'au  xvii*-^  siècle,  un  rôle  important  au 
moment  des  invasions  et  des  luttes  intestines  qui  déso- 
lèrent notre  pays.  Pendant  la  guerre  de  Cent-Ans,  elle 
fut  maintes  fois  prise  et  reprise  par  les  Anglais  et  les 
Bourguignons. 

A  cette  époque,  ses  fortifications  se  composaient  d'une 
muraille  percée  de  quatre  portes  et  ayant  onze  cents 
mètres  de  circuit  :  du  côté  méridional,  depuis  le  château 
jusqu'à  l'église  Saint-Martin,  la  rivière  seule  et  une 
prairie  tourbeuse  facile  à  inonder  servaient  de  défense. 
Mais  ce  qui  constituait  la  partie  la  plus  inaccessible  des 
remparts,  c'était  Téglise  paroissiale  elle-même,  le  fort 
Saint-Martin  y  comme  on  disait  alors.  Les  habitants  en 
avaient  fait  une  véritable  citadelle;  l'abside  avait  été 
renforcée  par  un  épais  revêtement  de  maçonnerie  ;  un 
chemin  de  ronde  avec  créneaux  et  mâchicoulis  cou- 
ronnait le  chevet;  les  fenêtres  avaient  été  transformées 
en  meurtrières.  Quant  à  la  tour,  on  lui  donna  cet  aspect 
de  donjon  qu'elle  conserve  aujourd'hui  encore  :  la  cha- 
pelle du  rez-de-chaussée,  qui  date  du  xii^  siècle  et  qui 
communiquait  autrefois  par  une  grande  arcade  avec  la 
nef  de  l'église,  fut  séparée  de  celle-ci  par  un  mur 
dans  lequel  on  pratiqua  une  cheminée  pour  chaufTcr  la 
garnison.  Cest  en  cet  endroit  que  se  concentrait  le  prin- 
cipal elîbrt  de  la  résistance  ;  et  Ton  en  a  de  ;  preuves  cer- 
taines non  seulement  pour  le  xiv*^  et  le  xv^  siècle,  mais 
aussi  pour  l'époque  des  guerres  de  religion  et  des  troubles 
de  la  Lii^ue. 

Cette  même  église  Saint-Martin,  où  la  plus  grande 
partie  de  la  population  venait  se  mettre  à  l'abri  des  pro- 
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jectiles  de  rennemi,  était  en  temps  de  paix  le  lieu  accou- 
tumé où  les  chefs  de  famille  tenaient  leurs  assemblées 
de  communauté,  où  ils  délibéraient  et  statuaient  sur  une 
multitude  de  questions  relatives  à  la  politique,  à  l'admi- 
nistration et  au  culte.  —  Comme  cette  vie  municipale 
différait  de  la  nôtre  ! 

Certes,  si  Ton  considère  les  graves  inconvénients  qu'en- 
traînaient avec  eux  les  séjours  d'une  garnison  et  les  vicis- 
situdes d'un  siège,  la  situation  de  ville  forte  n'était  pas 
toujours  digne  d'envie.  Mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'à  dater  du  jour  où  ces  petites  villes  n'ont  plus  eu  qu'une 
importance  insignifiante  au  point  de  vue  stratégique,  où 
l'esprit  de  particularisme  qui  les  animait  s'est  affaibli  par 
l'effet  d'une  nouvelle  et  plus  large  conception  des  devoirs 
politiques  et  sociaux,  leur  existence  a  perdu  presque 
entièrement  ce  caractère  original  et  pour  ainsi  dire  per- 
sonnel qui  donne  du  charme  au  récit. 

Les  peuples  qui  n'ont  pas'  d'histoire  sont,  dit-on,  les 
peuples  heureux.  Si  cela  est  vrai,  il  y  a  plusieurs  siècles 
déjà  que  les  habitants  de  nos  campagnes  n'auraient  pas 
lieu  de  se  plaindre.  Car,  depuis  que  les  guerres  ne  sont 
plus  aussi  fréquentes  et  que  les  municipalités  sont  sous 
la  tutelle  du  pouvoir  central,  la  vie  locale  est  moins 
intense,  moins  accidentée  qu'elle  ne  l'était  vers  la  fin  du 
moyen  âge.  Sans  doute,  le  bien-être  semble  s'être  accru  ; 
mais,  en  revanche,  l'on  n'a  plus  la  même  sollicitude 
pour  ce  qui  touche  à  la  gestion  des  affaires  communes. 
Parce  qu'on  croit  être  sûr  du  lendemain,  on  se  laisse 
vivre  au  jour  le  jour,  et  chacun  ne  s'habitue  plus  à 
prévoif,  ne  s'entraîne  plus  à  lutter  pour  la  sauvegarde 
des  intérêts  de  tous.  Aussi  ne  s'attache-t-on  pas,  comme 
par  le  passé,  au  sol  natal,  et  l'amour  du  clocher  tend  à 
devenir  une  vaine  formule. 


C-'u'st  une  conséquence  de  notre  état  social  contre 
iaquclk"  il  n'est  pas  aisé  de  réagir.  On  s'est  cependant 
préoccupé  de  remédier  au  mal,  et.  parmi  les  moyens  pro- 
posés, il  me  paraît  que  l'un  des  moins  négligeables 
serait  de  faire  connaître  et  de  vulgariser  ce  qui  concerne 
l'existence  des  aïeux,  d'apprendre  à  respecter  les  demeures 
où  ils  ont  vécu,  les  monuments  où  ils  ont  délibéré, 
combattu  ensemble  et  triomphé  quelquefois  ;  il  nest 
pas  jusqu'aux  revers  qu'ils  ont  éprouvés  qui  ne  puissent 
fournir  de  précieux  enseignements. 

lîn  reconstituant  les  annales  de  la  Ferlé-Villcneuil, 
M.  l'abbé  Augis  n'a  donc  pas  fait  seulement  oeuvre  d'his- 
torien consciencieux,  il  a  fait  encore,  vis  à  vis  des  popu- 
lations qui  l'enliturent,  œuvre  de  bon  concitoyen. 

Plaise  à  Dieu  qu'il  ait,  de  toutes  parts,  un  grand 
nombre  d'imitateurs  \ 
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5  l".  —  Topographie. 

A  PERThSVlLLENEUIL  esl 

une  ancienne  ville  de  la 
Beauce  dunoise,  faisant 
aujourd'hui  partie  du  dé- 
partement d'Eure-et-Loir, 
de  l'arrondissement  de 
Châteaudun  et  du  canton 
de  Cloyes.  Elle  est  située 
sur  l'Aigre,  à  dix  kilo- 
mètres au  sud  de  Châ- 
teaudun.àneuf  de  Cloyes, 
à  cinquante-quatre  de 
Chartres,  à  quarante-sept 
de  Blois,  à  quarante- 
quatre  d'Orléans  et  d  vingt-huit  de  Patay.  Elle  est  tra- 
versée par  la  route  de  Blois  i  Chartres,  et  par  celle  de 
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Mondoublcau  à  Orléans.  Pour  oricnlcr  le  lecteur,  nous 
croyons  utile  de  donner  le  tracé  géographique  suivant. 


U  iony&  CHATEAUDUN 


Tkîfitk 


Ouzouer-le- Doyen        ^  Y^ 


o  Semeiyii/e 


L'Aigre  coupe  le  pays  en  deux.  La  moitié  des  habita- 
tions s'étend  dans  la  vallée,  l'autre  moitié  s'élève  en 
amphithéâtre  sur  la  côte.  Ces  deux  parties  du  bourg  sont 
<îéparées  l'une  de  l'autre  par  un  large  rideau  d'arbres 
fruitiers  :  cette  disposition  donne  à  la  Ferté  un  aspect 
pittoresque  et  assez  gracieux. 

La  superficie  de  la  commune  est  aujourd'hui  de 
(S  13  hectares  49  ares  25  centiares.  Les  terrains  calcaires 
forment  la  plus  grande  partie  de  son  territoire  ;  on  y 
remarque  cependant  plusieurs  parcelles   dont  le   sol  est 
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argilo-siliceux  ^  Les  environs  de  TAigrc  sont  en 
général  très  tourbeux.  Une  chose  curieuse  et  tout  à  lait 
exceptionnelle,  au  point  de  vue  hydrographique,  c'est  la 
grande  quantité  de  sources  jaillissant  à  mi-côte  et  four- 
nissant à  la  population  une  eau  abondante,  limpide  et 
saine  :  on  en  compte  plus  de  dix  dans  le  bourg  et  les 
environs. 

L'altitude  de  la  Ferté  est  de  no  métrés  dans  la  vallée, 
et  de  130  sur  la  côte.  Le  terrain  est  très  accidenté,  mais 
malheureusement  à  peu  prés  complètement  déboisé.  Les 
habitants  se  livrent  aujourd'hui  presque  exclusivement  à 
la  culture  des  céréales.  On  remarque  cependant,  dans  la 
vallée,  un  bon  nombre  de  jardins  très  bien  tenus.  Les 
prairies  des  bords  de  TAigre  donnent  une  herbe  de 
qualité  assez  médiocre,  mais  réputée  très  rafraîchissante. 

On  nous  saura  gré  de  citer  les  vers  suivants,  traduits 
par  M.  de  Mianville  de  la  Nywpha  Fivaria  de  César- 
Augustin  Coslé,  poète  dunois  du  wni^  siècle.  Ils  nous 
font  une  riante  et  flatteuse  peinture  des  bords  de  TAigre, 
tels  qu'ils  devaient  être  du  temps  de  l'auteur  : 

«  L'Aigre,  taible  ruisseau,  traverse  ces  marais^ 
Et,  recevant  leur  onde  en  ses  gouffres  secrets?, 
Grossi  de  leur  tribut  précipite  sa  course. 
Pour  se  mêler  au  Loir  Jéj;\  loin  de  sa  source. 
Son  nom,  qu'ont  altéré  nos  langages  nouveaux. 
Ne  convient  point  sans  Joute  à  ses  limpides  eaux, 

1.  Sous  le  rapport  géologique,  il  y  aurait  une  étude  très  intéressante  à 
faire  sur  les  terrains  qui  avoisinent  le  hameau  de  la  J'ontaitie-Sauit-Geori^cs. 
Depuis  longtemps,  plusieurs  carrières  à  silex  sont  en  exploitation  à  proximité 
de  ce  village.  On  y  remarque  un  nombre  assez  considérable  de  couches 
superposées  de  calcaire,  de  silex,  de  sables,  de  marne,  de  galets  et  de  limon. 
Il  paraît  qu'il  y  a  quelques  années  on  y  a  trouvé  des  fossiles. 

2.  Les  marais  de  Verdes,  où  TAigre  ne  donne  qu'un  mince  tilei  d'eau. 

3.  I-a  Canche,  profonde  et  vaste  nappe  d'eau,  source  principale  de  TAigre. 
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A  leur  saveur  si  douce,  à  l'herbe  des  prairies 
Qui  s'étendent  au  loin  sur  ses  rives  fleuries  ; 
Par  opposition  à  leur  salubrité, 
Ce  nom  fut,  à  mon  sens,  bien  plutôt  adopté. 

Le  fleuve  cependant,  à  travers  les  ombrages, 
Suit  par  mille  détours  les  plus  charmants  rivages, 
Se  joint  enfin  au  Loir,  et  tombe  dans  son  sein 
Entre  des  peupliers  qui  bordent  son  bassin  ^.  » 

La  physionomie  actuelle  de  la  Ferté  est  celle  de  la 
plupart  de  nos  communes  rurales.  A  part  son  étude  de 
notaire  et  son  Hôtel-Dieu,  qui  sont  dans  une  situation 
prospère,  il  ne  lui  reste  que  des  ruines  comme  témoins 
de  sa  splendeur  d'autrefois.  Mais,  pour  Tartiste  et  pour 
l'archéologue,  il  est  facile  de  deviner  l'importance  dont 
la  Ferté  a  joui  dans  les  siècles  passés.  Les  monstrueux 
amas  de  pierres,  vulgairement  dits  murgers  ou  gdtims, 
que  Ton  rencontre  dans  le  voisinage  et  qui  sont  l'indice 
d'anciennes  constructions  ;  les  deux  églises,  dont  l'une 
est  en  ruines  et  l'autre  encore  percée  de  meurtrières;  les 
restes  d'une  porte  de  ville,  d'un  chatcau-fort  et  de  murs 
d'enceinte,  tout  indique  que  l'on  est  en  présence  d'une 
ancienne  ville,  victime  des  bouleversements  et  des  révo- 
lutions qui  ébranlèrent  notre  pays. 

XoMS  divI':rs  de  la  Ferté. 

La  Fcrté-Villencuil,  avant  le  xi^*  siècle,  et  assez 
souvent  depuis,  se  nommait  simplement  JUleneuil.  Il 
existe,  non  loin  du  bourg,  entre  le  chemin  de  Blois  et  le 
chemin  de  Villefleurs,  un  terrain  qui  a  porté  ce  nom 
jusqu'au  xvii*^  siècle.  Avant  cette  époque,   on  y  remar- 

I.  Mss.  de  la  Hibliothcquc  de  Chàtcaudun. 
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quait  un  très  beau  bois  appelé  les  Garennes  de  Vilkneuih 
Aux  environs  de  ce  bois  il  y  avait  beaucoup  de  terrains 
incultes,  couverts  de  buissons  et  de  broussailles.  Ces 
terrains  furent  défrichés  dans  la  première  moitié  du  xix*^ 
siècle  ;  mais  le  travail  fut  considérable,  car  on  rencontrait 
à  chaque  instant  des  fondations  de  murailles.  On  décou- 
vrit ainsi  plusieurs  puits  et  beaucoup  de  vieilles  construc- 
tions. En  enlevant  ces  décombres  d'anciens  édifices,  on 
y  trouva  souvent  de  la  cendre  et  du  charbon,  ce  qui 
prouve  que  ces  édifices  ont  été  détruits  par  le  feu,  à  la 
suite  des  troubles  et  des  guerres  d'autrefois.  Aux  envi- 
rons de  la  Fressurière,  ferme  peu  éloignée  du  bourg,  on 
a  fait  dernièrement  de  semblables  découvertes.  D'ailleurs, 
les  énormes  amas  de  pierres  que  l'on  voit  tout  autour  de 
cette  ferme,  et  qui  s'étendent  d'un  côté  jusqu'au  village 
de  Villefleurs  et  de  l'autre  jusqu'à  celui  du  Moulin- 
Rouge,  ont  l'aspect  de  ruines  immenses.  Tout  cela  dénote 
que  le  lieu  appelé  Villeneuil  était  un  gros  village  au 
temps  passé. 

Une  autre  preuve  de  l'existence  de  ce  village,  c'est  que, 
d'après  les  documents  écrits,  la  majeure  partie  des  habi- 
tations de  la  Ferté  s'étendait  de  ce  côté  avant  le 
xvi^  siècle  ^ 

L'origine  du  mot  Ferté  est  bien  claire.  La  Ferté  dérive 
du  mot  \^\\n  fir mitas,  qui  veut  à\x^  forteresse.  On  trouve 
aussi  très  souvent  le  mot  Feritas  pour  désigner  la  Ferté. 
Ce  dernier  terme  s'explique  par  ce  fait  qu'au  Moyen-Age, 
la  langue  française  étant  devenue  vulgaire,  les  rédacteurs 
des  chartes  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  latiniser 
les  mots  français.  On  s'est  servi  aussi  quelquefois  du 
mot  Castrnm,  chateau-fort,  pour  signifier  la  Ferté. 

I.  Pièces  justif., /W55IW/. 
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Qjiant  au  mot  VillcnetiiU  son  origine  est  plus  difficile 
à  établir.  Beaucoup  de  documents  le  traduisent  par 
Villenolinm,  plusieurs  par  Villa  Nolii  ou  Villa  Noli. 
D'autres  nous  donnent  Villa  in  Oculo,  ce  qui  pourrait 
signifier  ville  agréable  à  Vœih  Cette  interprétation  aurait 
l'avantage  de  donner  un  sens  acceptable  au  mot  F/'/to/n///, 
mais  il  nous  paraît  certain  que  Villa  in  Oculo,  comme 
FeritaSy  n'est  qu'une  traduction  de  fantaisie. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  nous  a  donné  ^  ce  nous 
semble,  la  véritable  étymologie  de  ce  mot,  bien  qu'il  ne 
la  présente  que  comme  une  simple  hypothèse.  D'après 
lui,  l'ancienne  forme  du  nom  de  Villencuil  tsi  Villa  Nolii. 
Nolii  serait  le  génitif  singulier  d'un  nom  d'homme, 
probablement  très  déformé,  qui  aurait  été  au  nominatif 
Novellius. 

Notre  pays  n'a  pris  le  nom  de  la  Ferlé  qu'après  la 
construction  de  l'enceinte  de  la  ville  et  du  chateau-fort, 
mais  il  existait  longtemps  auparavant,  comme  on  l'a  vu, 
sous  le  nom  de  l'^illeneuil.  D'après  l'interprétation  que 
nous  adoptons,  P^illcneuil,  à  l'époque  gallo-romaine,  aurait 
été  une  villa,  c'est-à-dire  un  domaine  rural  ^.  Un  des  pro- 
priétaires de  ce  domaine,  Novellius,  aurait  donné  son 
nom  à  la  villa  ;  plus  tard,  des  habitations  se  seraient 
groupées  tout  autour  et  auraient  formé  un  village  qui 
aurait  gardé  le  nom  de  Villa  Novellii,  par  contraction 
Villa  Nolii,  la  villa  de  Novellius.  Telle  est,  d'ailleurs,  l'ori- 
gine de  presque  tous  les  villages  de  la  Beauce. 

Voici  les  variations  qu'a  subies  le  nom  de  notre  petite 
ville  dans  le  cours  des  âges*  :  dans  les  documents  latins, 
le  nom  le  plus  usité  est  Firmifas  VillcnoUi  ;  on   trouve 

1.  Dans  sa  réponse  du  17  mai  1899,  dont  nous  lui  exprimons  ici  notre  vive 
reconnaissance. 

2.  FusTHL  I)K  CouLANGF.s,  L'iiJku  cl  k  lîomiune  rural,  p.  198. 
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aussi  :  Firmitas  Ville  Noliiy  Ville  Noli,  Villanolii,  Feritas 
IVillenolii,  Castrutn  Villenollii,  Firmitas  Vinolii,  Firmitas  de 
Villeitoily  Feritas  Ville^isis.  Le  français  a  varié  comme  il 
suit  :  au  xii^*  siècle,  la  Ferté  de  Villenuel,  plus  tard  la  Fer  té 
de  Villenueil,  ou  plus  rarement  VillemieilL  La  particule  de  a 
disparu  au  xvi«  siècle.  Au  Moyen-Age,  le  mot  Villenneil 
était  souvent  employé  seul.  Depuis  le  siècle  de  Louis  XIV, 
on  écrit  la  Ferté-Villemuil,  selon  Torthographe  actuelle.  Au 
xvni*=  siècle,  on  écrivait  souvent  Vineuil  pour  Villeueuil  ^ 

Notre  territoire  n'était  pas  inhabité  avant  Tépoque 
gallo-romaine  :  les  nombreux  instruments  en  silex  trouvés 
à  la  Ferté  nous  en  fournissent  la  preuve ^  Un  morceau  de 
polissoir  fut  même  trouvé  en  1887  dans  les  ruines  du 
château.  En  outre,  près  du  hameau  de  la  Fontaine-Saint- 
Georges,  nous  avons  un  terroir  qui  porte  le  nom  de 
Pierre  couverte.  Ce  nom  rappelle  évidemment  l'existence 
d'un  monument  druidique.  On  a  aussi  recueilli  à  la 
Ferté  et  dans  ses  environs  un  certain  nombre  d'objets 
d'origine  gauloise  ou  gallo-romaine,  tels  que  briques, 
meules,  poteries,  monnaies  5,  etc. 

Mais  nous  ne  voulons  pas  nous  attarder  à  construire 
des  hypothèses  sur  ces  différentes   découvertes.  Aussi, 

1.  Pièces  justif.,  passim. 

2.  La  collection  de  M.  Lecesne  et  celle  de  M.  le  comte  Raoul  de  Tarragon 
nous  en  offrent  de  superbes  spécimens. 

3.  Monnaies  trouvées  à  la  Ferté-Villeneuil  : 

1°  «  Tête  imberbe  à  gauche,  coiffure  bizarre;  grènetis.  i\  Oiseau  à  droite, 
éployé  à  gauche.  Dans  le  champ,  une  étoile  à  cinq  pointes,  ou  pentagone,  et 
une  croix  cantonnée  de  quatre  points.  —  Variétés  de  la  tête  précédente  ;  le 
même  oiseau  en  dessous,  un  peu  plus  petit  ;  à  droite,  un  serpent. 

20  «  PiXTiLOs.  Téie  nue  et  imberbe,  à  droite.  \\^  Aigle  dans  un  temple 
distyle  ;  des  symboles. 

«  J*ai  recueilli  déjà  et  décrit  à  la  Ferté,  et  dans  les  environs,  des  bronzes 
à  Taigle  et  des  Pixtilos  assez  fréquents.  » 

Suit  la  description  de  plusieurs  monnaies  trouvées  à  la  Ferté.  {SUilistique 
archéologiqtie  (T Eure-et-Loir,  par  M.  de  BoisviLLKTrE,  pages  143,  i.}5,  151.) 
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laissant  de  côlé  toute  supposition  relative  à  la  période 
que,  pour  notre  petite  ville,  nous  pouvons  appeler  la 
période  préhistorique,  nous  attacherons-nous  exclusive- 
ment à  celle  pour  laquelle  nous  possédons  de»  docu- 
ments irrécusables. 

Chateau-Fort. 

La  ville  de  la  Ferté-Villeneuil,  au  Moyen-Age,  était 
presque  tout  entière  assise  dans  la  vallée  de  TAigre.  De 
cette  façon  la  rivière  lui  servait  de  défense  naturelle.  Le 
château  féodal  s'élevait  à  mi-côte  sur  la  rive  gauche  de 
TAigre.  Il  avait  la  forme  d'un  rectangle  ;  sa  façade  occi- 
dentale était  flanquée  d'une  tour  carrée  ou  donjon  ;  il  était, 
de  plus,  protégé  par  une  double  enceinte  de  murailles. 

Il  ne  nous  reste  du  château  que  des  ruines.  Cependant, 
les  données  historiques  que  nous  possédons  nous  per- 
mettent d'attribuer  sa  construction  à  la  fin  du  xii*^  siècle. 
Nous  pensons  qu'il  fut  l'œuvre  de  Thibault  V,  comte  de 
Blois  (il 52-1 191),  qui  en  fit  une  de  ses  résidences. 
Peut-être  Thibault  V  n'en  acheva-t-il  pas  la  construction, 
car  les  sculptures  trouvées  dans  les  décombres  *  pour- 
raient bien  appartenir  aux  premières  années  du  xiii*^  siècle. 
En  tout  cas,  le  gros  œuvre  doit  être,  selon  nous,  attribué 
à  ce  prince. 

Le  château  possédait  une  chapelle  fondée  par  les 
comtes  dès  le  xii^'  siècle,  et  dont  le  titulaire  était  riche- 
ment doté.  Nous  n'avons  pu  déterminer  l'emplacement 
ni  retrouver  le  vocable  de  cette  chapelle.  Voici  quelle 
était  la  situation  du  chapelain  au  Moyen-Age  : 

«  Le  conte  de  Blois  donne  la  chappelleric  du  chastel  de  la 
Perte  de  Villenueil,  sans  présenter  à  nulle  personne,  dont  il 

I.  En  1893. 
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paie  chascun  an  au  chappellain  XV  livres  ',  moitié  au  Noël  et 
moitié  à  la  Saint  Jehan.  Et  si  y  a  toutes  les  sepmaines  une 
charretée  de  bûche  en  la  forest  de  Marchesnoir,  de  quoy  il 
peut  faire  sa  volunté  en  l'usage  de  ladite  forest  2.  » 

Chaque  année  voit  disparaître  quelque  partie  des 
ruines  du  vieux  château;  ses  débris  s'en  vont  un  par  un 
pour  être  employés  à  des  constructions  nouvelles  ;  le 
temps  n'est  pas  éloigné  où  il  ne  restera  plus  aucun 
vestige  de  l'antique  manoir,  dans  lequel  séjournèrent 
tant  d'hommes  illustres  ;  et  ceux  qui  ont  le  culte  des 
choses  d'autrefois  verront  avec  tristesse  le  laboureur 
tracer  son  sillon  sur  ces  lieux,  témoins  d'un  passé  qui 
ne  fut  pas  sans  grandeur. 

Enceinte  de  la  Ville. 

Les  murs  d'enceinte  de  la  ville  étaient  de  beaucoup 
antérieurs  au  château  ;  leur  construction  remonte  à  la 
fin  du  xi^  siècle  ou  aux  premières  années  du  xii^,  puis- 
qu'alors  la  Perte  avait  déjà  le  titre  de  place-forte. 

Notre  ville  possédait  quatre  portes  :  la  porte  Dunoise  et 
la  porte  Chartraine  sur  la  rive  droite  de  l'Aigre,  la  porte 
Blésoise  et  la  porte  d'Orient  sur  la  rive  gauche;  chacune 
de  ces  portes  commandait  un  pont-levis.  La  porte  Char- 

1.  Au  commencement  du  xiii^î  siècle,  quinze  livres  équivalaient  à  environ 
2.500  fr.  de  notre  monnaie,  et  à  1.500  fr.  au  commencement  du  xrve.  Nous 
avons  suivi,  pour  évaluer  le  pouvoir  de  l'argent  aux  différentes  époques  de 
l'histoire,  les  données  de  plusieurs  auteurs,  mais  particulièrement  celles  de 
M.  C.  Leber,  dans  son  Essai  sur  l'appréciation  de  la  for i une  privée  au  Moyen- Age, 
ouvrage  très  estimé.  (Voy.  Bull,  de  la  Soc.  Dun.,  VI,  346.) 

2.  Arch.  Nat.,  KK.  303,  {<>  28,  ro.  Ce  numéro  consiste  en  un  registre  d'un 
très  grand  intérêt  pour  l'histoire  du  comté  de  Bloisau  xiv*  siècle.  Ce  registre 
date  du  temps  de  Gui  I^r  de  Châtillon  et  comprend  la  liste  de  toutes  les  châ- 
tellenies  du  comté,  avec  leur  situation,  leurs  revenus,  leurs  charges,  leurs 
droits,  etc.  Nous  faisons  des  voeux  pour  qu'une  de  nos  sociétés  historiques 
locales  en  entreprenne  la  publication.  C'est  un  petit  in-quarto  comprenant 
70  feuillets  environ. 
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Iraine  tul  démolie  au  xvii*^  siècle  ;  on  Tappelait  alors  porte 
irorà  ;  la  rue  Chariraine  avait  par  là  même  changé  son 
nom  en  celui  de  rue  iVorée,  La  porte  BUsoisc  a  été  abattue 
vers  1760.  La  porte  d'Orient,  dont  il  restait  encore  une 
moitié  fort  bien  conservée,  a  disparu  sous  le  pic  démo- 
lisseur d'un  propriétaire,  qui  avait  acheté  le  terrain  y 
attenant,  vers  1850.  Enfin,  de  la  porte  Dtnwise,  il  nous 
reste  seulement  un  côté  ',  où  Ton  voit  encore  les  gonds, 
ainsi  qu'un  vaste  demi-cercle  creusé  dans  la  pierre  par  le 
frottement  des  chaînes  du  pont-lcvis. 

En  dehors  de  ces  quatre  portes,  il  y  avait  une  poterne, 
pour  donner  passage  aux  piétons,  dans  la  rue  qui  portait 
ce  nom. 

La  ville  n'avait  pas  de  murs  de  défense  dans  sa  partie 
méridionale,  depuis  le  château  jusqu'à  Téglise-fort  Saint- 
Martin,  car  de  ce  côté  elle  avait  comme  protection  natu- 
relle la  rivière  et  le  ruisseau  des  Juifs  y  dont  on  rémarque 
les  sinuosités,  trop  régulières  pour  n'avoir  pas  été  retou- 
chées et  disposées  spécialement  pour  la  défense.  La  vallée, 
d'elle-même  très  marécageuse  et  très  tourbeuse,  n'avait 
besoin  que  d'être  un  peu  inondée  pour  devenir  complè- 
tement infranchissable.  Ainsi  fortifiée,  la  place  pouvait 
tenir  longtemps  contre  l'ennemi,  à  une  époque  où  l'ar- 
tillerie était  encore  inconnue. 

Des  anciennes  fortifications  il  ne  nous  reste  plus  qu'une 
muraille  d'environ  quarante  mètres  de  longueur,  joi- 
gnant l'ancienne  église  Saint-Pierre. 

Les  fossés  de  ville  avaient  une  largeur  d'environ  six 

I.  L*autrc  côte  de  la  porto  Dutioisc  a  été  démoli  en  novembre  1886,  en  exé- 
cution d'un  vote  du  Conseil  municipal  et  malgré  les  réclamations  du  plus 
grand  nombre  des  habitants.  Il  est  extrêmement  regrettable  que,  sous  prétexte 
de  commodité  et  d'élargissement  de  rue,  on  dépouille  une  petite  ville  d'une 
des  dernières  marques  de  son  antiquité  et  de  son  importance,  et  de  ce  qui 
constituait,  pour  ainsi  dire,  ses  titres  de  noblesse. 
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mètres  ;  ils  ont  été  comblés  dans  la  première  moitié  du 
xix*^  siècle.  Leur  emplacement  forme  une  dépression  bien 
accentuée,  qui  permettrait  facilement  de  relever  le  plan 
des  fortifications,  si  on  ne  le  possédait  pas  d'avance.  La 
circonférence  des  murs  de  la  ville  présentait  un  dévelop- 
pement de  onze  cents  mètres,  sans  compter  la  partie 
méridionale,  protégée  seulement  par  la  rivière. 

Église  Saint-Pierre. 

La  Ferté  possédait  autrefois  deux  églises  :  Saint-Pierre 

et  Saint-Martin.  La  pre- 
mière a  été  enlevée  au 
culte  à  la  Révolution  et 
sa  paroisse  réunie  à  celle 
de  Saint-Martin.  Elle  fut 
en  partie  démolie  par  les 
Anglais  au  xv^  siècle  ;  les 
guerres  de  Religion  ne 
laissèrent  debout  que  le 
chœur  :  celui-ci  était,  il  est 
vrai,  assez  vaste  pour  con- 
*  tenir  les  paroissiens,  dont 
le  nombre  alors  ne  dépas- 
sait pas  quarante.  Enfin, 
ce  qui  restait  encore  de 
cet  édifice  a  été  à  moitié 
détruit  par  le  feu  du  ciel, 
le  19  juillet  1897  ^ 

Dans  son  état  primitif, 
Téglisc   Saint-Pierre    était 


I .  On  remarque  encore  deux  piliers  et  deux  arcades  dans  le  pignon  de  la 
maison  de  M.  Haudebcrt. 


I 


14  ESSAI    HISTORiaUE 

très  vaste.  Son  plan  était  celui  d'une  basilique  parfaite, 
c'est-à-dire  qu'elle  avait  trois  nefs  possédant  toutes  une 
abside  en  forme  de  rond-point.  Sa  longueur  à  l'intérieur 
était  de  42  mètres  et  sa  largeur  de  20.  Elle  était  orientée 
du  sud-sud-ouest  au  nord-nord-est. 

Cette  église  a  vu  le  jour  dans  les  premières  années  du 
xii^  siècle,  en  même  temps  que  le  prieuré  bénédictin 
dont  elle  dépendait.  La  nef,  cependant,  vu  la  lourdeur 
massive  de  ses  huit  piliers,  surmontés  de  simples  corni- 
ches sans  ornements,  doit,  selon  nous,  être  beaucoup  plus 
ancienne.  Le  chœur  aurait  été  construit  plus  tard,  pour 
répondre  aux  besoins  du  monastère.  Il  était  décoré  de 
nombreuses  sculptures,  surtout  de  chapiteaux,  portant  le 
cachet  de  l'architecture  du  xii*^  siècle.  Un  certain  nombre 
de  ces  chapiteaux  nous  restent  encore  ;  par  leur  bon  goût 
et  leur  élégance,  ils  peuvent  rivaliser  avec  ceux  d'édifices 
plus  célèbres/. 

Le  rond-point  a  été  démoli  en  1748  et  remplacé  par 
un  mur  droit.  Depuis  la  Révolution,  l'église  a  servi  de 
maison  d'habitation  et  en  dernier  lieu  de  grange.  Dans 
les  décombres  de  l'édifice  on  a  retrouvé  de  nombreux 
fragments  de  vitraux  peints  et  de  grisailles. 

Église  Saint-Martin. 

L'église  Saint-Martin  semble  aussi  appartenir  au  xii* 
siècle.  Elle  a  subi  de  nombreux  remaniements  depuis  sa 
construction.  Par  ses  murailles  d'une  épaisseur  de 
i"^8o,  par  ses  énormes  contreforts  et  surtout  par  l'aspect 
formidable  de  son  rond-point,  dont  les  murs  ont  2^50 

I.  Beaucoup  de  chapiteaux  de  l'église  Saint- Pierre  sont  épars  çà  et  là  dans 
le  bourg  :  on  en  voit  quelques-uns  qui  servent  de  sièges  à  l'entrée  de  plusieurs 
maisons. 
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d'épaisseur,  Téglisc  Saint-Martin  nous  donne  Tapparence 
d  une  forteresse.  Et,  de  fait,  elle  en  a  rempli  le  rôle  pen- 
dant plusieurs  siècles. 

Le  pignon  et  une  partie  du  mur  de  gauche,  jusqu'au 
delà  du  premier  pilier,  sont  d'une  construction  relative- 
ment récente.  En  reconstruisant  le  mur  de  gauche,  on  y 
a  supprimé  une  et  peut-être  môme  deux  fenêtres.  La  dé- 
molition de  cette  partie  de  l'édifice  aura  été  causée  par 
les  nombreux  sièges  qu'elle  eut  à  subir  pendant  les 
guerres  de  Cent-Ans  et  de  Religion. 

L'église  Saint-Martin  a  la  même  orientation  que  l'église 
Saint-Pierre,  sauf  que  le  chevet  est  un  peu  plus  tourné 
vers  l'Orient.  Elle  ne  forme  qu'un  seul  vaisseau  et  était 
autrefois  voûtée.  La  voûte  s'est-elle  effondrée  par  suite 
d'un  défaut  de  construction,  comme  beaucoup  de  voûtes 
primitives,  ou  bien  a-t-elle  été  démolie  par  les  boulets 
anglais?  Rien  ne  nous  renseigne  là-dessus. 

La  longueur  de  l'église  est  de  36^50  à  l'intérieur,  et  sa 
largeur  moyenne  de  8'"5o.  La  hauteur  des  murs  est  de  io«". 
Les  dix  piliers  sur  lesquels  reposait  la  voûte  existent 
encore  :  ils  sont  surmontés  de  chapiteaux  qui  font  les 
délices  des  archéologues.  Les  bases  des  piliers  ne  sont 
malheureusement  plus  visibles,  parce  que  le  pavage  actuel 
de  l'église  se  trouve  à  un  mètre  au-dessus  du  pavage  pri- 
mitif. Entre  ces  deux  pavages,  à  un  pied  environ  au-des- 
sous du  niveau  actuel  de  l'église,  on  a  retrouvé  un  pavage 
intermédiaire.  Ces  exhaussements  consécutifsont  eu  pour 
cause  l'humidité,  qui  atteignait  nécessairement  un  mo- 
nument construit  presque  au  niveau  de  la  rivière.  Le 
pavage  primitif,  en  effet,  ne  dépassait  le  niveau  de  l'eau 
que  de  vingt  à  trente  centimètres. 

L'abside,  en  forme  de  rond-point,  possédait  autrefois 
trois    fenêtres,   qui   obliquaient  fortement   du   côté   de 
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riipîlre,  selon  la  pratique  du  Moyen-Age'.  Les  trois  arcades 
du  bas  donnent  à  Tabside  un  cachet  très  curieux.  Ces 
arcades  devaient,  selon  toute  apparence,  servir  d'entrée  à 
trois  petites  chapelles  absidales,  construites  en  cul-de-four 
au  chevet  de  Téglise. 

Jusqu'en  1789,  Téglise  fut  complètement  entourée  de 
la  litre,  ou  ceinture  funèbre,  sur  laquelle  étaient  peintes 
les  armoiries  des  seigneurs  ^  :  nous  en  reparlerons  tout 
à  rheure.  On  voit  encore  les  douze  croix  de  consécration, 
mais  elles  ne  datent  certainement  pas  de  la  construction 
primitive:  la  preuve,  c'est  qu'il  y  en  a  une  sur  le  mur  de 
séparation  de  l'église  et  de  la  tour,  mur  postérieur  à  la 
construction  de  l'église,  et  trois  autres  sur  les  parties  re- 
construites après  le  xv^  siècle.  Peut-être  l'église,  à  la  suite 
de  cette  grosse  réparation,  aura-t-elle  été  reconsacrée. 

Venons-en  maintenant  aux  peintures  murales,  décou- 
vertes le  I)  août  1X93.  Bien  qu'elles  n'aient  pu  être 
toutes  conservées,  nous  croyons  devoir  en  donner  une 
description  complète. 

Les  peintures  de  la  partie  inférieure  des  murs  n'appar- 
tiennent pas  au  même  genre  que  celles  de  la  partie  supé- 
rieure. 

Pour  la  partie  inférieure,  la  muraille  comprise  dans  la 
seconde  travée,  du  côté  de  l'Hvangile,  était  entièrement 
décorée  de  peintures.  A  chaque  extrémité  était  un  tableau: 
celui  de  gauche  représentait  un  saint  moine,  dont  la  ton- 
sure était  bien  visible  et  qui  paraissait  lire  dans  un  livre 
qu'il  tenait  à  la  main  ;  l'autre  tableau  figurait  saint  Chris- 
tophe, portant  le  Christ  sur  ses  épaules  et  traversant  une 
rivière   en    s'aidant  de   son  bâton.  Ce    saint  Christophe 

1.  Plus  ordinairement,  cette  déviation  de  l'axe  du  chœur  se  remarque  du 
côté  de  rHvangile. 

2.  Sur  le  droit  de  litre,  voyez  Bull,  de  la  Soc.  Duu.,  V,  51. 


SAINT    JEAN    L'ÈVANGËLI3T£ 

(Fresque  de  l'Église  Sainl-Mariia). 


.•■*     .^«l]  " 
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était  d'une  taille  gigantesque;  il  avait  au  moins  quatre 
mètres  de  haut;  ses  jambes,  nues  jusqu'au  dessus  du 
genou,  mesuraient  plus  de  trente  centimètres  de  largeur, 
et  son  bdton  dix  à  douze  centimètres. 

Entre  ces  deux  tableaux  on  voyait  plusieurs  person- 
nages, la  Mort  tenant  Tun  d'eux  par  la  main.  Toutes  ces 
figures  représentaient  peut-être  une  danse  macabre.  L'au- 
tel de  la  Sainte  Vierge,  construit  dans  l'épaisseur  de  ce 
mur  il  y  a  un  peu  plus  de  trente  ans,  en  occupe  le 
milieu.  Plusieurs  personnes  ont  rapporté  que,  lors  de  sa 
construction,  on  y  avait  trouvé  des  peintures:  elles  n'ont 
pas  été  signalées  alors;  l'oubli  est  regrettable,  .car  ces 
fresques,  raccordées  avec  les  précédentes,  nous  auraient 
donné  l'explication  du  tableau. 

A  la  première  travée,  il  n'y  avait  presque  pas  de  pein- 
tures :  on  voyait  seulement,  à  côté  d'un  pilier,  un  vase 
assez  élégant,  contenant  une  plante  dont  les  fleurs 
étaient  bleues. 

Le  chœur,  du  côté  de  l'Épître,  était  également  recou- 
vert de  fresques,  mais  tellement  détériorées,  qu'il  fut 
impossible  de  reconstituer  une  scène  quelconque.  De 
toutes  ces  peintures  de  la  partie  inférieure  des  murs  du 
chœur,  on  n'a  pu  rien  conserver,  par  suite  de  leur  dégra- 
dation et  du  mauvais  état  des  murs. 

Plus  bas,  à  la  quatrième  travée  du  côté  de  l'Évangile, 
on  a  retrouvé  une  très  élégante  peinture  figurant  VAiinon- 
cialion.  L'ange  Gabriel  fléchit  le  genou  devant  la  Sainte 
Vierge,  qui  est  agenouillée  près  d'une  petite  table  recou- 
verte d'un  tapis,  dont  les  plis  descendent  jusqu'à  terre; 
sur  la  table  est  un  livre  ouvert;  devant  la  table,  un  vase 
d'où  s'échappe  un  lis.  L'ange  tient  le  sceptre  de  la  main 
gauche,  et  de  la  main  droite  montre  une  banderole,  sur 
laquelle  on  distingue  la  fin  du  mot  Ave  et  le  commence- 
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ment  de  Maria.  Ce  tableau,  bien  qu'à  moitié  effiicé,  a  été 
conservé,  à  cause  de  sa  valeur  artistique. 

De  chaque  côté  de  Téglise,  dans  la  partie  inférieure,  la 
litre  seigneuriale,  large  de  50  centimètres  ou  environ, 
recouvrait  les  peintures,  à  quatre  mètres  au-dessus  du  sol. 
Dans  son  état  primitif,  quoique  recouvrant  les  fresques, 
elle  ne  devait  probablement  pas  les  endommager;  mais, 
à  la  Révolution,  la  litre  a  été  littéralement  piochée  jus- 
qu'à la  pierre  et  remplacée  par  un  enduit  d'épais  mortier. 
Un  point  reste  donc  acquis,  c'est  qu'au  moment  de  l'exé- 
cution des  peintures  il  n'y  avait  pas  de  litre  dans  l'église, 
du  moins  sous  la  forme  de  bande  circulaire. 

Abordons  maintenant  la  partie  supérieure  des  murs  du 
chœur,  dont  les  peintures  sont  relativement  bien  conser- 
vées. Un  seul  tableau  a  été  complètement  détérioré  par 
suite  de  réparations  successives  à  la  muraille.  Les  autres, 
au  nombre  de  hurt,  représentent  les  Apôtres.  La  hauteur 
moyenne  des  personnages  est  de  sept  à  huit  pieds.  Tous 
sont  entourés  d'arabesques  disposées  d'une  manière  très 
gracieuse.  Les  couleurs  qui  dominent  sont  le  rouge,  le 
blanc,  le  jaune  et  le  noir,  qui  marque  les  lignes. 

Nous  dvons,  du  côté  de  l'Évangile,  en  commençant  par 
le  bas  du  chœur,  saint  Philippe  portant  une  croix;  vient 
ensuite  saint  Jude,  avec  une  scie  à  la  main  :  plus  habi- 
tuellement on  le  représente  avec  une  hache,  car  la  scie 
est  l'attribut  de  saint  Simon;  le  troisième  est  saint  Bar- 
thélémy, tenant  de  la  main  droite  le  couteau  avec  lequel 
il  fut  écorché  vif,  et  de  la  main  gauche  un  livre  ouvert;  le 
dernier  est  saint  André,  tenant  devant  lui  sa  croix  en  X. 

Du  côté  de  l'Epître,  nous  avons  un  saint  Jean  tenant 
à  la  main  un  calice,  au-dessus  duquel  émerge  une  tête 
de  serpent  :  cette  fresque,  dessinée  avec  beaucoup  d'art, 
est  malheureusement  très  détériorée  ;  nous  voyons  ensuite, 
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en  descendant  vers  le  bas  du  chœur,  saint  Simon,  avec 
la  croix,  mais  il  porte  habituellement  la  scie,  instrument 
de  son  supplice;  à  côté  de  lui  est  un  apôtre,  dont  le  nom 
n'est  pas  marqué  :  il  semble  tenir  une  hache  ;  le  dernier 
est  saint  Mathieu,  avec  la  lance  dont  il  fut  percé.  Les 
noms  des  Apôtres  sont  écrits  en  lettres  gothiques,  à  côté 
de  la  tête  de  chacun  d'eux  ^ 

Quant  à  Tépoque  où  auraient  été  faites  ces  peintures, 
nous  pensons,  sans  vouloir  d'ailleurs  rien  préjuger, 
qu'elles  datent  de  la  fin  du  xv^  siècle,  ou  du  commence- 
ment du  xvi^ 

Si  maintenant  nous  examinons  le  mobilier  de  l'église 
Saint-Martin,  nous  verrons  que  c'est  celui  des  plus  pauvres 
églises  de  campagne.  Elle  ne  possède  à  peu  près  aucun 
objet  d'art.  Signalons  cependant  :  le  petit  groupe  qui  do- 
mine l'affreux  rétable,  et  qui  représente  saint  Martin  à 
cheval,  donnant  la  moitié  de  son  manteau  à  un  pauvre;  le 
coffre  du  banc-d'œuvre,  menuiserie  assez  élégante  du 
xvii^  siècle,  mais  malheureusement  cachée  par  des  bancs 
cloués  tout  autour;  le  crucifix,  qui  surmonte  l'arc  triom- 
phal, et  enfin  le  tableau  du  rétable,  qui  représente  l'enfant 
Jésus  au  milieu  des  Docteurs.  Cette  peinture,  signée 
.V.  Loyseau  et  datée  de  1683,  a  une  certaine  valeur,  quoique 
en  bien  mauvais  état.  Les  tableaux  du  Chemin  de  la  Croix 
ont  très  belle  apparence  :  fruit  d'une  souscription  parois- 
siale en  1866,  ces  quatorze  toiles  ont  coûté  800  francs. 

En  somme,  l'église  Saint-Martin  n'est  guère  recom- 
mandable  que  par  son  architecture.  La  partie  la  plus  élé- 
gante de  l'édifice  est  l'ancienne  chapelle  de  la  tour.  Les 
chapiteaux  sont  magnifiques,  et  les  sculptures  delà  voûte 

I .  Nous  avons  déjà  donné  ailleurs  la  description  de  ces  peintures  (Bull,  de 
la  Soc,  Dan, y  VIII,  21).  A  cette  époque,  le  nettoyage  des  fresques  n'était  pas 
complet  ;  aussi  ne  doit-on  pas  s'étonner  de  trouver  quelques  erreurs  dans  cette 
première  notice. 
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dignes  d'attention.  Cette  chapelle  faisait  primitivement 
partie  de  Téglise,  mais  depuis  le  xiv^  siècle  une  épaisse 
muraille  les  sépare.  Cette  muraille  avait  pour  but  de  for- 
tifier et  d'isoler  la  tour,  qui  était  par- 
tagée en  quatre  ou  cinq  étages,  de 
manière  à  pouvoir  loger  davantage 
de  combattants.  Le  mur  de  sépara- 
tion possède  encore  une  cheminée 
très  curieuse.  L'encoignure  orientale 
de  la  tour  a  été  autrefois  démolie;  c'est 
en  la  reconstruisant  qu'on  a  muré 
les  deux  fenêtres  du  nord  et 
de  l'est  et  qu'on  y  a  pratiqué 
de  nombreuses  meurtrières. 
Nous  verrons  que  ces  travaux 
datent  du  xiv^  siècle.  Le  pre- 
mier étage  du  clocher  était 
relié  primitivement  aux  combles  de 
l'église  au  moyen  d'une  noue,  dont 
on  voit  encore  quelques  vestiges  sur 
le  mur  extérieur  de  la  tour.  On  a  dû 
supprimer  cette  noue  après  un  incen- 
die du  clocher,  incendie  qui  a  laissé  des  traces,  puisque  les 
pierres  de  la  tour  sont  en  partie  calcinées. 

La  tour  renfermait  trois  cloches,  dont  une  très  grosse  : 
on  voit  encore  leur  emplacement;  elles  ont  été  brisées  à 
la  Révolution.  Une  seule,  et  de  dimensions  bien  modestes, 
occupe  actuellement  l'immense  befïroi  :  elle  a  été  bénite 
en  1859.  Le  clocher  a  possédé,  jusqu'à  la  fin  du  xviii^ 
siècle,  l'horloge  publiques  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 

I.  L'horloge  publique  existait  dé]a  au  xvic  siècle.  Nous  lisons  dans  un 
compte  de  l'année  1535  :  v  A  este  paye  à  JcImh  Miclmu  pour  son  salîhc  d'avoir 
fdict  sonner  Vorloge  de  ladicte  Fertc  la  sotnme  de  X  soJ^  tonruoi;^  ».  (Arch.  de 
THospice  de  la  Ferté,  VII,  6.) 
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Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup  d'autres,   nous 
aurions  intérêt  à  revenir  en  arrière. 

L'entrée  de  Téglise  n'a  pas  toujours  été  du  côté  de  la 
façade,  qui  autrefois  n'offrait  pas  de  porte,  car  les  murs 
d'enceinte  de  la  ville  se  confondaient,  de  ce  côté,  avec  les 
murs  de  l'église  :  l'entrée  était  à  droite  de  la  tour,  ainsi 
que  l'indique  une  porte  murée  d'une  fort  belle  appa- 
rence. Cette  porte  offre  le  caractère  du  style  de  transi- 
tion du  xn^  siècle.  L'archivolte  en  ogive  est  ornée  d'un 
tore,  qu'encadre  une  gracieuse  dent  de  scie,  et  repose 
sur  deux  colonnes.  Des  chapiteaux  qui  surmontent  ces 
colonnes,  un  seul,  celui  de  gauche,  mérite  l'attention  par 
sa  belle  facture.  L'aut;e  chapiteau  a  été  détruit  :  il  est 
remplacé  par  une  pierre  grossièrement  taillée.  Lorsque 
l'entrée  principale  fut  établie  au  pignon  de  l'église,  on 
diminua  de  moitié  l'embrasure  de  la  porte  latérale.  Enfin, 
au  xviii^  siècle,  on  la  supprima  complètement. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'examiner  longuement  l'église 
Saint-Martin  pour  comprendre  qu'elle  a  subi,  depuis  sa 
construction,  de  nombreuses  vicissitudes.  La  destruction 
de  la  voûte,  la  suppression  des  fenêtres  de  l'abside i,  delà 
chapelle  du  clocher  et  de  ses  trois  fenêtres,  le  perjcement, 
après  coup,  de  nombreuses  meurtrières  dans  la  tour,  la 
reconstruction  de  la  façade  et  d'une  partie  du  mur  de 
gauche,  tout  cela  prouve  que  Saint-Martin,  comme  Saint- 
Pierre,  comme  le  château,'  a  été  la  victime,  du  temps 
sans  doute,  mais  surtout  des  guerres  des  xiv^,  xv^"  et 
xvi^  siècles. 


I .  Aux  xvii«  et  xviiie  siècles,  le  goût  douteux  de  l'époque  avait  fait  murer 
les  fenêtres  absidales  de  presque  toutes  leséglises:  on  les  masquait  ensuite  par 
un  rétable  de  grandes  dimensions  et  toujours  de  style  grec.  Ici,  la  cause  de  la 
fermeture  des  trois  fenêtres  de  l'abside  ne  paraît  pas  devoir  être  attribuée  au 
mauvais  goût,  mais  à  la  nécessité  de  la  défense. 
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La  position  de  régliscSaint-Marlin  en  faisait  un  point 
important  pour  la  défense  de  la  ville  :  aussi  l'énorme 
épaisseur  de  ses  murailles  nous  montre-t-ellc  que,  dans 
la  pensée  de  ses  constructeurs,  elle  avait  un  rôle  secon- 
daire à  remplir,  le  rôle  de  fort  et  de  bastion  en  cas  de 
guerre.  Ce  rôle,  elle  Ta  vaillamment  rempli,  comme  le 
prouvent  les  nombreuses  blessures  que,  de  nos  jours  en- 
core, hélas!  elle  montre  à  tous  les  yeux.  Au  xiv^  siècle, 
on  rappelait  VégUse-fort  de  la  Ferté.  Pendant  les  guerres 
des  deux  siècles  suivants,  elle  portait  le  nom  de  fort 
Samt'Marlin.  En  1747,  dans  une  réparation  mal  enten- 
due, on  supprima  les  créneaux  qui  couronnaient  le  rond- 
point. 

A  la  même  époque,  en  nettoyant  la  fontaine  que  Ton 
voit  encore  sous  le  chevet  de  Téglise,  on  en  retira  beau- 
coup de  boulets,  de  sabres,  d'épéeset  d'autres  armes^.  La 
position  extraordinaire  de  cette  fontaine  permettrait  de 
supposer  que  nous  sommes  en  présence  d'une  fontaine 
sacrée  2  de  Gaulois.  On  sait  qu'aux  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  les  prédicateurs  de  l'Évangile  ne  cherchaient  pas  à 
heurter  de  front  les  coutumes  superstitieuses  des  païens  : 
c'est  ainsi  qu'au  lieu  de  détruire  les  lieux  consacrés 
aux  idoles,  ils  ne  faisaient  bien  souvent  que  les  purifier, 
pour  les  dédier  ensuite  au  vrai  Dieu.  D'un  autre  côté, 
cette  fontaine,  qui  primitivement  avait  une  ouverture 
dans  l'église,  était  indispensable  pour  l'approvisionne- 
ment de  la  garnison  en  cas  de  siège. 

I.  Bordas,  II,  94.  —  A  différentes  reprises,  des  boulets  de  pierre  ont  été 
trouvés  autour  de  l'église  Saint-Martin,  de  même  qu'autour  du  château.  I:n 
mars  1889,  une  dizaine  de  ces  boulets  furent  encore  trouvés  dans  les  jardins 
qui  avoisinent  l'église.  Ces  gros  boulets  de  pierre,  assez  grossièrement  arron- 
dis, proviennent  de  la  guerre  de  Cent  Ans. 

1.  Sur  \iis  fontaines   sacrccs  y  \oy .    Mémoires  delà  Soc.  arch.    d'Iiiire-el-Loir  ^ 

I,  342. 
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Chapelles. 


Un  autre  monument  intéressant  existait  encore  à  la 
Fcrté:  nous  voulons  parler  de  la  chapelle  de  la  Maison- 
Dieu,  dédiée  à  saint  Denis.  Cette  chapelle  a  été  démolie 
en  1892,  pour  faire  place  à  la  cour  du  nouvel  Hôtel-Dieu. 
Depuis  un  siècle,  elle  servait  de  bûcher.  On  y  remarquait 
encore  plusieurs  sculptures  curieuses,  entre  autres  quel- 
ques piliers,  avec  leurs  colonnettes  groupées  en  faisceaux 
el  couronnées  de  chapiteaux  du  style  le  plus  pur.  Ces 
colonnes  et  leurs  chapiteaux  portent  le  cachet  des  pre- 
mières années  du  xiii^  siècle  '. 

N'oublions  pas  la  chapelle  de  la  léproserie  de  Saint- 
Laurent,  qui  existe  encore  à  peu  près  en  son  entier.  La 
grande  fenêtre  ogivale  à  triple  lancette,  qui  en  orne  le 
chevet,  a  le  caractère  de  l'architecture  de  transition  du 
xii^  siècle.  Sous  la  cour  de  la  léproserie,  on  remarquait, 
avant  1870,  d'immenses  caves,  aujourd'hui  comblées, 
dont  les  voûtes  étaient  soutenues  par  des  colonnes  avec 
chapiteaux  romans  ^ 

Clmetières. 

La  ville  de  la  Ferté  possédait  quatre  cimetières  :  le 
cimetière  de  Saint-Martin,  qui  entourait  l'église  de  ce  nom 
et  qui  a  existé  jusqu'en  1837;  le  cimetière  de  Saint- 
Pierre,  qui  se  trouvait  du  côté  gauche  de  l'église  ;  le  cime- 
tière de  la  Maison-Dieu,  ou  cimetière  des  pauvres,  situé  en 
dehors  de  la  ville,  à  droite  du  chemin  de  Blois  et  au 
dessus  du  Moulin-Neuf  ou  Moulin-Girault  ;  il  a  été  aban- 

1.  Grâce  à  la  bienveillance  éclairée  de  Messieurs  les  administrateurs  de 
THospice,  ces  belles  sculptures  ont  pu  être  sauvées  des  ruines  :  elles  sont 
maintenant  en  sûreté  dans  la  cour  du  presbytère. 

2.  Archives  de  la  mairie  de  Charray. 
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donné  au  xvii^  siècle;  et  enfin  le  cimetière  des  lépreux, 
situé  au  nord  de  la  léproserie,  à  côté  de  la  chapelle. 

Mais  les  cimetières  n'étaient  pas  les  seuls  endroits  où  se 
faisaient  autrefois  les  inhumations.  A  plusieurs  reprises, 
en  effet,  à  l'occasion  de  certains  travaux,  on  a  découvert 
des  ossements  dans  les  deux  églises  de  la  Ferté.  Cest 
qu'autrefois  les  inhumations  dans  les  églises  étaient  fré- 
quentes. 

Jusqu'en  l'année  1778,  où  une  ordonnance  royale 
interdit  les  inhumations  dans  les  églises,  beaucoup  de 
personnes  demandaient  à  y  être  inhumées.  De  droit, 
les  prêtres  attachés  à  une  église  étaient  inhumés  dans  le. 
chœur  de  celle-ci  ou  au  pied  du  crucifix.  En  1694,  Fran- 
çois Renvoysé  et,  en  1726,  Jean  Lemaistre,  tous  deux  curés 
de  Saint-Martin,  furent  inhumés  au  pied  du  crucifix.  En 
1771,  Geoffroy  Boudier  fut  inhumé  dans  le  chœur  ^ 

Les  personnages  marquants,  les  religieux  ou  religieuses, 
tous  ceux  qui  faisaient  de  grands  dons  à  l'église,  avaient 
également  droit  à  l'inhumation  dans  cette  église.  Ils  en 
faisaient  même  une  clause  de  leur  testament:  a....  Feu- 
lent et  ordonnent  lesdict:^  testateurs  leurs  corps  estre  inbuwe:^ 
et  ensépulturei  dedans  V  église  Monseigneur  Sain  et  Martin  de 
ladicte  Ferté,  près  leurs  parens  et  amys,  et  pour  ce  faire  ont 
donné  et  donnent  à  ladicte  église  chacun  vingt  sol;;^  tournois 
pour  une  fois  paie:^  seullement -  » 

Lieux-Dits. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  passer  en  revue  quelques- 
uns  des  lieux-dits  de  l'ancienne  Ferté,  dont  plusieurs  n'ont 
subi  aucun  changement.  Commençons  par  les  rues,  qui 

1.  Registres  paroissiaux  de  Saint-Martin. 

2.  Archives  des  notaires  de  Cloyes  :  testament  de  Drouet  Rimbault,  1549. 
—  Vingt  sols  tournois  d'alors  valaient  trente  iVancs  d'aujourd'hui. 
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tiraient  leur  nom  sôit  de  leur  position  ou  de  leur  attri- 
bution, soit  d'un  fait  historique  local.  Nous  avions  la  Rue  de 
Biais,  la  Rue  Chartraim^  la  Rue  de  Patay^  la  Rue  des  Arcis  \ 
la  Rue  de  la  Poierue^  dont  le  prolongement,  en  dehors  des 
murs,  se  nommait  Rue  du  Jeu  de  Paume  et  plus  tard  Rue 
du  Jeu  de  Boule,  la  Vieille  Rue  ou  Cbetnin  de  Beaugeucy,  la 
Rue  de  la  Boucherie,  la  Ruelle  du  Paradis,  h\  Ruelle  des 
Morts,  la  Rue  de  la  Breguinière,  la  Rue  du  Marché,  la  Ruelle 
des  Vignes  blanches,  etc. 

Un  certain  nombre  de  maisons  avaient  des  noms  ca- 
ractérisant leur  situation  ou  leur  destination.  Citons  la 
Ferrière,  la  Fauconnerie,  la  Baillyverie,  la  Baroyserie,  le 
Pressoir,  le  Désert,  la  Butte,  le  Vieux-Moulin,  Château-Gail- 
lard, le  Pavillon,  etc. 

Plusieurs  lieux-dits  avaient  rapport  à  la  place-forte  :  tels 
étaient  le  Grand  Champ-Jort,  le  Petit  Champ-fort  et  la  Gen- 
darmerie; d'autres  rappelaient  la  justice:  de  ce  nombre 
était  la  Potence.  Cet  endroit,  encore  ainsi  nommé,  est  situé 
à  environ  cinq  cents  mètres  du  bourg,  sur  l'ancien  che- 
min de  Châteaudun.  Vers  1875,  on  y  a  trouvé  un  tas  de 
pierres  grossièrement  ébauchées  .c'étaient  évidemment  les 
pierres  qui  servaient  à  sceller  les  fourches  patibulaires. 
Signalons  encore  les  lieux-dits  suivants,  qui  rappellent  des 
objets  ayant  existé  autrefois  :  le  Moidin-à-vcnt,  Pont-pierre-, 
la  Boissière^,  anciennement  riche  clos  d'arbres  fruitiers. 

Il  importe  de  remarquer  que  beaucoup  de  lieux-dils  ont 


1.  Du  latin  arcisium,  arsenal,  grenier  d'abondance.  Il  y  a  quelques  années, 
la  rue  des  Arcis  existait  encore  à  Paris  ;  une  rue  du  f;uibourg  Saini-Jean,  à 
Châteaudun,  conserve  le  même  nom. 

2.  Nous  croyons  nécessaire  de  protester  contre  la  mutilation  que  beaucoup 
de  noms  de  Uenx-dUs  ont  subie  lors  de  la  confection  du  cadastre.  Ainsi,  pour 
n'en  donner  qu'un  exemple,  Ponlpierre,  nom  qui  rappelle  un  pont  de  pierre^ 
est  devenu  Pompiard  ! 

3.  La  Boissière,  Buxeriaj  de  bitxus,  buis. 
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changé,  au  w^  ou  au  xvi«  siècle,  leur  ancien  nom  en 
celui  de  leur  propriétaire  de  Tépoque.  Ainsi,  le  Mouliih 
Xeuf  est  devenu  le  Moulin  Gir nuit ,  de  Jean  Girault;  le 
Moulin  iVArset,  Moulin  Fromont,  de  Jean  Fromont  ;  une 
des  garennes  s'est  appelée  le  Bois  Baillet,  de  Macé 
Baillet,  qui  en  était  le  garde  au  xv^  siècle,  etc..  Une 
croix,  la  Croix  Boissée,  a  changé  plusieurs  fois  de  nom  : 
au  xviii^  siècle,  elle  s'appelait  la  Croix  Jacquine,  et  aujour- 
d'hui c'est  la  Croix  Rousseau,  du  nom  de  son  dernier 
restaurateur. 


§  II.  —  Organisation  civile. 

Seigneurie. 

Afin  que  l'on  puisse  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
physionomie  que  présentait  notre  pays  au  Moyen-Age, 
nous  croyons  utile  de  définir  la  Féodalité,  d'après  un 
auteur  compétente 

Dans  le  régime  féodal,  le  sol  était  découpé  en  grands 
domaines,  nommés  seigneuries  ;  sur  chacun  de  ces  domaines 
régnait  un  seigneur.  Les  hommes  du  domaine  obéissaient 
à  leur  seigneur,  ne  payaient  l'impôt  qu'à  lui  et  ne  devaient 
qu'à  lui  le  service  militaire. 

Les  seigneurs  dépendaient  les  uns  des  autres.  Cette 
dépendance  venait  de  ce  que  chacun  avait  reçu  sa  sei- 
gneurie d'un  autre  .fait  qu'il  était  obligé  d'^/t'o//^r  à  chaque 
génération.  Ainsi,  le  petit  propriétaire  était  assujetti  au 
seigneur  local,  le  seigneur  local  à  un  grand  feudataire  ; 
quant  à  celui-ci,  il  relevait  du  roi. 

I .  FusTEL  DE  CouLANGES,  Us  Origines  du  système  féodal,  Introduction,  p.  XII. 
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Selon  la  loi  féodale,  ce  n'était  pas  le  possesseur  du  sol 
qui  en  était  le  propriétaire,  c'était  le  suzerain.  Le  vassal 
devait  à  son  suzerain,  dans  certains  cas  déterminés,  la  foi, 
l'hommage  et  l'aveu  de  ses  possessions.  La  négligence  de 
ces  devoirs  entraînait  pour  le  vassal  la  confiscation  de 
sa  propriété. 

La  Ferté-Villeneuil  était  un  des  principaux  fiefs  du 
comté  de  Blois,  et  son  seigneur  était  appelé  \q  second  aux 
assises^  de  ce  comté.  Nous  lisons,  dans  une  série  de  notes 
sur  la  châtellenie  de  la  Ferté,  écrites  en  1578  par  un 
fermier-général  :  «  Le  haiUy  de  ladicte  Ferté  ou  le  procureur 
Je  Seigneurie  doihvent  assistance  aux  assi^^es  tenues  à  Bloys, 
où  s'apellent  toutes  les  justices,  et  est  le  Seigneur  de  ladicte 
Ferté,  ou  son  haiUy,  apellé  le  segond,  et  après  le  comte  de 
DunoySy  le  premyer  apellé^  ».  Cette  note  concorde  avec 
le  Registre  des  fiefs  de  Champagne,  qui  place  la  Ferté- 
Villeneuil  immédiatement  après  Châteaudun,  dans  le 
dénombrement  des  fiefs  du  comté  de  Champagne  3,  et 
avec  les  autres  documents  compétents,  entre  autres  avec 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale^,  qui,  dans 
l'énumération  des  fiefs  du  comté  de  Blois  appelés  aux 
assises,  donne  le  premier  rang  au  comté  de  Dunois,  le 
second  à  la  Ferté-Villeneuil. 

Vassal  du  comte  de  Blois,  le  seigneur  de  la  Ferlé  pos- 
sédait à  son  tour  plusieurs  vassaux.  Le  premier  vassal 
était  le  seigneur  de  Patay,  dont  la  terre  relevait  en  plein 
fief  de  la  Ferté,  avec  foi  et  hommage,  droit  de  quint  et 

1.  Réunions  disciplinaires,  qui  se  tenaient  au  commencement  des  quatre 
saisons,  et  où  les  magistrats  inférieurs  venaient  rendre  compte  de  l'exercice  de 
leurs  fonctions  au  juge  central. 

2.  Pièces  justif.,  n»  XUI. 

3.  D*Arbois  de  Jubaimville,  Histoire  des  comtes  de  Chimpiv^ne,  Feoda 
Campanite,  t.  II,  xviii. 

4.  Clairambault,  967. 
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requinl,  cheval  de  service  S  et  un  mois  de  gardeauchdleau 
seigneurial  de  la  Ferté^. 

Le  ficfd'Ablainville,  en  la  paroisse  de  Binas,  et  celui  de 
la  FoUelière,  en  la  même  paroisse,  relevaient  également 
de  la  Perte  5. 

A  quelle  époque  la  terre  de  Patay  fut-elle  concédée  en 
fief  par  les  seigneurs  de  la  Ferté  à  un  de  leurs  fidèles  ? 
Nous  ne  saurions  le  dire.  Ce  fut  probablement  à  Tépoque 
où  possédant,  comme  vicomtes  de  Blois,  une  grande 
influence,  les  seigneurs  de  la  Ferté  reçurent  eux-mêmes 
des  comtes  Tinvestiture  de  plusieurs  domaines.  Mais  ce 
n*est  qu'une  hypothèse.  Il  en  est  de  même  pour  Ablainvillc 
et  la  Folletière.  En  concédant  ces  divers  fiefs,  le  seigneur 
s'était  réservé,  comme  nous  le  verrons,  la  justice  féodale, 
ainsi  que  les  droits  d'ajus  et  mesurage-*. 

Nous  trouvons  un  autre  vassal  en  la  personne  du 
sergent  fieffé  de  la  châtellenie  de  la  Ferté,  dont  Tortice 
était  héréditaire.  Il  avait  droit,  «   et  non  aultre  sergent 


1.  Le  vassal  devait  la  foi  et  hommage  à  son  seigneur  en  deux  occasions: 
quand  le  seigneur  mourait  ou  vendait  son  fief,  et  quand  le  vassal  mourait  ou 
vendait  son  fief.  —  Le  quitit  et  le  requint  étaient  un  droit  prélevé  sur  la  vente 
d'un  fief,  en  vertu  duquel  le  vendeur  payait  vingt  pour  cent  et  l'acheteur  quatre 
pour  cent  du  prix  d'achat.  —  Le  chct'al  de  service  était  estimé  60  sols  tournois 
et  n'était  dû  qu'une  fois  pendant  la  vie  du  vassal.  {Coutume  de  Biais,  art.  47, 

48,  49»  79»  81,  93,  94.) 

2.  C'est  à  cette  suzeraineté  du  seigneur  de  la  Ferté  qu'il  faut  faire  remonter 
l'origine  du  chemin  de  Patay,  qui,  partant  de  cette  dernière  ville,  se  rend  en 
ligne  directe  à  la  Ferté. 

3.  De  ces  deux  villages  part  un  chemin  qui  les  relie  directement  à  la  Ferté 
et  qui  a  hi  même  origine  que  le  chemin  de  Patay. 

4.  Le  seigneur  de  la  Ferté  avait-il  la  suzeraineté  totale  des  terres  d'Ablainville 
et  de  la  Folletière  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer.  Au  xp  siècle  il  possédait  la 
viguerie  d'Ablainville,  qu'il  donna  en  fief  à  un  de  ses  fidèles.  (Cartul.  de  Marin. 
pour  h-  Dnnois,  XXIX.)  A  la  même  époque,  Hugues  III,  vicomte  de  Chà- 
teaudun,  nous  apparaît  aussi  comme  suzerain  d'Ablainville.  (Ibid.,  XLIX.) 
Comment  concilier  ces  deux  souverainetés  ?  Nous  devons  penser  qu'elles 
s'exerçaient  sur  deux  territoires  voisins  et  indépendants  l'un  de  l'autre . 


SUR    LA    FERTE-VILLENEUIL  29 

du  baillage  de  ladicte  Fertci,  mettre  à  exécution  toutes 
obligations  passées  soubz  le  scel  de  ladicte  chastellenie, 
commissions,  sentences,  condampnations,  taxes  de  des- 
pens  et  aultres  actes  de  justices  données  de  nous  (le  bailly) 
ou  noslre  lieutenant^  ».  Ce  fonctionnaire  avait  pour  loge- 
ment la  maison  de  la  Baroyscrie,  qu'il  tenait  du  seigneur 
en  fief,  foi  et  hommage.  De  son  office  dépendait  le  droit 
de  cens  sur  tout  le  village  de  Maillonville,  paroisse 
d'Ouzouer-le-Doyen.  Ce  droit  de  cens  lui  rapportait 
annuellement  la  somme  de  quatre  sols  dix  deniers, 
payables  le  jour  de  Saint-Avit^. 

En  dehors  de  ces  vassaux  il  y  avait  cinquante-six 
arrière-vassaux,  qui  relevaient  indirectement  de  la  sei- 
gneurie de  la  Ferté  5. 

Le  seigneur  de  la  Ferté  avait  le  droit  de  guet  et  de 
garde,  c'est-à-dire  que  tous  ses  vassaux,  tous  ceux  sur 
lesquels  s'étendait  sa  protection,  particulièrement  sa 
protection  militaire,  lui  devaient  un  mois  de  garde  d  son 
château. 

Le  nombre  de  ceux  qui  avaient  à  s'acquitter  de  ce 
devoir  ayant  vari#  selon  les  époques,  il  nous  est  impos- 
sible de  le  déterminer  d'une  manière  précise.  Nous 
trouvons,  au  commencement  du  xiv^  siècle,  huit  per- 
sonnages qui  devaient  la  garde  au  château  de  la  Ferté, 
à  cause  de  leur  droit  d'usage  en  la  forêt  de  Marchenoir. 


1.  Archives  seigneuriales,  C.  4. 

2.  IbU.f  F.  4.  Au  XII*:  siècle,  4  s.  10  d.  équivalaient  à  50  fr.  de  notre 
monnaie. 

3.  Arclî.  seign.,  C.  4.  —  Un  certain  nombre  de  propriétés,  à  la  Ferté,  rele- 
vaient d'une  autre  seigneurie.  Ainsi,  Molhcrcau  relevait  de  la  chàtcllcnie  de 
Montigny  ;  la  Grand* Maison  et  les  Gucrcts,  de  Romilly  ;  la  BaiUyvcrU  et  le 
moulin  d'Envau^  du  comté  de  Dunois  ;  le  moulin  à'Arset  ou  moulin  Fromout, 
de  la  baronnie  de  Marchenoir.  {Aveu  du  comlc  du  Dunois  en  iS^ôi  Arch.  Kai  . 
Q}-  495) 
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Y  avait-il  des  vassaux  qui  devaient  la  garde  à  un  autre 
titre  ?  Cest  fort  probable,  mais  nous  ne  pouvons  Taffir- 
mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  noms  de  ces  huit 
vassaux  : 

«  Monseigneur  Guillaume  de  Patay,  ung  mois  pour  Tusage 
à  Orceret,  et  le  doit  au  chastel  de  la  Ferté. 

«  Jehan  de  Froville,    i   mois  pour  l'usage  en  sa  meson   de 
Villiers  Béton,  et  les  doit  à  la  Ferté  de  Villenueil. 

«  Jehan  Garnier,  i  mois  à  la  Ferté  de  Villenueil,  pour  Tusage 
de  sa  meson  séant  à  ladite  Ferté. 

«  Guillaume  du  Meis,  escuier,  i  mois  à  la  Ferté  de  Villenueil, 
pour  l'usage  de  sa  meson  du  Meis. 

«  Jehan  d'Eschandillon,  i  mois  à  ladite  Ferté,  pour  l'usage 
de  sa  meson  as  Luz. 

«  Estienne  de  Froville,  i  mois  à  la  Ferté  de  Villenueil,  pour 
l'usaigne  de  sa  meson  de  Saint-Romain. 

«  Adam  de  Riclieville,  à  la  Ferté  de  Villenueil,  pour  l'usaigne 
de  son  habergement  de  Richeville. 

«  Pierre  le  Boutillier,  i  mois  à  la  Ferté  de  Villenueil,  pour 
l'usage  de  sa  meson  du  Buisson  K  » 

On  rencontre,  dans  nos  archives  seigneuriales,  un 
certain  nombre  de  procès-verbaux  de  foi  et  hommage 
rendus  au  château  de  la  Ferté  par  les  vassaux  du  sei- 
gneur. Lorsque  ceux-ci  venaient  rendre  leurs  devoirs   à 

I.  Arch.  Nat.,  KK.  303,  fo  66,  r»  et  v".  Extrait  d'un  chapitre  ayant  pour 
titre  :  «  Ce  sont  cculx  qui  doivent  cstages  et  gardes  au  chastel  de  Marcbesnoir  ». 
Le  nombre  des  gardes  pour  Marchenoir  y  est  considérable,  par  la  raison  que 
tous  les  usagers  étaient  astreints  à  un  mois  de  garde.  Cfr.  l'ordonnance  du 
maître  des  Eaux  et  Forêts  du  comté  du  Dunois,  en  date  du  26  avril  1644,  où 
il  est  spécifié  que  tous  ceux  qui  avaient  droit  d'usage  devaient,  outre  leurs 
autres  obligations,  «  faire  un  mois  de  garde  audict  cliasteau  (de  Marchenoir), 
ainsi  que  les  autres  usagers,  touttes  ibis  et  quantes  qu'ilz  en  seront  requis 
par  iVlonseigneur  ».  (Bibl.  de  Chàteaudun.  Mss.  L.  18,  n«  145.)  Ceux  qui 
faisaient  la  garde  au  château  de  la  Ferté,  pour  leur  droit  d'usage,  n'étaient 
donc  qu'une  exception. 
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leur  suzerain,  ils  se  présentaient  à  la  principale  porte  du 
château,  à  pied,  nu-tête,  la  ceinture  enlevée,  sans  épée  ni 
éperons,  puis  demandaient  par  trois  fois,  à  haute  et 
intelligible  voix,  si  le  seigneur  ou  la  dame  du  château 
étaient  chez  eux  pour  recevoir  la  soumission  de  leurs 
vassaux.  Si  le  suzerain  était  présent,  le  vassal  lui  présen- 
tait la  bouche  et  les  mains  ;  s'il  était  absent,  le  vassal 
baisait  la  jambe  de  la  porte  du  château  et  faisait  consta- 
ter, par  le  notaire  de  la  châtellenie  et  plusieurs  témoins, 
son  offre  de  foi  et  hommage. 

Le  seigneur  de  la  Ferté  avait  droit  de  cens,  faîtage, 
gands,  lots  et  vente,  sur  tous  les  immeubles  de  la  châtel- 
lenie. Il  avait  droit  d*ajus  et  mesurage'  non  seulement  à 
la  Ferté,  mais  encore  à  Patay  2,  ainsi  que  dans  les  villages 
d'Ablainville  et  de  la  Folletière  3. 

1.  Cens,  droit  perçu  par  le  seigneur  sur  les  terres  de  ses  sujets.  Ces  terres 
avaient  été  cédées  autrefois  aux  paysans,  à  la  charge  d'une  redevance  annuelle 
et  perpétuelle.  L'argent  diminua  de  valeur,  mais  la  censive  resta  la  mOme,  de 
sorte  que  pour  trois  ou  quatre  deniers,  somme  presque  nulle  au  xviiic  siècle, 
on  possédait  plusieurs  arpents  de  terre.  (A.  Babeau,  Le  village  sous  l'ancien 
régime,  p.  197.)  —  Faîtage  ou  festage,  droit  perçu  sur  les  maisons  d'habitation. 
—  Gands,  droit  du  seigneur  sur  la  vente  des  héritages  tenus  à  cens,  par 
lequel  l'acheteur  payait  quatre  deniers  tournois.  —  Lots  et  vente,  droit  par 
lequel  le  seigneur  percevait  sur  chaque  vente  de  roture  vingt  deniers  par  livre 
du  prix  de  la  vente.  —  On  voit  encore,  dans  les  minutes  du  greffe  de  la  Ferté, 
d'innombrables  procédures  contre  les  paysans,  qui  ne  se  pressaient  jamais  de 
payer  ces  droits.  —  Ajns  et  niesurage,  droit  de  vérification  des  poids  et  mesures. 

2.  Arch.  seign.,  F.  i  —  «  Ce  n'est  pas  le  comte  de  Dunois  qui  perçoit  les 
droits  de  mesurage  et  des  halles,  le  jour  de  S*  Jacques,  25  juillet,  ni  le  jour 
de  S«  André,  que  se  tiennent  les  foires  de  Patay,  mais  le  seigneur  de  la  Ferté- 
Villeneuil,  par  un  ancien  privilège  accordé  par  les  comtes.  »  (Bordas,  II,  169.) 

3.  Voici,  d'après  le  procès- verbal  d'une  visite  faite,  le  24  juin  1788,  sur  les 
aubergistes  et  marchands  d'Ablainville,  comment  s'exerçait  ce  droit  de  mesu- 
rage et  quel  était  l'impôt  payé  par  chaque  genre  de  commerce.  Le  bailly  de 
la  Ferté,  le  procureur  fiscal,  le  greffier,  un  sergent  et  l'intendant  du  seigneur 
sont  réunis  pour  cette  procédure  administrative  :  «  Nous  avons,  ainsy  qu'il 
est  de  droit  et  d'usage  cedit  jour,  exercé  et  fait  la  police  chez  tous  les  caba- 
retiers  ordinaires  et  extraordinaires....  à  l'effet  de  mesurer  les  brocs  et  pintes, 
chopines  et  demi-setiers,  desquels  lesdits  CTOaretiers  se  servent,  pour  les  me- 
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D'après  laveu  de  1621,  le  droit  de  cens,  sur  les  sujets 
de  la  châlellenie,  se  montait  à  9  livres,  rysols,  11  deniers 
tournois;  le  droit  de  faîtage,  à  8  livres,  12  sols.  Le  droit 
de  cens  n'a  guère  varié,  les  terres  ne  changeant  pas.  Il  n'en 
est  pas  de  même  du  droit  de  faîtage.  En  15 18  il  valait 
26  livres,  7  sols  ^  ce  qui  nous  prouve  qu'au  xiv*^  siècle  il 
y  avait  à  la  Ferté  trois  fois  plus  d'habitations  qu'au  xvii*^. 

Outre  CCS  droits,  le  seigneur  percevait  annuellement 
sur  diverses  maisons  et  terres  25  livres,  14  sols,  3  deniers 
tournois,  et,  en  plus,  8  setiers  de. blé,  8  setiers  d'avoine, 
34  chapons  et  23  poules  et  demies 

Un  droit  à'avenage  assez  considérable  était  attaché  à  la 
seigneurie  de  la  Ferté.  Ce  droit,  qui  consistait  en  la  re- 
devance annuelle  d'un  setier  d'avoine,  s'étendait  sur  envi- 
ron quatre-vingts  feux  des  paroisses  et  villages  de  la 
Gahandière,  Villecellier,  Moisy,  Maillonville,  Ouzouer- 
le-Doyen,  Héauville,  la  Touche  de  Romilly  et  Brevain- 

surcr  et  confronter  sur  ki  mesure  de  laditte  Ferté-'Villeneuil,  qui  est  celle 
ordinaire  dont  ils  doivent  se  servir,*  et  les  marquer  au  sceau  de  laditte  châtel- 
lenie,  pour  empêcher  les  fraudes  et  fausses  mesures  qui  pourroient  se  faire, 
sur  lesquels  cabareiiers  ledit  seigneur  de  laditte  Ferté- Villeneuil  a  droit  de 
percevoir  chacun  an  cinq  sols  et  une  chopine  de  vin  par  chaque  cabaretier  ; 
ainsi  que  chez  tous  les  marchands  du  hameau,  tant  y  demeurant  ordinaire- 
ment, qu'aux  boutiques  des  marchands  forains,  que  nous  avons  trouvés  étalés 
dans  ledit  hameau,  pour  mesurer  et  confronter  les  aunes  et  demi-aunes  dont 
ils  se  servent,  sur  celle  de  laditte  châtellenie  de  la  Ferté-Villeneuil,  ainsi 
qu'il  est  de  même  de  dVoit  et  d'usage  cedit  jour  ;  sur  lesquels  marchands 
forains  ledit  seigneur  de  la  Fertc-Villcneuil  a  droit  de  percevoir  chacun  an 
quinze  deniers  pour  chacun  d'eux  et  cinq  sols  par  chacun  domicilié.  » 

Veut-on  connaître  la  punition  infligée  pour  les  délits  en  matière  d'ajus 
et  mesurage  ?  Parmi  les  marchands  visités  par  les  olTiciers  de  la  police  de  la 
Ferté  à  Ablainville,  nous  trouvons,  au  24  juin  1788,  Gabriel  Habert,  marchand 
épicier  et  drapier,  demeurant  à  Binas  :  «  L'aune  dont  il  se  sert,  mesurée  sur 
celle  de  la  Ferté-Villeneuil,  s'étant  trouvée  trop  courte  de  plus  de  deux  lignes, 
nous  l'avons  fait  casser  par  notre  huissier  et  avons  condamné  ledit  délinquant 
en  trois  livres   d'amende.  »  (Grefl^'e  de  la  Ferté.) 

1.  Arch.  Nat.,  KK.  296,  f^  6,  vo. 

2.  Arch.  seign.,  G.  4. 
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ville.  En  137 1,  ce  droit  valait  cinq  muids,  un  setier,  une 
mine,  un  minot  et  deux  boisseaux  d'avoine^  En  1376,  il 
valait  cinq  muids,  trois  setiers  et  une  mine  d'avoine^. 

Ce  droit  d'avenage  était  une  des  plus  anciennes  rede- 
vances féodales.  Il  se  nommait  aussi  droit  Je  sauvement. 
Dans  le  principe,  les  laboureurs  s'étaient  mis  sous  la  pro- 
tection d'un  seigneur  voisin,  assez  puissant  pour  les 
défendre,  eux  et  leurs  récoltes,  contre  les  déprédations 
des  bandes  de  pillards.  Ce  seigneur,  en  échange  d'une 
mesure  de  blé,  d'avoine  ou  de  vin,  suivant  les  régions, 
s'engageait  à  être  leur  protecteur  et  leur  sauveurs 

Le  châtelain  avait  droit  de  four  banal  et  de  moulin 
banal,  auxquels  étaient  assujettis  tous  les  censiers  de 
la  seigneurie.  En  1788,  le  fermier  du  four  banal  jouissait 
du  Bois  BailJet  et  de  sept  setiers  de  terre  y  attenant. 
Il  devait  payer  au  seigneur  1 50  livres^  en  argent,  et  en 
outre  lui  fournir  dix  poulets  et  un  gâteau  de  dix  livres. 
Il  cuisait  le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi  de  chaque  semaine, 
et  avertissait,  à  son  de  caisse,  au  moment  de  chauffer 
son  four,  les  habitants  qui  avaient  du  pain  à  cuire  5.  Les 

1.  Arch.  du  Loiret,  A.  2172. 

2.  Bibl.  Nat.,  mss.fr.  28635. 

3.  FusTEL  DE  CouLANGES,  Lcs  Transformations  de  la  Royauté  pendant  V époque 
carolingienne,  p.  686. 

4.  150  livres  en  1788  équivalaient  à  500  fr.  de  notre  monnaie. 

5.  Arch.  seign.,  E..  4.  —  En  1708,  François  Lecompte,  boulanger  ci  fermier 
du  four  banal,  traduisit  devant  le  bailly  Nocl  Lecoy,  pour  n'ctre  pas  venu 
cuire  au  four  banal.  Lecoy  fut  condamné  à  faire  cuire  au  four  banal  le  pain 
destiné  à  son  usage  et  à  celui  de  sa  famille  et  de  ses  domestiques,  puis  à  payer 
une  amende  de  4  1.  24  s.  pour  un  muid  debléqu'il  avait  manqué  de  faire  cuire 
depuis  trois  mois,  à  raison  d'un  setier  par  semaine.  (Greffe  de  la  Fcrté.)  — 
Les  habitants,  principalement  les  femmes,  se  rendaient  journellement  au  four 
banal  pour  y  donner  leur  pain  à  cuire  ou  pour  le  remporter.  Là,  comme  bien 
l'on  pense,  chacune  d'elles  racontait  les  nouvelles  de  son  quartier.  Les  échos 
^e  ces  nouvelles,  plus  ou  moins  curieuses  au  point  de  vue  moral,  sont  parve- 
nus jusqu'à  nous,  par  un  certain  nombre  de  procès,  dont  les  minutes  sont 
conservées  au  Greffe. 
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conditions  de  location  du  mouliq  banal  étaient  équiva- 
lemment  les  mêmes;  au  lieu  de  poulets  et  de  gâteaux,  le 
preneur  devait  fournir  un  ou  plusieurs  porcs  gras  et  une 
certaine  quantité  de  canards,  de  poissons  et  d'écrcvisscs^ 
Au  xiv^  siècle,  le  seigneur  n'avait  que  le  quart  du  revenu 
du  moulin  banal;  en  1530,  il  en  avait  la  moitié;  le  reste 
était  la  propriété  de  la  Maison-Dieu.  Après  le  xvi^  siècle, 
ce  revenu  tout  entier,  soit  par  usurpation,  soit,  autre- 
ment, était  devenu  la  propriété  du  seigneur. 

Primitivement,  le  seigneur  avait  aussi  le  droit  de  pres- 
soir banal,  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  exercé  ce  droit 
dans  les  derniers  siècles.  La  raison  en  est  que  la  culture 
de  la  vigne  était  devenue  très  rare. 

Le  seigneur  était  propriétaire  de  la  rivière  d'Aigre 
depuis  la  Ferté  jusqu'au  territoire  deRomilly,  et,  lorsque 
les  seigneurs  de  Romilly  eurent  acquis  la  châtellenie  de 
la  Ferté,  ils  furent  les  seuls  maîtres  de  la  rivière  jus- 
qu'à Bouche-d'Aigre.  Cette  seigneurie  était  telle  que 
même  les  propriétaires  des  moulins  n'avaient  pas  le  droit 
de  pêche.  En  1665,  la  rivière  valait  au  seigneur  120  livres 
d'argent 2  et,  en  plus,  «  un  brochet  et  une  truite  de 
chacun  un  pied  de  long,  et  un  millier  d'écrevisses^  ». 

A  la  seigneurie  de  la  Ferté  était  attachée  une  rente 
annuelle  de  50  sols  à  prendre  sur  la  chapelle  de  Saint- 
Michel,  à  Marchenoir'^. 

Le  domaine  total  de  la  seigneurie  comprenait  à  peu 
près  240  arpents,  tant  en  bois,  vignes,  jardins  et  prés, 
qu'en  terres  labourables.  De  la  châtellenie  dépendaient 
en   plus    environ    17   arpents    de  prés,  appelés  les  Pdtis 

1.  Arch.  seign.,  E.  4. 

2.  360  fr.  de  notre  monnaie. 

3.  Arch.  seign.,  E.  3. 

4.  Ibid.,  E.  I. 
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Miviers,    Ces  prés   servaient  de   pâturages   communs,  à 
raison  de  12  deniers  annuels  par  tête  de  bétails 

Au  seigneur  incombait  l'entretien  des  chemins  de  la 
châtellenie.  Il  se  déchargeait  ordinairement  de  ce  soin  sur 
le  fermier  du  péage.  D'après  le  bail  de  1728,  celui-ci 
devait  employer  annuellement  vingt  journées  d'hommes 
pour  la  réfection  des  rues  et  chemins  de  la  Ferté.  De  son 
côté,  le  seigneur  s'engageait  à  fournir  deux  journées  de 
voitures  pour  faire  les  approches  des  matériaux 2. 

Pour  les  autres  droits,  on  consultera  la  Pancarte  des 
droits  de  péage,  où  chacun  d'eux  est  exposé  en  détail  3. 

Les  droits  seigneuriaux  étaient  habituellement  affermés 
à  un  adjudicataire,  qui  les  exploitait  à  son  profit,  moyen- 
nant une  rente  annuelle.  Ce  système  épargnait  au  sei- 
gneur les  embarras  de  la  perception,  mais  les  sujets  ne 
s'en  trouvaient  pas  mieux,  au  contraire  ;  car  les  fermiers, 
voulant  tirer  le  plus  d'argent  possible  de  leur  entreprise, 
se  montraient  souvent  rapaces  et  sans  pitié. 

De  prime  abord,  tout  cet  ensemble  de  droits  seigneu- 
riaux paraît  exorbitant.  Mais,  si  Ton  considère  toutes  les 
charges  dont  un  seigneur  consciencieux  était  obligé  de 
s'acquitter;  on  comprendra  que  le  seigneur  d'autrefois, 
ayant  les  mêmes  attributions  et  les  mêmes  devoirs  que 
l'État  moderne,  devait  avoir  les  mêmes  privilèges.  «  Ce 
sont  là  de  véritables  impôts  fonciers,  mobiliers,  person- 
nels, de  patentes,  de  circulation,  de  mutation,  de  succes- 


1.  Greffe  de  la  Perte.  —  L'usage  de  ces  prés,  concédé  depuis  longtemps  par 
les  seigneurs  à  la  communauté  des  habitants  de  la  Ferté,  les  fit  considérer, 
après  la  Révolution,  comme  communaux.  Mais,  au  bout  de  quelques  années, 
la  municipalité  abolit  cet  usage  plusie^urs  fois  séculaire  et  se  réserva  la  vente 
des  récoltes;  Cette  abolition  fut  la  cause  d'une  véritable  émeute,  qui  sera  racon- 
tée en  son  lieu. 

2.  Arch.  seign.,  E.  3. 

3.  A  la  fin  de  ce  chapitre. 
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sion,  établis  jadis  à   condition  d'un  service  public,  dont 
aujourd'hui  il  n'est  plus  chargé^  ». 

Justice. 

Sous  le  rapport  juridique,  comme  sous  le  rapport  féo- 
dal, la  Ferté  relevait  de  la  coutume  générale  de  Blois  et 
de  la  coutume  locale  de  Dunois^  Le  seignexir  avait  le 
droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 3.  De  la  justice 
de  la  Ferté  dépendaient  les  villages  de  Villeloyau, 
Mézières,  Villervaux,  Héauville,  Saint-Laurent,  Villefleurs, 
le  Moulin-Rouge,  la  Fressurière,  la  Fontaine-Saint-Geor- 
ges, Herbouville-la-Beaucière  et  Herbouville-la-Bredache. 
Patay,  Ablainville  et  la  Folletière,  ainsi  que  les  vassaux 
de  ces  différentes  terres,  relevaient  aussi  delà  justice  de 

1.  Taine,  Les  Origines  delà  Franu  contemporaine ,  I,  29. 

2.  Arch.  seign.,  A.  3. 

3 .  Extrait  des  Coiistumes  générales  du  pays  et  comté  de  Blois  : 

«  Art.  XIV.  Le  Seigneur  Chastellain,  qui  est  moindre  du  Baron,  a  toute  juris- 
diction  et  connoissance  de  toutes  actions  réelles,  personnelles  et  mixtes,  et 
aussi  la  connoissance  et  correction  de  tous  cas,  crimes  et  délits  faits  en  sa  terre 
et  chastellenie,  excepté  les  cas  royaux. 

«  Art.  XV.  Ledit  Seigneur  Chastellain  peut  avoir  deux  juges,  c'est  asçavoir 
Bailly  et  Prévôt  :  dont  ledit  Bailly  a  connoissance  des  actions  réelles  et  mixtes 
et  la  correction  desdits  crimes  et  délits:  et  ledit  Prévost  des  actions  person- 
nelles tant  seulement  :  les  appellations  duquel  Prévost  rcssortissent  par  devant 
ledit  Baillif. 

«  Art.  XVII.  Aussy  ledit  Seigneur  Chastellain  a  scel  a  contracts  et  droit  de 
tabellionage  :  peut  bannir  et  exiler  de  sa  terre  les  délinquans  en  saJittc  terre  :  a 
la  connoissance  des  grands  chemins,  des  cas  commis  en  iceux,  peut  donner 
tuteurs  et  curateurs  à  mineurs,  prodigues  et  insensés,  faire  inventaire  des  biens, 
criées  et  subhastations  d'héritages. 

«  Art.  XXI.  Le  moyen  justicier,  que  Ton  appelle  vulgairement  Gros  Voyer, 
a  connoissance  de  toutes  actions  personnelles,  réelles  et  mixtes  des  matières 
dont  les  amendes  n'excèdent  soixante  sols  tournois  :  sauf  le  cas  de  nouvelleté, 
dont  il  n'a  connoissance. 

«  Art.  xxvii.  Le  bas  justicier,  qu'on  appelle  Simple  Voyer,  a  connoissance 
sur  ses  subjets  et  étrangers  de  toutes  actions  personnelles  civiles,  dont  les 
amendes  n'excèdent  point  la  somme  de  sept  sols  six  deniers  tournois .  » 
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la  Ferté,  mais  pour  les  causes  féodales  seulement  ^  La 
justice  de  la  Ferté  ressortissait  au  bailliage  et  siège  prési- 
dial  de  Blois.  Le  fermier  général  déjà  cité  nous  dit  dans 
ses  notes  :  «  Font  directement  par  apel  andict  Bloys  Jesapcl- 
lalions  ynteriectces  du  bailly  de  ladicte  Ferté  es  matières  cyvilles 
et  personnelles  y  et  pour  le  cryme  directement  à  la  court  de  Par- 
lement à  Parys^  ». 

Les  audiences  se  tenaient  tous  les  mardis.  Cependant, 
au  xvni*^  siècle,  elles  se  tenaient  le  lundi  et  tous  les 
quinze  jours  seulement,  ht  Prétoire  était  situé  dans  la  rue 
de  Blois  et  faisait  face  à  la  rue  de  la  Poterne  5. 

Si  les  audiences  devinrent  moins  fréquentes  au  xviii^ 
siècle,  c'est  qu'alors  le  bailly  de  la  Ferté,  comme  celui 
de  toutes  les  petites  villes,  ne  possédait  plus  qu'une  juri- 
diction très  restreinte  et  très  limitée.  Dans  le  principe,  le 
droit  de  haute  justice  entraînait  la  connaissance  et  la 
punition  de  tous  les  crimes  et  délits  commis  sur  les  ter- 
ritoires dépendant  de  la  justice  du  seigneur;  mais  petit 

1.  Voir  aux  Pièces  justificatives,  n«  L,  une  pièce  intéressante  concernant  la 
justice  féodale. 

2.  Pièces  justif.,  n«>XLII. 

3.  Description  du  prétoire  au  xviii«î  siècle  : 

«  La  maison  du  Tribunal,  située  en  la  grande  rue  de  la  Ferlé- Vineuil  qui 
va  de  Chàteaudun  à  Blois,  consiste  en  un  petit  étage  quarré,  au-dessus  d'un  rez- 
de-chaussée,  pointe  de  grenier  couverte  de  thuilles  en  comble  à  deux  ègouts, 

«  Appliquée  au  rez-de-chaussée  à  une  salle  à  cheminée,  à  un  cachot  à  costé, 
avec  sa  porte  de  sûreté. 

«  Le  premier  étage,  où  l'on  communique  par  un  escalier  de  charpente  et 
menuiserie  distribuée,  a  une  grande  chambre  d'audiance,  à  cheminée,  carrellée, 
en  laquelle  est  le  siège  du  Juge,  en  menuiserie,  trois  bancs  entourés  d'une 
balustrade  de  bois  pour  l'arène  du  bareau . 

«  Au  derrière  de  ladite  grande  pièce  d'audiance  est  une  petite  chambre  du  con- 
seil, à  costé  de  laquelle  est  un  réduit,  qui  forme  encore  une  prison  ;  on 
communique  au  grenier  par  une  échelle  de  meunier  revêtue  de  planches.  » 
(Arch.  seign.,  A.  5.) 

Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  on  montrait  encore,  dans  une  maison 
du  bas  de  la  Ferté,  la  plaque  de  marbre  qui  surmontait  la  porte  du  prétoire. 
Elle  portait, dit-on,  cette  inscription  :  Tribunal  civil  et  correctionnel. 
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à  petit,  et  à  mesure  que  la  Féodalité  fut  affliiblie  par  le 
Pouvoir  royal,  les  justices  seigneuriales  perdirent  de  leur 
puissance.  On  ijnagina  la  théorie  des  cas  royaux,  c'est-à- 
dire  dont  les  juges  royaux  pouvaient  seuls  connaître,  afin 
de  dépouiller  les  juridictions  seigneuriales  des  affaires 
qui  en  étaient  justiciables.  Parmi  les  cas  royaux,  citons 
les  crimes  de  lèse-majesté,  de  fausse  monnaie,  d'hérésie,  de 
parricide,  les  attentats  sur  les  grandes  routes,  etc.  Finale- 
ment tous  les  crimes  et  délits,  ayant  une  véritable  gravité, 
devinrent  cas  royaux,  si  bien  que  le  titre  de  haut  justicier 
ne  fut  plus,  dès  le  xvii«  siècle,  qu'un  titre  honorifique. 

Saint  Louis  commença  à  limiter  l'autorité  des  seigneurs; 
mais  ce  fut  surtout  à  partir  de  Philippc-le-Bel  que  la 
Royauté  restreignit  d'une  façon  décisive  les  juridictions 
seigneuriales.  Sous  Louis  XIV,  l'omnipotence  royale  finit 
par  absorber  à  son  profit  le  pouvoir  judiciaire  des  baillis 
seigneuriaux,  de  sorte  qu'il  ne  leur  resta  qu'une  compé- 
tence analogue  à  celle  de  nos  juges  correctionnels.  A  la 
fin  du  xviii*^  siècle,  les  justices  seigneuriales  n'étaient 
plus  que  des  simulacres.  Les  baillis  n'avaient  plus  aucune 
fonction  sérieuse:  ils  équivalaient  à  nos  juges  de  paix 
actuels.  D'ailleurs,  pour  la  Ferté  du  moins,  ils  ne  rési- 
daient pas  sur  les  lieux  et  ne  venaient  que  tous  les  quinze 
jours  tenir  l'audience,  ce  qui  leur  permettait  de  remplir 
les  mêmes  fonctions  dans  plusieurs  autres  chatellenies  ^ 


1.  Sur  la  diminution  progressive  de  Tautorité  seigneuriale  et  sur  les  empié- 
tements successifs  du  pouvoir  central,  cfr.  Taine,  UAucien  Rt'i];ime^  pp.  54  et 
suiv.  —  Un  exemple  fera  comprendre  le  peu  d'autorité  que  possédait,  à  la 
veille  de  la  Révolution,  le  bailly  de  la  Forte.  En  1786,  un  vol  de  blé  fut 
commis  à  la  Ferté.  Le  voleur  fut  pris  par  la  maréchaussée  de  Chûteaudun  et 
conduit  aux  prisons  de  cette  ville.  De  là,  on  le  mena  en  prison  à  Illiers,  puis 
à  Chartres.  Là,  après  examen,  il  fut  reconnu  qu'on  s'était  trompé  de  juri- 
diction. Le  prisonnier  fut  ramené,  par  les  cavaliers  de  la  maréchaussée  de 
Chartres,  à  la  prison  de  la  Ferté.  Le  bailly  ne  put  que  lui  fiiire  subir  un  inter- 
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Mais  reportons-nous  en  plein  Moyen-Age,  et  examinons 
la  physionomie  et  les  attributions  des  différents  officiers 
de  la  justice  de  la  Ferté. 

En  première  ligne,  nous  voyons  le  Bailly.  Juge-magis- 
trat civil,  criminel  et  de  police,  le  bailly  comprenait  dans 
sa  juridiction  les  actions  réelles  et  mixtes'.  A  lui  appar- 
tenait la  punition  des  crimes  et  des  délits.  En  sa  qualité 
d  agent  administratif,  il  avait  la  police  de  la  ville  et  por- 
tait tous  les  règlements  concernant  les  questions  de  voi- 
rie, d'alignements,  de  salubrité  ^  etc.  Il  nommait  les 
tuteurs  et  curateurs,  et  recevait  les  prestations  de  serment. 

Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  un  bailly  à  la  Ferté 
avant  la  fin  du  xv^  siècle.  Mais  il  y  avait  un  lieutenant 
qui  relevait  du  bailly  de  Dunois^,  du  moins  depuis  Tan 
1439,  car  il  est  certain  qu'antérieurement  à  la  possession 
du  comté  de  Dunois  par  le  Bâtard  d'Orléans,  le  lieute- 
nant de  la  Ferté  relevait  du  bailly  de  Blois. 

Le  Lieutenant  avait  les  mêmes  attributions  que  le  bailly 
et  lé  suppléait  à  l'occasion. 

Le  plus  ancien  officier  de  justice  de  la  Ferté  était  le 
Prévôt.  Dès  le  xn^  siècle,  nous  trouvons  un  prévôt  à  la 
Ferté-*.  De  sa  juridiction  relevaient  les  actions  person- 
nelles. A  ses  fonctions  de  magistrat,  il  joignait  celles  de 
receveur  du  domaine  seigneurial.  Il  surveillait  la  rentrée 

rogatoire  :  ses  pouvoirs  n'allaient  pas  au-delà,  d'après  l'édit  de  février  1771  ; 
puis  le  coupable  dut  être  transféré  de  la  prison  de  la  Ferté  à  Blois,  pour  y  être 
jugé.  (Greffe  de  la  Ferté.) 

1.  Action  personnelle,  recours  contre  une  personne;  action  réelle,  revendica- 
tion d'un  droit  sur  une  chose.  L'action  mixte  est  celle  qui  a  pour  objet  de 
faire  valoir,  ad  libitum,  soit  un  droit  réel,  soit  un  droit  personnel. 

2.  Contrairement  à  ce  qu'on  croit  généralement,  il  existait,  avant  1789,  des 
règlements  concernant  la  voirie,  l'alignement  et  l'assainissement  des  rues. 
(Pièces  justif.,  no  LIV.) 

3.  Bordas,  II,  94.  —  Arch.  de  Loir-et-Cher,  Fonds  de  Cîteaux. 

4.  Pièces  justif.,  no  IV. 
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des  revenus,  des  amendes,  etc.  Les  honoraires  attachés  à 
son  office  constituaient  sa  dotation. 

La  prévôtéétait  donnée  à  bail  pour  une  somme  déter- 
minée. Sa  valeur  a- beaucoup  varié,  suivant  en  cela  les 
fluctuations  de  la  fortune  publique.  Nous  en  reparlerons 
tout  à  l'heure. 

La  prévôté  fut  abolie  en  1563  par  VOrdonuance  de 
Rotissillon.  Les  seigneurs,  qui  avaient  deux  degrés  de  juri- 
diction, optèrent  pour  conserver  celui  qu'ils  préféraient. 
A  la  Ferté,  le  seigneur  conserva  le  bailly.  Depuis  lors,  la 
fonction  de  prévôt  ne  consista  plus  chez  nous  qu'en  celle 
de  fermier  des  amendes. 

Après  le  prévôt  venait  le  Procureur  fiscal,  qui  remplis- 
sait aux  audiences  le  rôle  du  ministère  public  actuel. 
Ses  fonctions  étaient  analogues  à  celles  de  nos  procu- 
reurs de  la  République.  Il  était  devant  les  juges  le  repré- 
sentant du  seigneur. 

Au  bailliage  était  attaché  un  Greffier,  qui  joignait  à  ses 
attributions  celles  de  notairey  tabellion  et  garde  du  scel  de 
la  châtellenie.  En  cette  qualité,  il  devait  souscrire  de  son 
nom  tous  les  actes  émanant  de  la  justice  seigneuriale  et 
y  apposer  le  sceau. 

Dès  le  xiv«  siècle,  il  y  eut  un  notaire  à  la  Ferté.  Il 
remplissait  ses  fonctions,  non  seulement  en  cette  ville, 
mais  aussi  dans  les  villages  soumis  à  la  justice  seigneu- 
riale. Le  notaire  avait  souvent  au-dessous  de  lui  un  clerc 
suppléant,  ayant  le  pouvoir  de  dresser  et  de  recevoir 
les  actes'. 

Comme  la  prévôté,  le  notariat  se   donnait  à  bail,  et  il 


I.  Ainsi  nous  voyons,  en  1557,  «  Jehan  Mulot,  clerc  notaire  substitut  juré, 
commis  et  ordonné  par  justice,  au  lieu  de  la  Fertc-Villenueil,  sous  Jacques 
Molière,  notaire  et  tabellion  ».  En  1559,  "^^^  trouvons  Adrian  Gassot  avant 
les  mêmes  titres  sous  Jehan  Bardet.  (Arch.  seign.,  E.  i.) 
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* 

n'était  pas  rare  de  voir  des  notaires,  qui  avaient  cessé 
d'exercer  depuis  longtemps,  reprendre  un  nouveau  bail 
de  plusieurs  années ^ 

En  13 18,  la  prévôté  et  le  sceh  de  la  Ferté  réunis 
valaient  la  somme  de  90  livres  de^  ferme  par  an  5.  En  1409, 
«  la  ferme  du  scel  et  escripture  de.  la  Ferté  de  Villenueil  » 
se  montait  à  la  somme  de  «  sexante  et  unze  soûls  deux 
deniers  tournoiz,  comprins  le  droit  de  la  cire^  ».  Si  Ton 
sait  qu'alors  la  prévôté  ne  valait  plus  qu'environ  20  livres, 
soit,  réunie  avec  le  scel,  la  somme  de  23  livres  11  sols>, 
on  comprendra  de  combien  la  fortune  de  nos  pères  était 
déchue  depuis  moins  d'un  siècle,  par  suite  de  l'invasion 
anglaise.  En  1523,  le  notariat  valait  50  livres  de  ferme^. 

Après  le  notaire,  venaient  deux  Procureurs,  pour  rem- 
plir l'office  d'avoué  ou  d'avocat. 

Il  y  avait  ensuite  les  Sergents  ;  le  premier  était  le  ser- 
gent fieffé,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  il  y  en  avait 
deux  autres,  qui  étaient  à  la  nomination  du  seigneur. 
Leurs  fonctions  étaient  équivalentes  à  celles  de  nos  huis- 
siers et  de  nos  gendarmes.  Il  arrivait  quelquefois  que, 
pour  des  fautes  professionnelles,  les  sergents  étaient  sus- 
pendus de  leurs  fonctions  pendant  un  ou  plusieurs  mois  /. 

1.  Autrefois,  les  minutes  étaient  la  propriété  du  notaire,  qui  les  gardait  à  la 
fin  de  son  bail.  C'est  ce  qui  nous  explique  la  disparition  de  la  plupart  des 
minutes  anciennes.  Depuis  environ  deux  siècles,  les  minutes  sont  la  propriété 
de  l'étude.  Dans  le  bail  du  notariat,  fait  en  faveur  d'Augustin  Mauduict,  en 
1728,  il  est  stipulé  qu'il  «  sera  tenu  de  remettre  les  minuttesà  son  sucesseur  ». 
(Minutes  de  la  Ferté.) 

2.  Le  notariat. 

3.  Arch.  Nat.,  KK.  296,  fol.  20.  —  En  1318,  90  livres  valaient  9.000  fr. 
de  notre  monnaie. 

4.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2710. 

5.  940  fr.  de  notre  monnaie. 

6.  Arch.  seign.,  E.  1.  — En  1523,  50 livres  équivalaient  ù  1.250  fr.  de  notre 
monnaie. 

7.  Greffe  de  la  Ferté. 
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A  ces  divers  officiers  de  la  justice,  ajoutons  le  Geôlier  de 
la  prison,  qui  était  en  même  temps  concierge  du  prétoire. 

Gardons-nous  d'oublier  VExécuteur  des  hautes  œuvres.  De 
sa  charge  dépendaient  divers  droits,  entre  autres  le  droit 
de  jeu  de  quilles  aux  foires  de  la  Ferté^  On  retrouve, 
dans  ce  droit  bizarre,  un  vestige  de  la  vieille  gaîté  fran- 
çaise, qui,  à  l'exercice  des  fonctions  les  plus  terribles, 
savait  toujours  allier  une  pointe  de  fine  ironie. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  fourches  patibulaires  : 
elles  se  trouvaient  non  loin  de  la  viHe,  au  nord,  sur  le 
chemin  de  Châteaudun. 

Voici  quel  était,  au  wiir^  siècle,  le  traitement  fourni 
par  le  seigneur  aux  fonctionnaires  de  la  châtellenie,  en 
sus  de  leurs  honoraires,  qui  étaient  parfois  considérables  : 
au  bailly  :  60  livres  ;  au  lieutenant  :  5  livres  ;  au  procu- 
reur liscaK  pour  ses  gages  et  quatre  voyages  à  Blois,  aux 
assises  :  55  livres  ;  au  geôlier  de  la  prison  et  concierge  de 
Tauditoire  :  10  1  ivres =. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  quelles  procé- 
dures on  employait,  ;\  la  Ferté,  pour  la  nomination  des 
otliciers  de  la  châtellenie  : 

Lorsqu'un  candidat  se  présentait  à  une  fonction  va- 
cante, le  seii^neur  ordonnait  à  son  baillv  de  faire  une 
information  sur  les  bonnes  vie,  mœurs  et  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine  du  suppliant,  et  sur  ses 
capacité,  science,  pratique  et  expérience.  Le  bailly  procé- 
dait mûrement  à  roxamen  qu  on  lui  demandait,  faisait 
comparaître  devant  lui  plusieurs  personnes  recomman- 
dables,  qui  devaietu  temoigi^er  solennellement  de  la 
reliiiion  et  des  CÀPacîtcs  du  vandldat;  puis,  sur  leur  bon 
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témoignage,  déclarait  celui-ci  capable  de  remplir  les 
fonctions  qu'il  sollicitait  ;  le  seigneur  ensuite  lui  déli- 
vrait des  lettres  de  provision, 

Cest  un  fait  digne  de  remarque  que,  jusqu'à  la  fin  de 
lancien  régime,  les  seigneurs  de  la  Ferté  eurent  à  cœur 
de  n'employer,  comme  fonctionnaires  de  leur  châtellenie, 
que  des    hommes    de    bonnes  mœurs   et  professant  la 
religion  catholique.  Et   toute  cette  procédure  que  nous 
venons    de    décrire,  ils  l'exigeaient    également  pour   la 
nomination    des  administrateurs  de    l'Hôtel-Dieu,    des 
médecins,    chirurgiens,    crieurs    publics,   garde-chasses, 
bouchers,   boulangers,  etc.,  comme  en  témoignent  les 
nombreuses  informations  et  lettres  de  provision  qui  nous 
restent  ^  Toutes  ces  procédures,  particulièrement  celles 
qui  se  rapportent  à  la  nomination  des  bouchers  et  bou- 
langers, nous  prouvent  que  l'autorité    était  alors,   non 
moins  que  de  nos  jours,  soucieuse  des  intérêts  matériels 
de  ses  administrés. 

Nos  pères  n'auraient  pas  compris  une  attestation  de 
bonnes  vie  et  mœurs,  sans  un  certificat  de  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  car  on  n'avait  pas 
alors  la  prétention  de  séparer  la  morale  de  la  religion,  et 
la  fidélité  aux  devoirs  du  chrétien  était  considérée 
comme  la  meilleure  garantie  de  Tintégrité  de  l'homme 
public^.  Et  il  est  bon  de  le  signaler,  surtout  à  notre 
époque  de  sécularisation  à  outrance,  où  Ton  oublie 
généralement  tout  ce  que  la  civilisation  actuelle,  dont 
nous  sommes  à  bon  droit  si  fiers,  doit  à  l'Eglise. 

D'ailleurs,  la  société  tout  entière,  autrefois,  était  telle- 
ment imprégnée  de  christianisme,  que   la  religion   était 


1.  Arch.  seign.,  E.  i,  2,  3,  4.  —  Greffe. 

2.  Lecoy  de  la  Marche,  Saini  Louis,  p.  121 . 
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mêlée  à  tous  les  actes  de  la  vie,  considérée  qu'elle  était 
comme  le  fondement  de  l'État  et  la  force  des  peuples. 
Ainsi,  les  assemblées  de  la  communauté  des  habitants  se 
tenaient  généralement  à  l'église,  à  l'issue  des  offices.  De 
même,  tout  ce  qui  regardait  les  intérêts  généraux,  comme 
les  ordonnances  du  bailly,  et  même  les  intérêts  particu- 
liers, comme  les  adjudications  de  biens  de  mineurs,  se 
publiait  au  prône  de  la  grand'messe  ^ 

Cest  que  l'église  était  la  maison  commune  par  excel- 
lence ^  Établie  en  droit  pour  le  bien  des  âmes,  elle  deve- 
nait en  fait  la  gardienne  et  la  sauvegarde  des  intérêts 
matériels. 

Les  formules  des  actes  publics,  particulièrement  des 
testaments,  étaient  fortement  pénétrées  de  l'esprit  chré- 
tien 5.  Elles  étaient  devenues,  pour  ainsi  dire,  sacrées,  et 
aucun  notaire  ne  se  serait  permis  de  les  omettre. 

1.  Greffe  de  la  Ferté. 

2.  «  Une  des  preuves  les  plus  frappantes  de  ce  caractère  de  TEglise  dans  Icî 
premiers  siècles  du  Moyen-Age,  c'est  les  fortifications  dont  certains  temples 
furent  entourés.  Dans  notre  région,  les  églises  de  la  Ferté-Villcncuil  et  de 
Nogcnt-le-Roi,  entre  autres,  montrent  encore  des  tours  et  des  créneaux  par- 
faitement reconnaissables.  C'était  dans  les  églises  que  les  habitants  se  reti- 
raient avec  leur  mobilier  et  leurs  bestiaux  à  l'approche  de  Tennemi  ;  dans  les 
moments  de  danger,  la  basilique  devenait  la  citadelle  commune  ;  pourquoi, 
en  temps  de  paix,  n'aurait-elle  pas  été  la  chambre  des  délibérations  ?  « 
(L.  Merlet,  Des  Assemblées  de  Communautés  d'habitants  dans  l'ancien  comti 
de  Dunois,  p.  25.) 

3.  Qu'on  en  juge  par  ces  premières  lignes  d'un  testament  du  xvi«  siècle  : 
<(  Le  huicticsme  jour  de  Febvrier,  l'an  mil  cinq  cens  quarante  neuf,  Drouet 
Rimbault,  marchant  demeurant  à  la  Ferté-Villenueil,  d'une  part,  et  Pcrrint 
Brethcau,  sa  femme,  de  luy  deuement  et  suffisamment  auctorizée  quand  ad  ce, 
d'autre  part,  lesquelz  par  assemblement  considérans  qu'il  n'est  chose  si  certaine 
que  la  mort,  ne  chose  si  incertaine  que  l'heure  d'icelle,  non  voullans  déceddci 
de  ce  monde  ycy  en  l'autre  intestatz,  mais  comme  bons,  vrays  crestiens 
fidelles  et  catolicques,  veulent  vivre  et  mourir  selon  Dieu  et  estât  de  nostrc 
mère  saincte  Eglize  ;  et  pour  ad  ce  obvyer,  recongneurent  et  confessèrent 
avoir  faict  et  font  leur  testament  et  ordonnance  de  dernière  volunté,  ainsy  et 
par  la  forme  et  manière  qui  ensuit  :  lit  premièrement  ont  recommandé  et 
recommandent  leurs  âmes,  quant  elles  partiront  de  leurs  corps,  à  Dieu»  nostre 
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Si  nous  nous  plaçons  sur  le  terrain  juridique,  nous 
verrons  que  les  titres  religieux,  qui  aujourd'hui  ne 
comptent  plus  devant  les  tribunaux,  étaient  autrefois 
du  même  poids  que  les  titres  civils.  Ainsi,  en  1722,  un 
témoin  fut  récusé  par  le  juge  de  la  Ferté,  parce  qu'il 
avait  tenu  sur  les  fonts  du  baptême  Tenfant  de  Tune  des 
parties  ^ 

Gouverneur  et  Garnison. 

* 

Il  n  y  eut  pas  habituellement  de  garnison  à  la  Ferté, 
sauf  pendant  les  guerres  et  les  époques  de  troubles.  Sur 
la  promesse  des  habitants  de  faire  bonne  et  sûre  garde, 
on  confiait  à  leurs  mains  la  sécurité  de  leur  ville.  D'ail- 
leurs, nos  pères  redoutaient  le  séjour  des  gens  de  guerre  : 
il  en  résultait  toujours  une  licence  effrénée  et  souvent 
de  graves  désordres.  Comme  les  troupes  étaient  mal 
payées,  elles  se  rattrapaient  en  pillant  et  en  rançonnant 
les  habitants. 

Cependant  la  Ferté  eut  toujours  un  gouverneur  mili- 
taire ou  capitaine,  nommé  par  le  seigneur.  C'était  ordi- 
nairement un  gentilhomme  de  la  contrée,  qui  habituel- 
lement transmettait  ce  titre  à  un  de  ses  fils.  Ainsi,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  le  titre  de  capitaine  de  la  Ferté  fut 
l'apanage  de  la  famille  de  Théligny.  A  ses  fonctions 
militaires  le  gouverneur  ajoutait  souvent  celles  de  garde 
des  garennes  seigneuriales.  Aux  époques  de  paix  il  ne 
résidait  guère  à  la  Ferté.  Néanmoins  nous  en  voyons 
plusieurs,   notamment  Pierre  de  Théligny,  en    1447,  y 

Père  Créateur,  à  la  benoiste  glorieuse  Vierge  Marie,  à  Monseigneur  Sainct 
Michel  archange,  à  Monseigneur  Sainct  Martin,  leur  patron,  et  généralleinent 
à  toute  la  court  celleste  de  paradis. .. .  »  (Minutes  des  notaires  de  Cloyes, 

'5490 
I.  Greffe  de  la  Ferté. 
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faire  leur  demeure  '.  A  côté  du  gouverneur  et  sous  sa 
dépendance,  la  fonction  de  garde  de  Téglise-fort  avait 
une  certaine  importance,  au  point  de  vue  militaire. 

Comme  les  habitants  de  toutes  les  villes,  au  Moyen- 
Age,  ceux  de  la  Ferté  devaient  au  seigneur  Vost  et  la 
chevauchée,  c'est-à-dire  le  service  militaire,  et  étaient 
obligés  de  prendre  part  à  ses  expéditions,  chaque  fois 
qu'ils  en  étaient  requis.  Du  reste,  nos  pères  avaient 
rhabitude  de  posséder  des  armes  :  c'était  un  droit  que  le 
seigneur  ne  leur  contestait  pas.  Au  xvi^  siècle  ils 
avaient  des  arquebuses;  au  xvni^,  des  fusils.  En  1759, 
nous  voyons  les  habitants  de  la  Ferté,  réunis  à  ceux  de 
Romilly,  se  mettre  sous  les  armes  pour  recevoir  le  comte 
de  Sourchcs,  nouveau  seigneur  ^ 

Administration  de  la  Communauté. 

Bien  qu'un  certain  nombre  de  villes  de  la  contrée 
aient  été  dotées,  au  Moyen-Age,  d'une  charte  de  privi- 
lèges 3  par  les  comtes  de  Blois,  nous  ne  pensons  pas  que 
ceux-ci  en  aient  octroyé  une  semblable  à  la  Ferté.  Nous 
n'en  avons  trouvé  aucune  trace,  et  aucun  des  documents 
que  nous  possédons  n'y  fait  allusion. 

Les  intérêts   de  la  communauté  des    habitants  étaient 


1.  Arch.  d*Eure-et-Loir,  E.  2730. 

2.  Ibid,,  G.  661 1. 

3.  La  plupart  des  auteurs  considèrent  comme  des  chartes  de  commune  ces 
chartes  qui  conféraient  aux  communautés,  moyennant  certaines  obligations, 
plusieurs  privilèges,  tels  que  I*exemption  de  la  servitude,  de  la  corvée,  de  la 
taille.  «  Il  semble  inutile  de  réfuter  l'erreur  des  historiens,  qui  qualifient  de 
covimiines  plusieurs  villes  du  centre  de  la  France.  Blois,  entre  autres,  n*a  aucun 
titre  sérieux  pour  être  qualifié  de  commune.  La  vraie  commune  du  Moyen-Age 
a  àts  attributions  à  la  fois  politiques,  administratives  et  judiciaires.  A  Blois, 
rien  de  tout  cela  » .  {Étude  sur  h  communauté  des  habitants  de  Blois,  par 
Jacques  Soyer,  p.  27.)  —  La  môme  remarque  s'applique  à  Châteaudun. 
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régis  par  le  syndic  et  les  échevins  ',  mais  ceux-ci  n'avaient 
aucun  droit  de  police.  La  police,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  était 
faite  par  le  bailly  ou  son  lieutenant. 

Les  assemblées  des  habitants  étaient  très  fréquentes. 
Elles  étaient  ou  paroissiales  ou  générales  ;  elles  se  tenaient 
dans  l'église,  au  banc  de  la  marelle  ou  à  la  porte  de 
Téglise,  lorsqu'il  s'agissait  des  intérêts  des  paroisses,  et 
devant  le  bailly,  au  prétoire,  dans  les  cas  d'intérêt 
général. 

Au  point  de  vue  fiscal,  la  Ferté  relevait  de  la  Géné- 
ralité d'Orléans  et  de  l'Élection  de  Chdteaudun.  Tous  les 
nns,  chacune  des  deux  paroisses  avait  son  assemblée 
ordinaire,  pour  la  nomination  des  deux  collecteurs, 
chargés  de  la  perception  des  tailles^.  Quelquefois,  on  le 
^erra  par  la  suite,  des  assemblées  extraordinaires  étaient 
convoquées,  pour  remédier  aux  abus,  souvent  énormes, 
qui  existaient  dans  la  répartition  î. 

Médecins  et  Chirurgiens. 

De  tout  temps  il  y  eut  à  la  Ferté  un  ou  plusieurs 
"Médecins  et  chirurgiens.  Son  Hôtel-Dieu  et  sa  Maladrerie 
nécessitaient  impérieusement  la  présence  des  hommes  de 
'  ^rt.  Le  premier  médecin  connu  est  Thibault,  que  nous 
rencontrons  en  1212-*.  Dans  le  cours  des  siècles  suivants, 
surtout    au     xvI^    nous    voyons    un    bon   nombre    de 


1.  Après  le  xvi*  siècle  nous  ne  trouvons  plus  trace  des  échevins;  il  n'est 
4^estion  que  du  syndic.  Nous  pensons  que  l'échevinage  tomba  chez  nous  en 
désuétude  après  les  guerres  de  la  Ligue. 

2.  La  taille  était  un  impôt  sur  le  produit  de  la  propriété,  du  travail  et  de 
l'industrie  de  chaque  habitant.  Le  clergé  et  la  noblesse  n'y  étaient  pas  soumis. 

3.  Sur  les  nombreuses  injustices  commises  dans  la  répartition  de  la  taille, 
^'Oyez  L.  Merlet  :  Des  Assemblées  de  commummtés  d'habitants  dans  l'ancien 
^otntédeDunoiSj  p.  43. 

4.  Pièces  justif.,  no  X. 
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barbiers  et  cirurgiens.  Pour  exercer  la  profession  de  chirur- 
gien, il  fallait  passer  un  examen  en  règle,  théorique  et 
pratique,  sur  Tart  de  la  chirurgie,  en  présence  de  plusieurs 
membres  de  la  corporation  désignés  à  cet  effet. 

Au  commencement  du  xviii*^  siècle,  THôtel-Dieu  était 
gonverné  par  Pierre  Turelier,  maître-chirurgien.  Nous 
trouvons,  à  la  fin  du  même  siècle,  un  autre  chirurgien  du 
même  nom,  sans  doute  le  fils  ou  le  petit-fils  du  précé- 
dente 

Le  fait  suivant  est  assez  curieux  au  point  de  vue 
médical,  pour  mériter  qu'on  le  signale.  En  1535,  dans 
une  de  ses  visites  pastorales,  Louis  Guillard,  évêque  de 
Chartres,  enjoignit  aux  curés  de  la  Ferté  d'instruire  les 
sages-femmes  sur  leurs  graves  devoirs  et  sur  le  baptême 
qu'elles  devaient  donner  aux  enfants  en  danger  de  mort^. 

Quant  à  la  médecine  vétérinaire,  nous  la  voyons 
exercée  chez  nous,  à  la  fin  du  xvni^  siècle  et  au  com- 
mencement du  xix^,  par  Gui  Maréchal,  qui  s'intitulait  : 
artiste  vétérinaire^. 

Population. 

La  population  de  notre  petite  ville,  qui  oscille  aujour- 
d'hui autour  du  chifl'rede  700  âmes,  était  plus  élevée  au 
Moyen-Age,  si  nous  en  jugeons  par  le  Livre  Blanc "^  du 
diocèse  de  Chartres  :  ce  document,  qui  date  du  xni^  siècle, 
marque,  pour  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  1^)2  paroissiens  ou 
chefs  de  famille  y  et  pour  celle  de  Saint-Martin  20  seulement. 
D'après  ces  chiffres,  la  population  d'alors  aurait  approché 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

2.  Pièces  justif.,  no  XXV^III. 
5.  Arch.  de  l'Hospice,  Vll,  6. 
4.  Bibl.  de  la  ville  de  Chartres. 
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d'un  millier  d'habitants.  L'abbé  Bordas  ^  nous  dit  que  la 
Fcrté  comptait  près  de  trois  cents  maisons  de  particuliers, 
ce  qui  nous  donnerait  une  population  plus  nombreuse 
encore.  Les  produits  comparés  du  droit  de  faîtage,  au 
XIV*  siècle  et  au  xvii*,  nous  apprennent  qu'au  Moyen- 
Age    la    Ferté   avait    une    population    d'environ    1200 
âmes  ^.  Un  fait  très  curieux  à  constater,  c'est  qu'actuelle- 
ment  l'ancienne    paroisse  de    Saint-Pierre   comprend  à 
peine  20  feux,  tandis  que  celle  de  Saint-Martin  possède 
la  presque  totalité  de  la  population.  C'est  le  renversement 
de  ce  qui  existait  au  Moyen-Age  :  alors,  le  village  de 
Villeneuil  était  habité,  et  le  haut  de  la  Ferté,  si  peuplé 
aujourd'hui,  ne  l'était  que  très  peu.  C'est    au    xv*  siècle 
que  la  paroisse  de  Saint-Pierre  a  commencé  à  diminuer; 
les  guerres  civiles  du  xvi*  siècle  lui  ont  porté  le  dernier 
coup:   en   1667,  elle  ne  comprenait  plus  que  19   feux 3. 
Le  pouillé  blésois  du   xvni^   siècle  marque   50  commu- 
niants pour  Saint-Pierre  et  150  pour  Saint-Martin  4.  Le 
dictionnaire    d'Expilly  compte    87   feux    pour  les  deux 
paroisses.  Un  auteur  de  la  même  époque  5  attribue  à  la 
Ferté  393  habitants.  Les  rôles  du  grenier  à  sel  de  Cha- 
teaudun^  pour  1750  comptent  84  feux  à  la  Ferté,  et  ce 
chiffre   est    confirmé  par    les    registres    paroissiaux    du 
temps. 

Nous  entendons  dire  communément  que,  de  nos  jours, 
les  santés  ne  sont  plus  ce  qu'elles  étaient  naguère,  et 
qu'aujourd'hui  l'on  ne  vit  plus,  comme  autrefois,  jusqu'à 
un    dge    avancé.  La  statistique,    à  laquelle    nous   nous 

I.  II,  95. 

2.  Page  32. 

3.  Arch.  seign.,  H.  4. 

4.  Pièces  justif.,  no  LI. 

5.  Dictionnaire  de  la  France,  Saugrain,  Paris,  1726. 

6.  Bibl.  de  Châteaudun,  mss.  M.  i. 
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sommes  livré  pour  la  Ferté  %  nous  oblige  d'avouer  que 
c'est  précisément  le  contraire  qui  est  la  vérité,  du  moins 
pour  ce  qui  regarde  le  xvii^  et  le  xviii^  siècle.  Notre 
étude  ne  porte  donc  pas  sur  le  Moyen-Age,  mais  seule- 
ment sur  les  deux  siècles  que  nous  venons  de  désigner, 
et  qui  sont  les  seuls  dont  nous  ayons  conservé  les  actes 
civils.  Nous  avons  dressé  la  liste  des  décès  survenus  à 
la  Ferté  depuis  Tannée  1650  jusqu'en  1700,  c'est-à-dire 
pendant  cinquante  ans.  Nous  avons  fait  la  même  chose 
pour  le  xviii^  siècle,  de  1750  à  1800,  et  pour  le  xix^* 
siècle,  de  1850  à  1900,  en  prenant  la  moyenne  de  400 
habitants,  chiffre  approximatif  de  la  population  au  xvii^* 
siècle  ^.  Voici  le  résultat  instructif  que  nous  avons 
obtenu  : 


TABLEAU    COMPARATIF    DE    LA    MORTALITÉ 

à  la  Ferté-Villeneuil,  aux  xvnc,  xviiic  et  xix©  siècles,  pour  une  période  de 
cinquante  ans  et  une  population  de  400  habitants. 


DÉCÈS 


Avant  2  ans  .  .  . 
De  2  à  15  ans  .  . 
De  1 5  à  30  ans  .  . 
De  30  à  50  ans  .  . 
De  50  à  70  ans  .  . 
Au-dessus  de  70  ans 


XVU*  SIÈCLE 

XVIIl*  SIÈCLE 

XIX"    SIÈCLE 

153 

138 

127 

III 

97 

47 

82 

54 

43 

107 

108 

46 

57 

95 

103 

15 

34 

130 

A  quoi  attribuer  Tétonnante  mortalité  que  Ton  remarque, 
de  deux  ans  à  cinquante  ans,  dans  les  siècles  passés  3, 

1.  Pour  Charray,  la  statistique  nous  a  donné  le  môme  résultat.  A  signaler  : 
le  5  avril  1684,  mort  à  Charray  d'Abraham  Millet,  âgé  de  100  ans. 

2.  Pour  ne  pas  fausser  les  chiffres  de  notre  tableau,  nousn  avons  pas  compté 
les  nombreux  décès  d'enfants  de  Paris,  en  nourrice  à  la  Ferté,  surtout  au 
xixc  siècle. 

3.  Révoquée  en  doute  par  plusieurs  de  nos  collègues  de  la  Société  Danoise, 
dans  la  séance  du  30  janvier  1894,  où  elle  fut  exposée  pour  la  première  fois, 
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sinon  au  manque  absolu  d'hygiène  et  aux  fréquentes  épi- 
démies qui  en  étaient  la  conséquence?  Les  habitations 
dalors  étaient  basses,  étroites,  humides,  sans  lumière 
et  sans  pavage,  et  presque  toujours  des  fumiers  croupis 
saient  devant  la  porte  d'entrée.  Sous  ce  rapport,  il  faut 
le  reconnaître,  notre  siècle  est  en  vrai  progrés  sur  ses 
devanciers  ^ 

Nous  avons  dressé  une  autre  statistique,  d'un  genre 
tout  différent,  mais  offrant  un  très  grand  intérêt,  tant  au 
point  de  vue  historique  qu'au  point  de  vue  moral  :  c'est 
la  statistique  des  naissances  illégitimes  aux  trois  périodes 
que  nous  avons  étudiées  tout  à  l'heure  au  sujet  de  la  mor- 
talité. Nous  gardons  toujours  la  proportion  de  400  habi- 
tants. Dans  la  seconde  moitié  du  xvii^  siècle,  nous  n'a- 
vons trouvé  qu'un  seul  enfant  illégitime  ;  dans  la  période 
correspondante,  au  xviii^  siècle,  il  s'en  rencontre  8,  dont 
le  plus  grand  nombre  à  l'époque  révolutionnaire;  enfin, 
le  xix*=  siècle,  de  1850  à  1900,  nous  en  offre  58.  Et,  chose 
remarquable,  la  progression  a  augmenté  depuis  1870.  De 
1850  à  1870,  on  en  compte  11  ;  de  1870  à  1890,  pour  la 
même  période  de  20  ans,  nous  en  avons  23  ;  enfin,  de 
1890  à  1900,  nous  n'en  trouvons  plus  que  4. 

Ces  chiffres  portent  avec  eux  leur  éloquence.  11  n'est 
pas  besoin  d'être  grand  clerc  pour  comprendre  que  ce  qui 
sauvegardait  la  morale  dans  les  siècles  passés,  c'était  la 
pratique  universelle  de  la  religion.  La  loi  civile,  il  est  vrai, 
par  ses  sévères  prescriptions,  y  contribuait,  pour  sa  part, 
en  prêtant  main-forte  au  Décalogue.  Mais  quelle  autorité 

notre  statistique,  pour  ce  qui  concerne  d'autres  localités  du  Dunois,  a  été  plei- 
nement confirmée  par  un  article  du  journal  La  Croix  J' Eure-et-Loir  du  24  jan- 
vier 1897,  sur  la  mortalité  dans  les  siècles  passés.  Cet  article  bien  documenté 
est  une  nouvelle  preuve  de  notre  assertion. 

I.  Au  siècle  dernier,  cependant,  on  commençait  à  se  préoccuper  de  cette 
question  d'hygiène.  (Pièces  justif.  n**  LIV.) 
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peut  avoir  la  loi  civile  sur  l'esprit  et  le  cœur  des  hommes, 
quand  le  frein  religieux  n'existe  plus  ? 

Notons  également  que  la  natalité  a  un  peu  diminué  de 
nos  jours.  Le  xviii*  siècle  nous  donne  une  moyenne 
annuelle  de  14  naissances  par  400  habitants,  et  le  xix^ 
arrive  à  peine  à  12,  même  avec  les  naissances  illégitimes. 

Contrairement  à  l'usage  actuel,  où  beaucoup  s'ingé- 
nient à  trouver,  pour  leurs  enfants,  les  noms  les  plus 
bizarres  et  les  plus  baroques,  où  très  souvent  ces 
noms  sont  empruntés  à  quelques  héros  de  roman- 
feuilleton,  les  noms  de  baptême  d'autrefois  étaient  ceux 
des  saints  les  plus  célèbres,  tels  que  :  Etienne,  François, 
Guillaume,  Pierre,  Jean,  Jacques,  Michel  y  Martin,  Nicolas  y 
Sébastien,  etc.,  pour  les  hommes  ;  et  pour  les  femmes, 
sans  compter  les  noms  précédents,  que  l'on  féminisait, 
Anne,  Elisabeth^  Marie,  Marguerite,  Madeleine,  Catherine, 
etc.  Au  Moyen-Age,  la  forme  classique  de  beaucoup  de 
noms  de  baptême  avait  fait  place  à  une  forme  plus  popu- 
laire. Tels  étaient  les  noms  suivants  :-^55r//>/.  Colin,  Colas, 
Guillot,  Macé,  Perrin,  Perrot,  Micheau,  Perrette,  Thévcnin, 
Robin,  Pasquier,  Marion,  Mathery,  Philippot,  etc.  Le  nom 
de  baptême  de  beaucoup  le  plus  répandu  dans  notre 
contrée  était  celui  à^  Jehan  on  Jean,  et  son  féminin  Jehannc 
ou  Jeanne^. 

I.  Sans  nous  arrêter  aux  noms  de  famille,  qu'on  nous  permette  cependant 
de  signaler  plusieurs  familles  de  ce  pays,  au  xviic  siècle,  portant  les  noms  de 
E^nilïanîeu,  EsgiiillanUu ,  Hiis^uillanhti  et  Hai^uilJaneu.  Ces  noms,  assez  curieux 
pour  mériter  d'être  remarques,  tirent  évidemment  leur  origine  du  vieil  adage  : 
Au  gui  Van  muj.  On  sait  qu'à  chaque  renouvellement  de  Tannée  les  Druides 
cueillaient  avec  solennité  le  gui  sacré.  Cet  usage  gaulois  s'est  perpétué  presque 
jusqu'à  nous,  car  au  xvie  siècle  on  se  livrait  encore,  au  premier  de  Tan,  à 
des  fêtes  qui  rappelaient  les  observances  druidiques.  Ces  fêtes,  qui  se  nom- 
maient Guillanku,  Aguilaucuf,  lurent  prohibées  par  plusieurs  conciles.  Néan- 
moins, même  de  nos  jours,  les  étrennes  se  nomment  quelquefois,  dans  nos 
contrées,  Agnilan  ou  ïiguilan. 
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§  III.  —  Organisation  religieuse. 


Paroisses. 

Jusqu'à  la  Révolution,  la  Ferté  a    possédé  ses   deux 
paroisses,  Saint-Pierre  et  Saint-Martin.  Les  seigneursavaient 

sur  les  deux  églises  le  droit  de  patronage,  qui  tirait  son 
origine  de  la  fondation  des  églises,  attribuée  aux  seigneurs 
primitifs.  Le  droit  de  nomination  aux  deux  cures  apparte- 
nait à  l'abbé  de  Pont-Levoy.  Le  Livre  blanc,  déjà  cité,  nous 
apprend  qu'à  la  fin  du  xiii*^  siècle,  la  cure  de  Saint-Martin 
était  d'une  valeur  de  30  livres'.  Pour  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre,  il  porte  cette  mention  :  non  valet,  sans  valeur.  Ceci 
nous  indique  qu'alors  les  revenus  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  se  confondaient  avec  ceux  du  prieuré,  et  que  le 
prieur,  ou  un  de  ses  moines,  en  était  le  curé  effectif.  En 
1648^,  Saint-Martin  valait  326  livres  î  et  Saint-Pierre  348 '^. 
Le  pouillé  Blésois,  du  milieu  du  xviii<^  siècle 5,  attribue  à 
la  cure  de  Saint-Martin  700  livres  de  revenu^  et  à  la 
fabrique  200  livres  7;  à  la  cure  de  Saint-Pierre,  350 
livres®  et  à  la  fabrique  50  9.  Mais  ces  chiffres,  du  moins 
pour  les  fabriques,  sont  inexacts.  En  effet,  les  comptes 


1.  Plus  de  3.000  fr.  de  notre  monnaie. 

2.  Pouillé  du  diocèse  de  Chartres. 

5.  Environ  1.300  fr.  de  notre  monnaie, 

4.  1.400  fr. 

5 .  Pièces  justif. ,  n©  LI . 

6.  1.400  fr. 

7.  400  fr. 

8.  700  fr. 

9.  100  fr. 
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des  gagers'  nous  montrent  qu'en  1775  les  recettes  an- 
nuelles de  la  fabrique  de  Saint-Pierre  étaient  de  226  livres^ 
et  les  dépenses  de  212  livres  3.  Les  recettes  de  la  fabrique 
de  Saint-Martin  étaient,  en  17834,  de  583  livres 5,  et  les 
dépenses  de  574  livres^. 

En  1787,  la  paroisse  de  Saint-Pierre  possédait  6  livres  17 
sols  6  deniers  de  revenu  sur  divers  immeubles.  En  outre, 
elle  était  propriétaire  de  5  maisons,  de  2  bois,  de 6 arpents 
2  boisseaux  de  terres  labourables  ou  plantées  en  vigne, 
d'un  pré  et  de  14  planches  de  jardin.  Elle  avait  à  faire 
acquitter  annuellement  13  grand'messes  et  14  messes 
basses  de  fondation  7.. 

La  paroisse  de  Saint-Martin,  à  la  fin  du  xvi*^  siècle, 
possédait  12  setiers  i  boisseau  de  blé,  14  boisseaux  et 
demi  de  méteil,  et  25  livres  4  sols  10  deniers  de  rentes 
sur  plusieurs  terres  et  maisons  de  la  Ferté.  Elle  avait 
la  charge  de  113  messes  de  fondation  pour  les  bienfai- 
teurs ^. 

D'après  un  inventaire  des  donations  faites  dans  le 
cours  du  xvii^  siècle  exclusivement,  la  fabrique  de  Saint- 
Martin,  en  plus  des  rentes  ci-dessus  signalées,  possédait 
î2  livres  17  sols  6  deniers  de  revenu  annuel,  7  maisons, 
II  arpents  2  boisseaux  de  terre  et  un  pré.  Pour  ces 
rentes,  accumulées  en  un  siècle,  elle  avait  la  charge  de 
19  grand'messcs  et  de  19  messes  basses  9. 

1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  G.  6576. 

2.  452  fr. 

3.  424  fr. 

4.  Arch.  d'Eurc-ct-Loir,  G.  6568. 

5.  1 .166  fr. 

B.   1.148  fr.  —  En  1901,  le  budget  de  la  fabrique  de  la  Ferté  (Saint-Pierre 
et  Saint-Martin  réunis)  se  monte  à  400  fr. 

7.  Pièces  justif.,  no  LVII. 

8.  Arch.  Nat.,  P.  773". 

9.  Pièces  justif.,  n"  XLIX. 


SUR    LA    FERTÉ-VILLHNEUIL  5^ 


Prieuré. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  Téglise  paroissiale  de 
Saint-Pierre  était  en  même  temps  monacale.  Le  prieuré 
dépendait  de  l'abbaye  bénédictine  de  Pont-Levoy.  Aucun 
document  ne  nous  renseigne  sur  sa  fondation.  Nous 
savons  seulement  qu'au  xii^  siècle  il  fut  l'objet  des  lar- 
gesses de  la  noble  famille  des  Friaise,  qui  possédaient  à 
la  Ferté  et  à  Charray  de  riches  domaines  et  qui,  peut- 
être,  en  furent  les  fondateurs.  Nous  le  voyons  en  pleine 
prospérité  en  1170.  Il  semblait  exister  déjà  en  1144. 
Il  tomba  en  commende  '  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle  : 
il  avait  encore  un  prieur  régulier  en  1550.  Au  xvni^  siècle, 
il  était  qualifié  de  prieuré  simple,  A  cette  époque,  il  l'était 
évidemment  par  la  force  des  choses;  mais,  à  l'origine, 
il  était  certainement  conventuel,  car  alors  il  réunissait  un 
certain  nombre  de  moines,  et  à  côté  du  prieur  nous 
voyons  le  cellérier^. 

Du  prieuré  dépendait  la  métairie  de  Saint-Pierre,  avec 
190  arpents  de  terre  situés  tant  à  la  Ferté  qu'au  Mée  et 
à  Ouzouer-le-Doyen.  Le  prieur  percevait,  en  outre,  une 
rente  de  9  setiers  de  méteil  sur  le  Moulin-Rouge  et 
une  autre  de  3  setiers  sur  le  Moulin  d'Envau  \ 

Les   revenus  du  prieuré,  qui  étaient  évalués  à    1200 


1.  En  vertu  du  Concordat  de  1 5 16,  conclu  entre  le  pape  Léon  X  et  François  ler, 
la  nomination  aux  bénéfices,  tels  que  abbayes  et  prieurés,  était  dévolue  au 
roi.  Au  lieu  d'être  un  des  religieux  du  monastère  élu  par  les  moines,  le  titu- 
laire était  ou  un  ecclésiastique  ou  un  laïque  ami  du  roi.  Il  percevait  les  revenus 
du  bénéfice,  qui,  ainsi  administré,  était  dit  mis  en  commende.  Les  établissements 
religieux  souflfrirent  beaucoup  de  ce  système  si  contraire  à  leurs  traditions. 

2.  La  maison  située  sur  l'emplacement  du  monastère  se  nomme  encore  la 
Prieuré. 

3.  a)  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  2784  ;  —  b)  Arch.  de  Loir-et-Cher. 
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livres^  en  16482,  n'atteignaient  plus  que  580  livres  3  en 
17484  ;  mais,  en  17885,  ils  étaient  de  11 50  livres^. 

Le  prieur  était  gros  décimateur  de  la  paroisse  et  en  cette 
qualité  fournissait  la  portion  congrue  au  curé  de  Saint- 
Pierre  ;  celui-ci  n'était  donc  en  réalité  que  vicaire  perpétuel, 
tandis  que  le  prieur  était  curé  primitif  de  la  paroisse  7. 

En  1746,  la  grosse  dîme  de  Saint-Pierre  ne  rapportait 
que  34  livres  ^  de  revenu  par  an  9. 

Maison-Dieu. 

Comme  le  prieuré,  la  Maison-Dieu  était  située  sur  la 
paroisse  de  Saint-Pierre.  Selon  la  tradition,  elle  doit  sa 
fondation   à  un  comte  de  Blois  nommé  Thibault  ^°.  Ce 

1.  4.000  fr. 

2.  Fouillé  du  diocèse  de  Chartres. 

3.  1.400  fr. 

4.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

5.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  2786. 

6.  2.300  fr. 

7.  Lorsqu'une  paroisse  était  unie  à  un  bénéfice  quelconque,  soit  prieuré,  soit 
Hôtel-Dieu,  c'était  au  titulaire  dû  bénéfice  qu'appartenait  le  titre  de  cure 
primitif  de  cette  paroisse;  il  en  était  [q  gros  décimateur,  c'est-à-dire  qu'il  en 
percevait  les  dîmes  et  revenus.  Il  ne  pouvait  l'administrer  au  spirituel  et  devait 
en  abandonner  la  direction  à  un  prêtre,  qui  faisait  les  fonctions  de  curé,  mais 
n'était  en  droit  que  vicaire  perpétuel  et  ne  pouvait  être  révoqué  par  le  gros 
décimateur.  Il  recevait  de  lui  une  portion  de  revenu  suffisante  pour  son  entre- 
tien, appelée  portion  congrue.  La  portion  congrue  se  payait  en  nature  au  Moyen- 
Age.  Charles  IX  la  fixa  à  120  1.  (1.200  fr.).  Far  son  édit  du  29  février  1683, 
Louis  XIV  la  porta  à  300  1.  (900  fr.)  pour  les  curés  et  à  150  l.  (450  fr.) 
pour  les  vicaires.  Louis  XV,  par  son  édit  de  mai  1758,  la  fixa  à  500  1. 
(1.250  fr.),  et  enfin  Louis  XVI,  en  1786,  à  700  1.  (1.400  fr.).  Le  gros  décima- 
teur était,  en  outre,  obligé  de  faire  les  réparations  du  chœur  de  l'église  parois- 
siale et  de  fournir  au  curé  les  vases  sacrés  et  ornements  nécessaires.  Il  devait 
payer  au  roi  un  impôt  spécial,  appelé  décime.  Exceptionnel  dans  le  principe, 
cet  impôt  finit  par  devenir  annuel. 

8.  8s  fr. 

9.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

10.  «  Que  ce  soit  le  comte  Tibaut  qui  l'ait  fondé,  ainsi  que  le  croit  le  peuple 
de  la  Ferté,  c'est  une  chose  incertaine  et  je  n'en  trouve  nul  vestige.  »  (Mémorial 
de  r Hôtel-Dieu  de  Saint-Denis,  mss.  de  l'abbé  Boisganier.  Arch.  seign.,  H.  3.) 
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fondateur  pourrait  être  Thibault  VI  (1205-1218),  si  Ton 
considère  Taffection  particulière  de  ce  prince  pour  la 
petite  ville  de  la  Ferté.  Le  premier  document  qui  nous 
en  révèle  l'existence  est  une  charte  du  même  Thibault  VI, 
datée  de  1218.  Mais  cette  charte',  qui  relate  un  don  fait 
à  la  Maison-Dieu,  ne  signalant  pas,  contrairement  aux 
habitudes  d'alors,  que  Thibault  VI  est  le  fondateur  de 
rétablissement,  nous  pensons  qu'il  faut  reculer  sa  fonda- 
tion jusqu'à  Thibault  V,  vers  la  fin  du  siècle  précédent. 
D'ailleurs,  «  c'est  toujours  chose  très  difficile  que  de 
remonter  jusqu'à  l'origine  des  établisserhents  charitables 
qui,  sous  l'inspiration  du  christianisme,  furent  élevés  de 
toutes  parts  au  Moyen-Age,  pour  soulager  les  souffrances 

des  pauvres  et  des  malades Les  petites  Maisons-Dieu 

ont  donc  souvent  pu  mener  une  vie  obscure  et  cachée, 
avant  d'avoir  l'occasion  d'être  signalées  dans  les 
chartes^  ». 

«  La  Maison  Dieu  de  la  Ferté  de  Villenueil  est  toute  en  la 
donaison  le  conte  de  Blois,  et  peut  mettre  et  ester  le  niaistre 
de  ladite  maison  toutes  les  foiz  qui  H  plest,  et  y  met  les 
frères  et  seursî  ». 

Comme  on  le  voit,  celui  qui  avait  le  gouvernement  de 
la  Maison-Dieu  portait  le  nom  de  maitre  ;  il  devait  être 
prêtre.  Au-dessous  de  lui  il  y  avait  les  frères,  prêtres  ou 
laïques,  pour  le  soin  des  hommes,  et  les  sœurs^  pour  le 
soin  des  femmes.  On  donnait  à  cette  communauté  le 
nom  de  frères  et  de  sœurs  condonnés,  parce  qu'ils  s'unis- 

1.  Pièces  justif.,  n«  XIII. 

2.  Les  Maisons- Dieu  et  Léproseries  du  Diocèse  de  Paris  au  milieu  du  XI V^  siècle ^ 
par  M.  Léon  Le  Grand,  dans  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  XXV, 
52.  Très  savante  étude,  qui  a  valu  à  son  auteur,  en  1900,  une  médaille  de 
i.ooo  francs  au  concours  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

3.  Arch.  Nat.,  KK.  303,  f«>  44,  vo. 
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saient  ensemble,  en  se  donnant  mutuellement  leurs  biens, 
pour  vivre  en  commun  et  se  consacrer  au  service  des 
pauvres,  des  orphelins,  des  malades,  des  vieillards  et  des 
pèlerins.  Ce  furent  ces  biens  qui,  peu  à  peu,  consti- 
tuèrent la  principale  partie  du  revenu  de  la  Maison-Dieu. 
Les  frères  et  sœurs  condonnés  n'étaient  pas  à  proprement 
parler  des  religieux,  mais  une  simple  confrérie  pieuse  ; 
ils  conservaient  même  l'usufruit  de  leurs  biens. 

Ce  système  de  gouvernement  dura,  pour  notre  Maison- 
Dieu,  jusqu'au  xv^  siècle,  où  l'invasion  anglaise  amena 
la  décadence.  Depuis  lors,  le  titre  de  ffiaitre  et  adminis- 
trateur était  conféré  par  le  seigneur  à  un  ecclésiastique, 
le  plus  souvent  membre  de  sa  famille.  Ce  dernier  jouis- 
sait de  la  Maison-Dieu  comme  d'un  bénéfice  ;  il  devait, 
il  est  vrai,  subvenir  aux  besoins  des  pauvres  et  des 
malades,  mais,  quand  il  ne  résidait  pas  sur  les  lieux,  ce 
devoir  était  souvent  mal  rempli  par  ses  représentants. 

Jusqu'au  xviir*  siècle,  on  ne  reçut  à  l'Hôtel-Dieu  de 
la  Ferté  que  les  malades  de  cette  ville.  Depuis  deux 
siècles  on  y  admet,  en  outre,  ceux  de  Romilly. 

Les  revenus  de  l'établissement  sont  tous  en  biens-fonds 
situés  tant  à  la  Ferté  que  dans  les  villages  environnants. 
Le  revenu  total  se  montait,  au  commencement  du 
xvi^*  siècle,  à  600  livres  S  mais  il  fut  singulièrement 
augmenté  deux  siècles  plus  tard,  grâce  à  l'activité  de  M.  de 
Pleurre,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

La  Maison-Dieu  avait  droit  de  cens  sur  un  grand 
nombre  de  maisons,  terres  et  vignes  du  village  d'Orme- 
sec,  paroisse  d'Ozoir-le-Brcuil  ^,  Ce  droit  de  cens  lui 
valait  environ  5  livres  de  revenu 3.  Le  cens  se  payait  à  la 

1.  12.000  fr. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  4. 

5.  Cinq  livres,  au  commencement  du  xiv*  siècle,  équivalaient  à  500  fr. 
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Ferlé,  le  jour  de  Saint-Denis  et  le  jour  de  Saint-Grégoire. 
Sur  tous  ces  héritages  tenus  à  cens,  la  Maison-Dieu 
possédait  les  droits  seigneuriaux  de  gands,  lots  et  vente. 

Le  maître  de  la  Maison-Dieu  était  gros  décimateur  de 
la  paroisse  de  Saint-Martin  ;  il  en  était  par  conséquent  le 
curé  primitif.  Et  voilà  pourquoi,  jusqu'à  la  Révolution, 
l'Hôtel-Dieu  pourvut  à  la  subsistance  du  curé  de  cette 
paroisse.  Celui-ci,  comme  son  confrère  de  Saint-Pierre, 
n'était  donc  que  vicaire  perpétuel. 

La  dîme  ^  du  blé  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  valait, 
en  1787,  36  setiers  de  blé-méteil^  L'Hôtel-Dieu  percevait 
la  dîme  sur  la  majeure  partie  des  terres  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin  et  sur  certaines  terres  de  Charray  et  de 
Thiville.  Le  droit  de  dîme  était,  pour  les  céréales,  de 
a  trois  gerbes  de  blé  et  de  deux  gerbes  de  mars  par 
arpent?  »,  ce  qui,  à  raison  de  200  gerbes  de  blé  par 
arpent,  ne  faisait  que  la  soixante-quinzième  partie.  Qjuant 
à  la  dîme  du  vin,  elle  valait  à  THôtel-Dieu,  en  153 1, 
douze  poinçons  de  vin  4.  Quelle  était,  [à  la  Ferté,  la 
quotité  de  cette  dîme  ?  Nous  n'avons  pu,  malgré  toutes 
nos  recherches,  la  retrouver.  Mais,  en  nous  basant  sur 
la  quotité  de  la  dîme  du  blé,  nous  pouvons  affirmer 
qu'elle  était  très  minime  et  n'atteignait  peut-être  pas  la 
cinquantième  partie  de  la  récolte  ;  d'ailleurs,  nous  pou- 
vons en  juger  par  les  exemples  similaires 5. 


1.  La  dîme,  originairement  parlant,  était  le  dixième  des  fruits  de  la  terre, 
mais  en  pratique  elle  n*était  qu'une  très  modique  redevance,  variant,  suivant 
les  contrées,  du  20*  au  75*  et  même  au-delà. 

2.  D'après  la  mercuriale  de  1787,  36  setiers  de  blé-méteil  valaient  486  1.  ou 
972  fr.  de  notre  monnaie. 

3.  Arclî.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

4.  IbiJ. 

5.  Sur  les  terres  de  Machelainville  le  droit  de  dîme  était  de  3  pintes  par 
pièce  de  vin,  ce  qui  faisait  la  75c  partie  (Arch.  Nat.,  Qj  495,  f^^  67,  r©).  Par 
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LÉPROSERIE. 

En  plus  de  son  Hôtel-Dieu,  La  Ferté  possédait  une 
léproserie.  Celle-ci,  il  est  vrai,  était  située  sur  le  territoire 
de  Charray,  mais  tous  les  documents,  depuis  les  chartes 
du  xii«  siècle  jusqu'aux  lettres-patentes  de  Louis  XIV, 
n'en  parlent  que  sous  le  nom  de  Saint-Laurent  de  la 
Ferté'Villeneuil.  D'ailleurs,  cette  maladrerie  n'avait  été 
établie  que  pour  les  lépreux  de  la  Ferté,  qui  seuls 
avaient  droit  d'y  être  admis  i. 

Le  premier  document  qui  en  révèle  l'existence  date  de 
1192,  mais  ce  document  même  la  suppose  beaucoup 
plus  ancienne.  «  Il  est  presque  impossible  de  fixer  la 
date  de  fondation  des  léproseries  ^.  »  —  «  Le  fait  d'avoir 
une  léproserie  est  un  des  signes  distinctifs  auxquels  on 
reconnaît  qu'une  agglomération  de  population  possède 
une  existence  indépendante  et  constitue  une  municipa- 
lité 3.  »  Les  maladreries  ont  presque  toujours  été  créées 
par  la  communauté  des  habitants,  avec  le  concours  des 
seigneurs  hauts  justiciers. 

Ce  fut,  croyons-nous,  le  cas  pour  la  Ferté,  bien  que 
la  communauté  n'eût  pas  une  existence  indépendante. 
Il  est  vrai  que  l'acte  de  14444,  par  lequel  le  seigneur 
disposa  de  la  léproserie  comme  de  son  bien  propre, 
pourrait  faire  croire  que  notre  maladrerie  eut  une 
origine  exclusivement  féodale.  Nous  pensons  que  cet 
acte  fut  un  abus  de  pouvoir,  voilà  tout.    Ce   qui    nous 

contre,   l'évoque  de  Blois,   qui   dîmait   sur  certaines  vignes,    aux    Groùets, 
percevait  un  28«.  {Hist.  de  Blois,  par  Bergevin  et  Duprê,  II,  98.) 

1.  Pièces  justif.,  no  XXXVIII. 

2.  M.  Léon  Le  Grand,  loc,  cit.,  XXIV,  68. 

3.  Ibid.,  XXV,  108. 

4.  Pièces  justif.,  no  XXXIV. 
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prouve  que  notre  léproserie  fut  fondée  autant  par  le 
concours  de  la  communauté  que  par  celui  du  seigneur, 
c'est  que  celui-ci  n'avait  pas  sur  elle  les  droits  absolus 
qu'il  avait  sur  la  Maison-Dieu,  témoin  la  note  suivante 
émanant  des  seigneurs  eux-mêmes  : 

a  La  Maladerie  de  la  Farté  de  Villenueil  est  en  la  garde  du 
conte  de  Blois,  et  toutteffois  qu'il  y  fault  maistre,  par  le  congié 
du  conte  de  Blois  et  non  autrement.  Les  frères  et  les  seurs  de 
ladite  maison  Teslizent,  et  lui  esleu,  ils  le  présentent  au  conte 
de  Blois  ;  et  li  conte  de  Blois,  mis  qu'il  soit  suffisans,  le 
conferme.  Et  adonc  en  va  le  maistre  querre  sa  cure  à  Tévesque 
de  Chartres'.  » 

Notre  léproserie  avait  donc  la  même  organisation 
intérieure  que  la  Maison-Dieu.  Elle  était  gouvernée  par 
un  maître,  de  qui  relevaient  des  frères  et  des  sœurs 
condonnés,  dont  les  biens  servirent  peu  à  peu  à  former 
le  revenu  de  l'établissement. 

La  lèpre  était  une  maladie  effrayante  :  la  peau  se  cou- 
vrait d'ulcères  horribles,  le  corps  tout  entier  n'était  bien- 
tôt plus  qu'une  plaie,  et  l'on  voyait  les  membres  des 
pauvres  lépreux  tomber  en  lambeaux.  Le  grand  nombre 
de  victimes  faites  par  ce  mal  affreux,  au  Moyen-Age,  sug- 
géra à  nos  pères  l'idée  admirable  de  fonder  des  maisons 
spéciales,  où  seraient  recueillis  et  soignés  les  malheureux 
atteints  de  la  lèpre,  afin  que  leur  isolement  pût  préserver 
de  la  contagion  le  reste  de  la  population.  Et  pour  que  les 
lépreux  n'eussent  aucun  rapport  malériel  avec  le  peuple, 
la  léproserie  possédait  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
leurs  besoins  tant  spirituels  que  corporels. 

Dès  qu'un  homme  était  atteint  de  celte  cruelle  maladie, 
on  le   reléguait  dans   la  léproserie,  toujours  construite 

I.  Arch.  Nat.,  KK.  303,  f^  15,  ro. 
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hors  de  Tenceinte  de  la  ville  ou  du  bourg.  On  lui  défen- 
dait de  sortir  sans  être  revêtu  de  ses  habits  de  lépreux  et 
sans  avoir  ses  cliquettes  à  la  main,  afin  d'être  reconnu 
et  évité  des  gens  bien  portants.  Mais  cette  relégation  du 
lépreux  à  la  maladrerie  ne  se  faisait  pas  sans  que  l'Église, 
en  mère  tendre  et  dévouée,  n'eût  béni  le  pauvre  déshé- 
rité et  demandé  pour  lui  les  prières  de  ses  frères  dans  la 
foi.  En  arrivant  à  la  léproserie,  le  malade  y  trouvait  des 
frères  et  des  sœurs,  que  la  charité  chrétienne  et  l'abné- 
gation religieuse  lui  donnaient  comme  anges  gardiens. 

On  conçoit  combien  il  fallait  de  dévouement  pour 
aller  s'enfermer  dans  une  maison  contaminée,  pour  se 
vouer  au  service  de  pauvres  misérables,  atteints  de  cette 
horrible  maladie  qu'était  la  lèpre,  et  se  voir  interdire  sévère- 
ment par  la  suite  tout  commerce  avec  le  reste  de  l'huma- 
nité. Beaucoup,  chez  nous,  eurent  ce  sublime  courage  : 
l'état  florissant  où  nous  voyons  notre  maladrerie,  pendant 
tout  le  Moyen-Age,  nous  le  prouve  surabondamment. 

La  léproserie  de  Saint-Laurent  passa,  au  xv^  siècle, 
au  domaine  de  l'abbaye  de /'^wmd;i^  et,  en  1697,  fut  réunie 
à  l'Hôtel-Dieu  de  la  Ferté. 

Chaque  année,  à  la  Toussaint,  elle  percevait  cinq 
mines  de  blé  sur  le  moulin  de  Comporté  à  la  Motteraye  \ 
et  un  setier  sur  le  Moulin-Rouge^.  Elle  possédait,  en 
outre,  une  quantité  d'autres  droits,  qui  seront  relatés 
chacun  en  son  lieu. 

La  chapelle,  nous  l'avons  vu,  existe  encore  presque 
tout  entière.  Au  xvi^  siècle,  le  curé  de  Charray  y  disait 
trois  messes  par  semaine;  au  xvni^  on  n'y  célébrait  plus 
la  messe  qu'une  fois  l'an,  à  la  fête  de  saint  Laurent. 


1.  Arch.  de  Loir-ct-Chcr,  fonds  du  Petit-Cîtcaux. 

2.  Ihid. 
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Elle  fut  interdite  vers  1760.  Elle  sert  aujourd'hui  de 
grange.  Néanmoins,  le  fermier  a  soin  dy  ménager  un 
petit  oratoire,  où  les  pèlerins  viennent  invoquer  saint 
Laurent  de  tous  les  pays  circonvoisins. 

Saint-Laurent  possédait  une  garenne  enclose  de  murs, 
d'une  étendue  de  6  arpents.  Au  milieu  de  la  garenne 
s'élevait  un  colombier  monumental.  En  aval  de  la  lépro- 
serie il  y  avait  un  bel  étang,  qui  a  été  desséché  au 
xviii^  siècle. 

La  léproserie,  la  Maison-Dieu,  le  prieuré,  la  chapelle 
du  château,  ainsi  que  plusieurs  métairies,  moulins  et 
hôtelleries,  possédaient  le  droit  d'usage  en  la  forêt  de 
Marchenoir. 

Abbaye  du  Petit-Cîteaux. 

Notre  pays  eut,  au  Moyen-Age,  de  nombreux  rapports 
avec  TAbbayc  de  VAumôm  ou  le  Petit-Citeaux,  Bien 
qu'assez  éloigné  de  la  Ferté,  cet  établissement  religieux 
y  avait  de  riches  possessions.  Citons,  entre  autres,  le 
Moulin-Rouge,  plusieurs  maisons  dans  l'enceinte  et 
les  faubourgs  de  la  ville  et  une  foule  de  redevances 
diverses  que  nous  signalerons  à  leur  ordre  de  date.  Les 
relations  de  Cîteaux  avec  la  Ferté  devinrent  encore  plus 
étroites,  lorsque  la  maladrerie  de  Saint-Laurent  fut,  en 
1444,  annexée  à  cette  célèbre  abbaye. 

Physionomie  ECCLÉsiASTiauE. 

La  physionomie  ecclésiastique  de  la  Ferté,  au  Moyen- 
Age,  était,  on  le  devine,  tout  autre  que  de  nos  jours.  A 
part  les  curés  des  deux  paroisses  et  leurs  vicaires,  notre 
petite  ville  possédait  un  clergé  assez  nombreux.  Il  y  avait 
d'abord  les  moines  du  prieuré  de  Saint-Pierre,  le  chape- 
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lain  du  château,  les  maître  et  frères  de  la  Maison-Dieu 
et  ceux  de  Saint-Laurent.  En  outre,  les  papiers  de  l'époque 
nous  montrent  un  certain  nombre  de  prêtres,  qu'aujour- 
d'hui nous  qualifierions  dljabitués,  en  résidence  àlaFerté. 
Les  visites  épiscopales,  et  surtout  les  visites  d'archi- 
diacres, étaient  fréquentes  dans  nos  contrées.  Elles  nous 
sont  connues  par  des  notes  plus  ou  moins  flatteuses  à 
l'égard  des  membres  du  clergé.  Nous  sommes  heureux  de 
faire  remarquer  que,  sous  ce  rapport,  notre  ville  n'est 
signalée  par  aucune  note  désagréable.  Le  procès-verbal 
d'une  visite  épiscopale,  en  1535,  constate  le  fait  que  les 
ecclésiastiques  de  la  Perte  donnent  le  bon  exemple  au 
peuples 

Écoles. 

Dés  les  temps  les  plus  reculés,  nous  voyons  à  la  Perte 
un  maisire  des  escoUes,  chargé  de  donner  aux  enfants  du 
peuple  l'instruction  avec  l'éducation.  Le  maisire  des  escoUes 
de  la  Perte  figure,  en  1586,  parmi  les  vassaux  du  seigneur 
de  Langey^ 

L'instruction  était  également  donnée  au  monastère  de 
Saint-Pierre, .  selon  les  traditions  constantes  de  l'Ordre 
bénédictin. 

Les  chapelains  du  château,  personnages  très  versés 
dans  les  lettres,  avaient  presque  toujours  la  direction 
d'une  école  î.  D'ailleurs,  les  comtes  deBlois,  qui  si  souvent 
firent  leur  résidence  à  la  Perte,  au  xir'  et  au  xiii'-^  siècle, 
étaient  fort  instruits.  Thibault  V  montre,  dans  ses  lettres, 

1.  Pièces  justif.,  noXXXVIII. 

2.  Arch.  Nat.,  Q.'  495,  fo  20,  ro.  Aveu  du  comté  de  Duttots,  en  1586.  Les 
noms  cités  dans  cet  aveu  remontent  pour  la  plupart  au  xve  siècle.  Ce  n*est  pas 
étonnant,  car  les  rédacteurs  des  Aveux  copiaient  presque  toujours  les  anciens 

actes. 

5.  Abbé  Clerval,  Les  Écoles  de  Clyartrcs  au  Moyen- Age  y  306. 
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une  véritable  élégance  de  style  i.  Son  fils  Louis  se  livrait 

à  la  poésie.  Ils  avaient  toujours  avec  eux,   à  titre    de 

maîtres  ou  de  chanceliers,  des  clercs  possédant  une  belle 

instruction.  Thibault  VI  avait  pour  chancelier  Thierry 2, 

qui  rédigea,  à  la  Ferté  même,  de  si  nombreuses  chartes. 

Les  maîtres  et  frères  de  la  Maison-Dieu  et  de  Saint- 

Liurent  tenaient  école  dans  leurs  établissements.  Nous 

en  avons  la  preuve  dans  un    acte   de   1435,  par  lequel 

Etienne  Raier,  se  donnant  à  Saint-Laurent,  avec  sa  femme 

et  ses  enfants,  stipule,  parmi  les  conditions,  que  ce  iceux 

maistre  et  frères  seront  tenn:^^  iceulx  enfans  tenir  à  Vescolle  bien 

et  convenablement^  ».  Nous  croyons  que  ce  fait   de  tenir 

école  dans  une  maladrerie  est  excessivement  rare  :  nous 

ne  lavons  vu  signalé  nulle  part  ailleurs. 

Du  reste,  les  familles  tenaient  à  ce  que  leurs  enfants 
allassent  à  l'école  4.  La  loi  elle-même  souvent  les  y  for- 
çait. Ainsi,  en  171 1,  le  bailly  de  la  Ferté  constitue 
Jacques  Roger  tuteur  des  enfants  mineurs  de  Pierre  Goron, 
«  aux  charges  de  les  élever  en  la  religion  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  les  envoyer  aux  petit  tes  escholles.,.^  ». 

Les  curés  ne  se  faisaient  pas  faute,  non  plus,  de  faire 
lecole,  témoin  Jacques  Touzé,  curé  de  Saint-Pierre  en 
1720,  qui,  marchant  sur  les  traces  des  Bénédictins,  ses 
prédécesseurs,  continuait  à  «  nmier  r ancien  métier  »,  celui 
de  maître  d'école,  qu'il  exerçait  à  Orléans  avant  d'être 
prêtre^. 
L'institution  des  écoles  gratuites,  à    la  Ferté,   paraît 

1 .  Voyez  sa  lettre  au  pape  au  sujet  du  meurtre  de  saint  ThcJmas  de  Cantor- 
béry.  (Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  XVI,  468.) 

2.  Abbé  Clerval,  loc,  cit.,  350. 

3.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2728. 

4.  Abbé  Clerval,  loc,  cit.,  417. 

5.  Greffe  delà  Ferté. 

6.  Arch.  de  la  cure  de  Romilly,  Mémoires  de  Vahbé  Boisganier. 

$ 
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remonter  à  17 14.  En  cette  année,  l'administration  de 
l'Hôtel-Dieu  réserva  les  bâtiments  de  l'ancien  hospice, 
«  pour  loger  un  maître  (fescole,  qui  aura  soin  des  malades, 
d'enseigner  les  plus  pauvres,  et  encorre  moïennant  la  somme 
de  soixante  livres  par  an^  y>. 

Le  maître  d'école  était  à  la  nomination  et  aux  gages 
du  seigneur.  En  1760,  il  percevait,  pour  ses  gages,  50  livres 
en  argent  et  huit  setiers  de  mouture,  estimée  5  livres  le 
setier^ 

A  la  fin  du  xvi^  siècle  et  au  commencement  du  xvii«, 
nos  écoles  étaient  fréquentées  par  une  moitié  environ  de 
la  population.  En  1630,  l'acte  de  prise  de  possession  de 
la  seigneurie  a  pour  témoins  22  habitants  de  la  Ferté, 
sans  compter  le  clergé  ni  les  fonctionnaires  principaux  : 
dans  ce  nombre,  12  ne  savent  pas  signer  5.  Au  xviii^  siècle, 
la  proportion  des  illettrés  est  un  p«u  plus  grande.  Deux 
assemblées  d'habitants,  en  1709  et  en  1730,  nous  donnent, 
la  première  10  illettrés  sur  17,  la  seconde  26  sur  424. 

On  ne  voit  pas  d'école  spéciale  pour  les  filles  avant 
1729,  année  oùlesSœursdeMontoire  entrèrent  à  l'Hôtel- 
Dieu.  Parmi  les  conditions  de  l'acte  d'accommodement 
passé  entre  elles  et  l'administration,  on  lit  ce  qui  suit  : 
a  Montreront  lesditte^  sœurs  les  petites  écholles,  catéchisme  et 
à  prier  Dieu  aux  filles  des  susdittes  paroisses  de  la  Ferté  et 
Romilly  qui  s'y  présentront..,,;  et,  lorsque  lesdittes  sœurs  iront 
visiter  d£s  malades  hors  leur  maison,  elles  seront,  en  ce  cas, 
dispensées  de  tenir  Vécholle  s  ». 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

2.  Arch.  seign.,  H.  2. 

3.  Pièces  justif. ,  no  XLIV. 

4.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

5.  Pièces  justif.,  no  LU. 
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§  IV.  —  Agriculture,  Industrie,  Commerce. 

Métairies. 

Lagriculture  était  très  florissante  au  Moyen-Age  en 
notre  contrée,  si  nous  en  jugeons  par  le  nombre,  assez 
considérable,  de  riches  métairies  qui  environnaient  la 
Ferté  et  qui,  aujourd'hui,  n'existent  plus. 

Nommons  d'abord  le  Grand-Hôtel  ou  Grand' -Maismi,  au 
haut  de  la  Ferté.  C'était  une  gentilhommière,  dont  il 
reste  encore  un  curieux  fragment  contenant  plusieurs 
fenêtres  en  ogive.  On  remarque  aussi  son  colombier. 
Tous  les  bâtiments  de  la  métairie  existent  encore  :  elle 
fut  démembrée  à  la  fin  du  xviii^  siècle  et  partagée  entre 
plusieurs  particulier^. 

Plus  loin,  sur  le  chemin  de  Cloyes,  était  la  ferme  des 
Guérets,  aujourd'hui  complètement  disparue.  Au  xvii^ 
siècle,  elle  se  composait  de  deux  corps  de  bâtiments, 
tenant  d'un  côté  au  chemin  de  Charray  à  Châteaudun,  et 
d'un  bout  au  chemin  de  la  Ferté  à  Cloyes.  Un  acte  du 
xvi^  siècle  signale  «  noble  homme  Jehan  de  Moreil,  sei- 
gneur de  Grigny,  du  Plessis  le  Conte  et  des  Guérets, 
paroisse  de  Saint-Martin  '  ».  Les  terres  de  cette  métairie 
ont  été  acquises  par  les  seigneurs  et  réunies  à  celles  de 
la  Baillyverie  ^. 

Près  du  village  de  Villeneuil,  mais  sur  la  paroisse  de 
Charray,  la  Maison-Dieu  possédait  une  grande  métairie, 
qui  était  autrefois  une  de  ses  principales  ressources:  c'était 

1.  Arch.  seign.,  E.  i. 

2.  Sur  remplacement  des  Gtie'rcts,  on  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  1200 
pièces  de  six  blancs  à  l'effigie  du  pape  Clément  VIII,  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III. 
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la  ferme  de  Perreau,  Dans  la  petite  vallée  se  trouvait  un 
bel  étang,  faisant  partie  des  dépendances  de  la  ferme;  il 
est  aujourd'hui  desséché.  Les  documents  du  xv^  siècle 
nous  signalent,  non  loin  de  Perreau,  une  autre  ferme 
portant  le  nom  à'Oiseanlx.  La  ferme  de  Perreau  fut  détruite 
à  la  fin  du  xvi^  siècle,  avec  le  village  du  même  nom. 

Tout  près  du  Moulin-Rouge,  on  voyait  la  métairie  de 
la  PitmrJière,  également  du  domaine  de  la  Maison-Dieu 
et  détruite,  comme  Perreau,  à  la  fin  du  xvi*^  siècle. 

Moulins. 

De  même  que  les  métairies,  les  moulins  de  TAigre,  au 
Moyen-Age,  étaient  plus  nombreux  que  de  nos  jours.  Voici 
rénumération  des  plus  voisins  de  la  Ferté,  avec  les  noms 
qu'ils  portaient  au  xiii^  siècle  :  le  moulin  de  Chatrex, 
aujourd'hui  Moulin-Rouge;  le  moulin  d'Etwau^;  le  mou- 
lin à'Arset,  maintenant  Moulin-Fromont  ;  le  moulin  de  la 
Ferté  ou  moulin  de  la  Ville;  le  moulin  Neuf]  aujourd'hui 
Moulin-Girault,  devenu  simple  ferme;  le  moulin  de  Cba- 
vaui  ou  moulin  de  Saint-Laurent;  le  moulin  d'Haton;  le 
moulin  de  Pauvresac,  aujourd'hui  moulin  de  Charray  et 
le  plus  riche  de  la  rivière  d'Aigre;  enfin  le  Moulin-Séguin, 
ou  moulin  de  Mo//?^r^aw,  complètement  disparu.  Il  y  avait, 
on  le  voit,  deux  moulins  de  plus  qu'aujourd'hui.  Sur 
tout  le  cours  de  l'Aigre,  il  y  en  a  bien  sept  ou  huit  qui 
n'existent  plus. 

Baux. 

Les  diverses  formes  d'amodiation  de  la  terre,  à  la 
Ferté,  étaient  les  mêmes,  ou  à  peu  près,  que  dans  toute 

I .  Aujourd'hui  Ton  écrit  d'AvatiJt  ou   (ÏAuvau;  mais  le  peuple,  meilleur 
gardien  des  traditions,  prononce  toujours d* Ettvau . 
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la  contrée.  Les  maisons  appartenant  aux  établissements 
religieux  se  donnaient  habituellement  par  baux  emphy- 
téotiques de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Les  fermes  et  terres 
se  louaient  généralement  au  moyen  de  baux  de  cinquante- 
neuf  ans,  nommés  baux  à  trois  vies.  Cependant,  depuis 
le  xvii*=  siècle,  ce  mode  de  location  lit  place  aux  baux 
d  une  durée  plus  restreinte. 

II  n'est  pas  nécessaire  de  réfléchir  longtemps,  pour 
comprendre  l'utilité  de  ces  baux  à  long  terme.  Le  fermier 
regardait  la  terre,  pour  ainsi  dire,  comme  son  bien  propre  ; 
il  pouvait  bâtir  et  planter  avec  confiance,  car  il  savait 
qu'après  lui  les  travaux  d'amélioration  profiteraient  à  ses 
enfants.  Aussi  s'attachait-il  à  sa  ferme,  la  cultivant  avec  la 
plus  grande  tranquillité,  certain  de  demeurer  jusqu'à  la 
mort  dans  les  lieux  témoins  de  ses  labeurs  de  chaque  jour. 

Faisances. 

On  sait  qu'autrefois  le  loyer  de  la  ferme  se  payait  en 
grain.  Outre  le  grain,  le  propriétaire  se  réservait  tou- 
jours ce  qu'on  appelait  les  fais a7ices  ou  suffrages.  Ce  sup- 
plément de  fermage  variait  selon  les  produits  de  la  pro- 
priété. Ainsi,  en  1775,  le  fermier  de  Saint-Laurent  faisait 
à  l'Hôtel-Dieu  un  supplément  de  12  poulets,  12  chapons 
et  36  pigeonneaux;  en  1772,  le  meunier  de  Saint-Lau- 
rent donnait  18  canards  et  200  écrevisses;  un  fermier  de 
terres,  près  le  moulin  d'Haton,  4  chapons  et  200 
écrevisses;  le  fermier  de  Membrolles,  24  alouettes;  en 
1779,  le  fermier  d'un  petit  pré,  à  la  Ferté,  donnait  «  cent 
belles  écrevisses,  trois  livres  de  truites  en  une  seule  pièce 
et  quatre  plats  de  poisson  moytié  blanc  et  moytié  d'autre 
espèce  '  ».  Le  fermier  du  Moulin-Rouge  faisait  à  Cîteaux 

I.  Arch.  de  l'Hospice,  passim. 
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un  supplément  de  bail  d'un  brochet  de  quatre  livres  et 
de  500  écrevisses'. 

Bois. 

Les  environs  de  la  Ferté,  au  Moyen-Age,  étaient  loin 
d'être  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui.  De  nos  jours,  les  coteaux 
dénudés  et  l'absence  presque  totale  de  verdure  donnent  à 
la  vallée  de  l'Aigre  un  aspect  triste  et  monotone.  Autre- 
fois, ces  coteaux  arides  étaient  couronnés  de  forêts  qui, 
dans  le  voisinage  des  habitations,  se  changeaient  en  clos 
de  vignes  et  en  vergers  remplis  d'arbres  fruitiers. 

Les  historiens  locaux  2  nous  apprennent  que  l'Aigre 
traversait  la  forêt  de  la  Ferté-Villeneuil.  Les  comtes  de 
Blois  avaient  en  cette  ville  un  garde  forestier  :  nous 
voyons,  en   1104,  Herbert,  forestier  de  la  Ferté  ^ 

Au  xv«  siècle,  la  forêt  de  la  Ferté  ne  consistait  plus 
qu'en  un  bois  de  70  arpents,  appelé  le  bois  des  Seigneuries, 
qui  reliait  à  la  Ferté  les  bois  de  Bapaume,  et  en  un  certain 
nombre  de  garennes,  dont  les  principales  étaient  :  la 
garenne  de  Villeneuil  et  la  garenne  de  Saint-Laurent,  sur 
la  rive  gauche  de  l'Aigre,  et  celle  qui  depuis  fut  nommée 
le  bois  Baillet,  sur  la  rive  droite,  en  face  de  Charray.  Ces 
bois  étaient  remplis  de  bêtes  faiaves,  et  le  seigneur  de  la 
Ferté  entretenait  à  grands  frais  une  meute  de  chiens,  pour 

1.  Arch.  de  Loir-et-Cher,  fonds  de  Cîteaux.  —  Voici  quel  était,  en  1788,  le 
prix  des  divers  poissons  péchés  ù  la  Ferté:  la  truite  valait  16  sols  la  livre,  le 
brochet  8  sols,  la  perche,  la  tanche  et  l'anguille  8  sols,  le  poisson  blanc  4  sols; 
Técrevisse  valait  20  sols  le  cent.  (Minutes  de  la  Ferté.)  —  Pour  l'écrevisse,  le 
prix  avait  bien  changée  depuis  deux  siècles.  Ainsi,  en  1S30,  elle  ne  valait  que 
2  sols  le  cent.  Mais,  si  Ton  tient  compte  du  pouvoir  de  l'argent,  le  prix  est 
absolument  le  même,  car,  en  1 5  30,  2  sols  avaient  le  même  pouvoir  que  20  sols 
en  1788,  et  équivalaient  à  2  francs  de  notre  monnaie. 

2.  SoucHET,  I,  70. 

3.  Cart.  Dttfwis  de  Martnoniier,  LXXVII.  —  Les  forestiers  étaient  les  offi- 
ciers du  comte  chargés  de  la  maîtrise  des  forêts. 
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leur  faire  la  chasse.  Le  ii  juillet  1410,  Macé  Baillet, 
sergent,  garde  de  la  garenne  de  la  Ferté,  reçoit  du  rece- 
veur de  la  seigneurie  un  muid  de  blé,  a  pour  la  despense 
des  chiens  à  chasser  et  prandre  les  mauvaises  bestes  de 
ladite  garenne  du  duc  d'Orléans^  ». 

A  la  fin  du  xvi^  siècle,  les  garennes  contenaient  encore 
50  arpents,  ce  qui  faisait  dire  à  un  fermier-général  du 
temps  :  «  Pour  le  plaisyr  du  seigneur,  Testendue  de  la 
chasse  est  grande  ».  Elles  étaient  riches  en  gibier  et 
étaient  surtout  renommées  pour  leurs  ^o;mm5^,  qu'aimaient 
à  venir  chasser  les  différents  seigneurs  qui  possédèrent 
la  Ferté  dans  le  cours  des  âges.  A  cause  de  cela  aussi 
elles  étaient  fréquentées  par  de  nombreux  braconniers, 
comme  l'indique  la  note  suivante  du  fermier  précité  : 
«  Les  garannes  ne  sont  de  proffict  quant  à  présent,  d'au- 
tant qu'elles  sont  hantées  par  quelques  harquebusiers 
quy  perdent  tout  J  ».  Un  siècle  plus  tard,  et  pour  la 
même  cause,  M.  de  Pleurre  adressait  une  requête  au 
grand-maître  des  Eaux  et  Forêts,  et  obtenait  une  infor- 
mation, afin  de  prémunir  les  terres  de  son  domaine 
«  desnuées  et  ruynées  de  gibier 4  ». 

Enfin,  un  des  derniers  restes  de  la  forêt  de  la  Ferté,  le 
bois  Baillet,  qui  contenait  encore  environ  20  arpents,  fut 
défriché  vers  1860. 

Vignes. 

Plus  nous  remontons  le  cours  des  siècles,  plus  nous 
voyons  la  Ferté  et  ses  environs  riches  en  vignobles.  La 
plupart  des  terroirs  voisins  du  bourg  portent  des  noms 

1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2709. 

2.  Lapins  de  garenne. 

3.  Pièces  justif.,  no  XLIL 

4.  Arch.  seign.,  G.  5. 
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qui  rappellent  des  clos  de  vignes  :  tels  sont  les  Vignes 
Blanches,  le  Mellicr^  le  Clos  des  plantes  ^  etc.  D'ailleurs,  on 
voit, en  lisant  les  anciens  baux,  que  les  vignerons  formaient 
autrefois  à  peu  prés  la  moitié  de  la  population  de  la  Ferté  2. 

Dés  le  xii^  siècle,  la  vigne  était  cultivée  en  grand  à  la 
Ferté  et  produisait  du  vin  en  abondance,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  documents  du  temps.  En  1193,  Gauthier 
de  Friaise,  chevalier,  fait  don  à  la  Maison-Dieu  de  Châ- 
teaudun,  pour  l'amour  de  Dieu  et  le  salut  de  son  âme,  de 
deux  muids  de  vin,  à  prendre  chacun  an,  l'un  sur  sa  dîme 
de  la  Ferté,  l'autre  sur  sa  dîme  de  Charray  3.  Au'xiii*'  siècle, 
la  Maison-Dieu  de  la  Ferté  percevait  annuellement  deux 
muids  de  vin  au  cellier  du  comte  de  Blois,  à  la  Ferté  4. 

La  guerre  de  Cent-Ans  vint  porter  un  premier  coup  à 
la  culture  de  la  vigne  dans  la  contrée.  Néanmoins,  avec  la 
paix,  cette  culture  reprit  son  essor,  et  une  grande  quantité 
de  pièces  de  terres  furent,  à  partir  de  1450,  replantées  en 
vigne.  Les  propriétaires  employaient  alors  le  bail  à  com- 
plant  "iy  c'est-à-dire  que,  parmi  les  conditions  imposées  aux 
preneurs,  il  y  avait  celle  de  planter  en  vigne  la  totalité  ou 
une  partie  du  terrain  pris  à  bail  ^.  C'est  ainsi  que  les  vignes 
détruites  par  les  Anglais  se  reconstituèrent  peu  à  peu. 

Au  xvi*=  siècle,  il  y  avait  encore  beaucoup  de  vignes. 
En  153 1,  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté  recueillit  «  douze 

1 .  Les  principaux  clos  de  vignes  étaient  :  le  clos  de  Viîîeneuil,  le  Mellier,  le 
clos  des  Croix,  le  clos  du  Gast,  le  clos  des  Plantes,  le  clos  des  Gtièrets,  etc. 

2.  S'il  faut  en  croire  une  antique  tradition,  l'église  Saint-Pierre  voyait,  en  la 
fête  de  Saint  Vincent,  se  presser  sous  ses  voûtes  500  vignerons  venant  rendre 
hommage  à  leur  saint  patron.  Tout  exagérée  qu'est  cette  tradition,  elle  est 
cependant  le  reflet  de  la  vérité. 

3.  Archives  de  la  Maison-Dieu  Je  Oxiteaudun,  XXXIX,  XL. 

4.  Pièces  justif.,  no  XXVIII.  —  Un  muid  équivalait  à  220  litres. 

5.  L*usage  du  bail  à  complant  existe  encore  dans  la  Vendée  et  le  Poitou,  et 
dans  notre  contrée  il  n'a  pas  encore  complètement  disparu . 

6.  Arch.  seign.  et  Arch.  de  l'Hospice,  passim. 
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poinczons  de  vin  des  dixmes  du  vin  de  ladicte  Ferté  », 
ce  qui  suppose  une  récolte   prodigieuse  de  vin  dans  le 
pays,  le  droit  de  dîme  étant  très  minime,   comme  nous 
l'avons  constaté.  En  1534  et  en  1533,  la  même  abondance 
se  renouvela,  car  nous  voyons,  en  ces  deux  années,  la 
Maison-Dieu  employer  «  huit  vendengeux  et  troys  hot- 
teux  ^  ».  Le  vin  se  vendait  alors  a  livres  4  sols  le  poinçon  '. 
Ce  fut  à  la  fin  du  xvi^  siècle  que  Ton  commença  à 
négliger  la  culture  de  la  vigne.  Les  longs  troubles  de  cette 
époque  en  furent  la  cause  principale.  On  doit  vraiment 
le  regretter,  et  l'on  ne  saurait  trop  encourager  ceux  qui 
tentent  aujourd'hui  de  remettre  cette  culture  en  honneur. 
En  effet,  bien  que  le  vigneron  soit  exposé  à  une  suite  de 
fausses  récoltes,  ce  qui  arrive  du  reste  dans  toutes  les  autres 
cultures,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  bonne  année 
le  récompense  largement  de  ses  efforts  et  de  ses  sueurs  3. 
Il  existe,  tout  autour  de  la  Ferté,  une  grande  quantité 
de  terrains  légers  et  par  là  même  éminemment  propres  à 
la  culture  de  la  vigne  :  ces  terrains  sont  précisément  tous 
ceux  qui  étaient  plantés  en  vigne  autrefois.  La  vigne  s'y 
plairait  encore  aujourd'hui,  comme  le  prouvent  les  essais 
qui  cfnt  été  tentés  il  y  a  quelques  années.  Malheureuse- 
ment, le  phylloxéra  est  venu  détruire  ce  vignoble  renais- 
sant, et  nos  cultivateurs,  trop  pauvres  pour  se  résoudre 
à  employer   les  méthodes    nouvelles,    ou    encore    trop 
dépourvus  d'une  initiative  qui  pourtant  les  dédomma- 

1 .  «  Pour  huit  vendengeux  qui  ont  vendengé  la  vigne  de  mondict  seigneur, 
chacun  dix  deniers  tournois  »  (un  franc  de  notre  monnaie  environ).  —  «  Item, 
pour  troys  hotteux  qui  ont  apporté  ladicte  vendengé  et  foullé  icellc,  à  chacun 
deux  sol  tournois  »  (2  fr.  40  environ).  (Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6.) 

2.  96  fr.  de  notre  monnaie.  — Nous  pensons  qu'au  Moyen-Age  le  territoire 
de  la  Ferté  ne  comprenait  pas  moins  de  150  arpents  de  terre  plantés  en  vigne. 

3.  Il  est  prouvé,  par  les  statistiques,  que  la  vigne,  mcmc  en  tenant  .compte 
des  gelées  et  des  grêles,  donne  un  revenu  plus  élevé  que  le  blé. 
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gérait  plus  tard  amplement,  abandonnent  à  regret  cette 
culture,  qui  a  fait  la  fortune  de  leurs  pères  pendant 
plusieurs  siècles  ^ 

Métiers  divers. 

Les  métiers  exercés  à  la  Ferté,  au  Moyen-Age,  nous 
montrent  que  l'industrie  de  cette  petite  ville  était  floris- 
sante. Ainsi,  indépendamment  des  vignerons,  des  labou- 
reurs et  des  hommes  de  bras,  qui  formaient  la  majorité  de 
la  population,  nous  y  voyons  des  tanneurs,  des  cordon- 
niers, des  texiers  en  drap  et  en  toile,  des  bouchers.  Ces 
deux  derniers  métiers  constituaient  deux  puissantes  cor- 
porations. La  corporation  des  bouchers  avait  son  centre 
en  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  qui  possédait  h  place  delà 
Boucherie  et  la  rtie  de  la  Boucherie. 

Les  étau*x  de  la  boucherie  de  la  Ferté  étaient  concédés 
par  le  seigneur  à  la  corporation  moyennant  12  sols  de 
rente,  payables  à  la  Saint-Jean.  A  la  même  époque,  le 
prévôt  percevait  huit  setiers  d'avoine  de  rente  sur  plu- 
sieurs maisons  situées  dans  la  rue  de  la  Boucherie  ^. 

Les  bouchers  et  les  boulangers  étaient  soumis  à  une  taxe 
imposée  par  le  bailli  ;  la  viande  et  le  pain  qu'ils  livraient 
à  la  consommation  étaient  contrôlés  avec  sévérités 

L'industrie  du  tissage  était  chez  nous  particulièrement 
prospère.  Aussi  voyait-on  les  terrains  les  plus  fertiles 
employés  à  a  faire  chenevière  ».  Les  tisserands  possédaient, 
sur  la  place  du   marché,  trois  étaux  qu'on  nommait  les 

1.  Hdtons-nous  de  dire  que,  grâce  à  l'initiative  intelligente  de  plusieurs  habi- 
tants de  la  Ferté,  un  certain  nombre  de  propriétaires  ont  commencé  à  replan- 
ter en  vigne  quelques  parcelles  de  terre.  Nous  faisons  des  vœux  pour  que  ce 
bon  exemple  soit  suivi  par  tous  ceux  qui  ont  des  terrains  propices. 

2.  ^)  Arch.  Nat.,  KK.  296,  fo6,  vo.  —  b)  Jhid.,  KK.  }0},  fo  n,  ro. 

3.  Pièces  justif.,  noLVI. 
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hares  des  draps.  Ces  trois  étaux  payaient  au  seigneur 
i8  sols  de  rente,  moitié  à  Noël,  moitié  à  la  Saint-Jean. 
Par  ailleurs,  les  poulies  aux  draps  payaient  une  rente 
d'environ  lo  sols^  Uindustrie  des  tisserands  n*a  disparu 
que  dans  le  cours  du  xix^  siècle. 

Le  commerce  de  la  Ferté  était  également  florissant,  si 
1  on  en  juge  par  le  grand  nombre  de  marchands  et  d'hôte- 
liers qu'elle  renfermait.  Les  principales  auberges  étaient  : 
la  Corne  de    Cerf,    V Image    Noire-Dame,    l'Image  Saint- 
Martin,  le  Cheval  blanc,  le  Dauphin,  TEcu  de  France,  etc.. 

Les  Cabaretiers  étaient  l'objet  d'une  surveillance  rigou- 
reuse, et  il  leur  était  expressément  interdit  de  donner  à 
manger,  à  boire  et  à  jouer  pendant  les  ofiîceset  pendant 
la  nuit  2. 

Comme  dans  toutes  les  villes,  à  cette  époque,  on  ren- 
contre des  juifs  à'  la  Ferté.  Un  ruisseau  porte  encore 
aujourd'hui  leur  nom.  Une  maison  de  jeu,  nommée  le 
Tripot,  sise  près  de  ce  ruisseau,  était  probablement  tenue 
par  eux.  La  Pancarte  des  droits  de  péage  nous  fera  con- 
naître l'impôt  qu'ils  payaient  au  seigneur. 


Foires  et  Marchés. 

La  Ferté  possédait  quatre  foires  annuelles.  Ces  foires 
avaient,  comme  presque  partout,  une  origine  religieuse  : 
elles  devaient  leur  institution  aux  quatre  grandes  fêtes 
locales,  Saint-Pierre,  Saint-Laurent,  Saint-Denis  et  Saint- 


1.  Arch.  Nat.,  loc.  cit.  —  Hare  des  draps ^  dans  l'ancienne  langue  française, 
signifiait  fin  de  l'étalage  des  draps.  —  Hare  !  était  le  cri  du  sergent  indiquant  que 
la  foire,  ou  le  marché,  se  terminait  et  que  les  privilèges  accordés  aux  marchands 
cessaient.  (Godefroy.)  —  Poulies  aux  draps,  endroit  où  l'on  étendait  les  draps 
pour  les  sécher  {Ihid.).  —  20  sols  au  xive  siècle  équivalaient  à  100  fr. 

2.  Pièces  justif.,  n©  LV. 
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Martin^.  Uaffluencc  des  fidèles  et  des  pèlerins  aux  sanc- 
tuaires de  nos  saints  patrons  amenait  naturellement 
TafRuence  des  marchands. 

Ces  foires  qui,  dans  le  principe,  se  tenaient  le  jour 
même  de  la  fête  dont  elles  portaient  le  nom,  furent,  au 
xvii^  siècle,  remises  au  lundi  après  l'octave  de  la  fête. 
La  plus  importante,  autrefois,  paraît  avoir  été  la  SaifU- 
Laurent,  Et,  chose  curieuse,  cette  foire  si  fréquentée 
au  Moyen-Age  disparut  la  première;  elle  fut  transférée, 
sans  doute  à  cause  de  la  moisson,  au  commencement  de 
septembre,  et  fut  Torigine  de  l'assemblée  annuelle,  qui  se 
tient  à  la  Saint-Gilles. 

Le  marché  se  tenait  primitivement  le  mardi,  mais  nous 
le  trouvons  fixé  au  lundi,  à  la  fin  du  xvii*-*  siècle.  Il  avait, 
au  Moyen-Age,  unie  assez  grande  importance,  au  point 
d'être  quelquefois  comparé  à  celui  de  Chateaudun.  Ainsi, 
en  1173,  dans  un  compromis  entre  Hugues,  évoque 
d'Orléans,  et  Hubert  de  Péronville,  concernant  les  hommes 
de  Villequoy,  il  est  dit  que  «  le  blé  battu  et  prêta  vendre 
sera  transporté  par  ces  derniers,  soit  à  Chateaudun,  soit 
à  la  Fertc-Villeneuil  2  ». 

Ces  foires  et  marchés  ont  duré  jusque  vers  1740;  en 
1760,  il  y  avait  déjà  plusieurs  années  qu'ils  étaient  abolis. 
Les  halles  existaient  encore  en  1720.  Leur  emplacement 

1.  Charray  eut  autrefois  trois  foires:  la  Saint-Marcel,  i6  janvier;  la  Saint- 
Marcou,  1 3  mai,  et  la  Notre-Dame  d'Août.  Concédées  par  lettres  patentes  de 
Charles  IX,  elles  furent  supprimées  au  xviiie  siècle,  par  suite  de  la  rupture 
du  pont.  M.  de  Laage,  qui  voulut  les  rétablir  en  1777,  "Y  P"^  réussir,  parce 
que  le  subdélégué  à  Chateaudun  de  l'Intendant  d'Orléans  s'y  opposa,  trou- 
vant le  village  de  Charray  trop  peu  populeux.  (Arch.  d'Hure-et-Loir,  C.   32.) 

2.  «    ...    TetNporc   aulnmpni   irerbas   corvcianim  pro    volunlate    Huberii  ad 

ViUamçralli^   sive  àJ  Spcsumvillam  homincs   défèrent.    Ubi  vero  trite  et  parate 

fueritit,  bospites  de  VilîagaJh  usque  Aiireliiinis  ad  Castrnmdutuitn  aut  ad  Firmi- 

tatem   Ville  Woli  portalmnt.    »   (Archives   de   la   Maison-Dieu    de  ClxiUaudun, 

ch.  XXI.) 


SUR    LA    FERTÉ-VILLKNEUIL  77 

se  nomme  actuellement  h  pdty  de.  lu  Halle;  c'est  encore 
sur  cette  place  que  se  tiennent  les  assemblées  annuelles. 
Une  autre  place,  appelée  le  pdty  de  la  Foire,  a  été  vendue, 
il  y  a  quelques  années,  par  la  commune  à  plusieurs  par- 
tic  viliers,  qui  y  ont  construit  des  maisons. 


Mesures. 

On  sait  qu'avant  l'établissement  en  France  du  système 

décimal,   chaque  contrée,   et  même  chaque  seigneurie, 

possédait  ses  mesures  particulières.  Le  commerce  et  les 

transactions  ne  s'opérant  que  dans  un  cercle  très  limité, 

on  éprouvait  moins  le  besoin  d'avoir  des  mesures  uniques. 

Ces  anciennes  mesures  n'appartenaient  point  à  un  ' 
système;  au  contraire,  les  principes  de  chacune  d'elles 
étaient  différents,  et  rien  en  elles  ne  portait  l'empreinte 
de  la  méthode  :  c'était  au  point  que  les  mesures  de 
capacité  pour  les  liquides  n'avaient  aucun  rapport  avec 
les  mesures  pour  les  matières  sèches.  On  conçoit  les 
difficultés  sans  nombre  que  dut  nécessairement  causer, 
chez  nos  aïeux,  cette  diversité  des  poids  et  mesures.  Aussi, 
longtemps  avant  la  Révolution,  était-il  déjà  question  de 
l'établissement  de  mesures  uniformes  pour  toute  la 
France  ^ 

La  Ferté  avait  ses  mesures  particulières,  dont  devaient 
se  servir  toutes  les  terres  vassales,  Patay,  Ablain ville,  la 
Folletière,  etc.  Le  muid  de  la  Ferté  valait  13  setiers  14 
boisseaux  de  Châteaudun. 

Voici  la  valeur  de  nos  principales  mesures  au  regard 
du  système  métrique  : 

Le  boisseau  de  la  Ferté  équivalait  à  12  litres  54  centi- 

I.  Manuel  pratique  des  poids  et  mesures,  p.  7.  Paris,   an  VlII. 
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litres  ;  la  pinte  avait  une  contenance  de  99  centilitres 
environ  ;  enfin,  Taune  mesurait  i  mètre  224  millimètres 
et  demi.  Nous  n'avons  pu  déterminer  le  poids  du  marc 
de  la  Ferté. 

ë 

Pancarte. 

Un  document  fort  intéressant  pour  nous  au  point  de 
vue  commercial,  c'est  la  Pancarte  des  droits  de  péage,  qui 
était,  sous  lancien  régime,  ce  que  sont  aujourd'hui  les 
droits  d'octroi.  Elle  n'aurait  rien  de  bien  remarquable,  et 
ne  serait  pas  autre  chose  qu'une  sèche  nomenclature 
d'objets  divers  soumis  à  un  droit  d'entrée  ou  de  passage, 
si  elle  ne  renfermait  des  articles  très  instructifs,  au  sujet 
de  certains  objets  soumis  au  péage,  et  de  certaines  taxes, 
qui  paraîtront  singulières  à  notre  génération  actuelle. 

Disons  d'abord  que  notre  Pancarte,  dont  la  copie  date 
de  1733  ou  environ,  remonte  pour  le  moins  au  xiv-' 
siècle.  Le  style  et  les  termes  surannés  qui  y  sont  employés 
nous  reportent,  en  effet,  en  plein  Moyen-Age. 

On  remarquera  que  la  Ferté  possédait  un  marché  au 
vin,  oii  étape.  Le  droit  du  seigneur  était  de  8  deniers  par 
tonneau  vendu  :  le  vendeur  en  payait  4,  et  l'acheteur 
autant. 

Notre  ville  eut  autrefois  son  grenier  à  selon  chambre  du 
sel  K  Mais,  après  le  xv^^  siècle,  il  fut  réuni  à  celui  de 
Chateaudun.  Aux  foires  et  marchés  figuraient  des  reven- 
deurs de  sel.  Le  droit  qu'ils  avaient  à  payer,  nommé  droit 
de  sallage,  était  de  deux  dés  de  sel,  mesure  insignifiante, 
selon  le  sens  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  mot  dé, 
mais  qui  avait  certainement  une  capacité  plus  étendue. 
Observons  qu'avant  de  vendre  leur  sel,  les  marchands 

I.  Bordas,  II,  95. 
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devaient  porter  leurs  baquets  à  la  porte  du  château,  où 
ils  s'acquittaient  des  deux  dés  réglementaires. 

La  Pancarte  nous  signale  que  le  poisson  de  mer  frais 
n'était  pas  inconnu  autrefois  dans  nos  contrées.  A  cette 
époque,  où  les  moyens  de  communication  étaient  diffi- 
ciles, on  avait  donc  des  procédés  pour  lui  conserver  sa 
fraîcheur. 

Le  droit  pour  les  verriers  n'était  pas  le  moins  curieux. 
Le  verrier,  pour  péage,  donnait  un  verre  au  fermier;  mais 
celui-ci,  avant  de  se  l'approprier,  devait  l'emplir  de  vin 
pour  le  marchand.  Nous  retrouvons  encore  là  la  vieille 
gaîté  gauloise,  et  nous  pouvons  affirmer  sans  crainte  que 
cette  taxe  était  moins  odieuse  que  la  taxe  en  deniers. 

N'oublions  pas  de  parler  du  péage  imposé  aux  juifs. 
A  notre  époque,  où  sont  abolis,  légalement  du  moins, 
les  privilèges  de  caste  ou  de  religion,  cet  article  paraîtra 
singulier;  mais  il  se  comprendra  tout  seul,  si  Ton  se 
transporte  au  Moyen-Age,  car,  en  ce  temps-là,  le  christia- 
nisme était  le  fondement  de  la  société,  qu'il  pénétrait 
dans  ses  lois,  comme  dans  ses  mœurs.  On  regardait  le 
juif  comme  un  danger;  et  voilà  pourquoi  l'Église  avait 
porté  des  ordonnances  ayant  pour  but  de  tenir  le 
peuple  juif  à  distance  du  peuple  chrétien.  Beaucoup  de 
mesures  politiques  et  économiques  furent  prises  par  les 
gouvernements  d'alors,  tantôt  contre  les  juifs,  dont 
l'usure  ruinait  le  peuple,  tantôt  en  leur  faveur,  afin  de 
les  soustraire  aux  représailles,  souvent  légitimes,  des  chré- 
tiens. Ceux-ci  avaient  les  juifs  en  horreur  :  aussi  ne  négli- 
geaient-ils aucun  moyen  pour  les  rendre  méprisables  et 
leur  faire  payer,  autant  qu'ils  le  pouvaient,  leurs  exac- 
tions. Un  de  ces  moyens  était  la  taxe  du  péage  qui, 
d'un  côté,  les  assimilait  aux  bêtes  de  somme  et,  de  l'autre, 
servait  à  augmenter  les  revenus  des  villes  et  des  seigneurs. 
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Notre  Pancarte  offrira  aux  savants  un  certain  nombre 
d'expressions  locales  et  techniques,  dont  le  sens  aurait 
besoin  d'être  discuté  et  bien  établi  ^ 

Le  droit  de  péage  était  donné  à  bail  pour  un  temps 
déterminé  «  aux  charges  par  le  preneur  de  bien  et  deùe- 
ment  soutenir,  maintenir  et  entretenir  les  droits, 
suivant  la  pancarte  qui  lui  a  esté  mise  es  mains  par  ledit 
seigneur  bailleur,  ensemble  les  mesures,  josge  et  labot 
atachés  auxdits  droits  de  péage,  que  ledit  preneur  recon- 
noit  avoir  en  sa  pocession  pour  percevoir  lesdits  droits, 
qui  sont  au  nombre  de  cinq  pièces,  sçavoir:  une  pinte, 
une  chopine  et  un  demi  setier  de  cuivre  rouge,  une 
aulne  et  un  marc,  portant  les  armes  de  laditte  chastelle- 
nye,  pour  marquer  les  mesures  à  la  mesure  de  laditte 
Ferté  ».  En  1702,  le  bail  du  droit  de  péage  fut  passé 
pour  24  livres  de  loyers 

Le  droit  de  mesurage  était  également  donné  à  bail, 
«  avec  le  droit  d'affermer  aux  marchands  et  conporteurs, 
et  autres  marchands  estallans  leurs  marchandises  dans 
ledit  marché,  qui  est  soubz  et  aux  environs  des  halles, 
à  la  charge  par  ledit  preneur  de  bien  etdeûement,  en  son 
âme  et  conscience,  mesurer  lesdits  grains,  et  rendre  les 
particulliersqui  viendront  vendre  leurs  grains  comptans». 


1.  On  pourra  comparer  avec  fruit  ce  document  avec  la  Pancarte  du  Comté  de 
Dunois,  précédée  d'une  intéressante  notice  de  M.  de  Boisvillette.  (Mém.  de  la 
Soc.  arch.  d'Eure-et-Loir,  III,  277.)  Mais  cette  dernière  est  beaucoup  plus 
moderne  et  se  rapproche  moins  de  la  nôtre  que  la  Pancarte  dunoise  insérée  dans 
VAveu  de  1586.  (Arch.  Nat.,  Q*  495,  fo  20,  r^,  et  Biblioth.  delà  Soc.  Dun.) 

2.  Arch.  seign.,  E.  3.  Le  19  juin  i7i9,GuillaumeSavalle,  meunier  au  Moulin- 
Rouge,  fut  condamné  à  trois  livres  d'amende  en  faveur  du  fermier  du  péage, 
«  pour  plusieurs  entrées  et  sorties  de  ses  chevaux  et  mulets  chargés  de  grains  et 
autres marchandizes»,  faute  d'en  avoir  fait  la  déclaration.  Le  1 5  septembre  1721, 
Noël  Roger,  marchand  de  bestiaux  à  la  Ferté,  fut  condamné  à  la  même  peine, 
«  faulte  d'avoir  desprié  »,  c'est-à-dire  pour  n'avoir  pas  déclaré  ses  bêtes  à  l'en- 
trée en  ville.  (Greffe  de  la  Ferté.) 
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Le  seigneur  remettait  au  fermier,  a  pour  faire  le  mesu- 
rage,  quatre  géalles,  quatre  minots,  et  deux  boisseaux,  à 
la  mesure  de  laditte  Ferté,  avec  quatre  rouleaux,  sans  que 
ledit  preneur  puisse  charger  laditte  mesure  ». 

Le  bail  de  1705  fut  fait  ce  pour  et  moyennant  la  somme 
de  cent  livres  de  ferme  par  chacun  an  ^  ». 

Cette  somme  nous  montre  quelle  importance  avait 
alors  le  marché  de  la  Ferté.  Équivalant  à  260  fr.  de  notre 
monnaie,  elle  suppose  un  marché  très  fréquenté  et  bien 
achalandé.  Le  fermier  du  mesurage  prenant  trois  deniers 
par  setier  de  grain,  et  quinze  deniers  sur  chaque  marchand 
de  liquide,  il  lui  fallait  répéter  cette  modique  taxe  bien 
des  fois,  avant  de  parfaire  les  cent  livres  de  ferme  qu'il 
payait  au  seigneur. 

Autrefois,  les  transactions  et  les  marchés  se  concluaient, 
comme  aujourd'hui  d'ailleurs,  par  une  ou  plusieurs 
pintes  de  vin,  qu'offrait  l'une  des  parties.  C'est  ce  qu'on 
appelait  le  vin  du  marché.  En  17 19,  un  habitant  de  la 
Ferté,  qui  refusait  de  remplir  un  marché  conclu  précé- 
demment, fut  condamné  à  l'exécuter,  parce  que  la  partie 
adverse  prouva  qu'il  avait  «  ht  sa  part  du  vin  du  marché^  ». 

Beaux- Arts. 

Parmi  les  arts  qui  ont  été  florissants  autrefois  à  la 
Ferté,  citons  d'abord  l'architecture. 

Le  peu  qui  nous  reste  du  château  nous  laisse  deviner 
que  notre  ville  possédait  un  manoir  vraiment  digne  des 
hôtes  illustres,  qui  tour  à  tour  y  firent  leur  demeure. 

L'église  Saint-Pierre  était  une  véritable  basilique,  à  la 
décoration  de  laquelle  un  goût  sûr  avait  présidé.  L'église 

1.  Arch.  seign.,  E.  3. 

2.  Greffe  de  la  Ferté, 
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Saint-Martin,  quoique  bien  délabrée,  ne  ressemble  nulle- 
ment aux  églises  que  nous  avons  Thabitude  de  voir  dans 
les  campagnes  :  on  lui  trouve  un  cachet  de  véritable 
noblesse,  admiré  par  les  étrangers,  qui  viennent  journel- 
lement la  visiter. 

Venons-en  maintenant  à  la  sculpture,  dont  il  nous 
reste  assez  de  spécimens  pour  juger  de  Thabileté  de  nos 
pères.  La  Ferté  possède  une  grande  quantité  d'ouvrages 
sculptés,  particulièrement  de  chapiteaux  des  xir*  et 
xiii*^  siècles,  débris  de  l'ornementation  du  château,  des 
deux  églises  et  de  la  chapelle  de  la  Maison-Dieu.  Leur 
originalité,  leur  correction,  leur  façon  tout  à  fait  clas- 
sique, nous  montrent  que  les  monuments  élevés  par  nos 
aïeux  n'étaient  pas  inférieurs  en  élégance  aux  monu- 
ments de  villes  plus  populeuses. 

Avec  le  môme  succès  nos  ancêtres  cultivaient  la  pein- 
ture. Les  fresques  de  l'église  Saint-Martin  méritent 
l'attention  des  artistes.  Le  tableau  de  V Annonciation  sur- 
tout, bien  que  très  détérioré,  fait  l'admiration  de  tous 
les  connaisseurs,  par  la  pureté  et  la  délicatesse  de  ses 
lignes.  Disons  la  même  chose  du  Saint  Jean  VÈvangéliste 
qui  orne  le  chœur,  du  côté  de  rÉpître.  Les  autres,  quoi- 
que dessinés  avec  moins  de  finesse,  ne  sont  pas  à  dédai- 
gner. La  pose  aisée  des  personnages,  l'ampleur  de  leurs 
manteaux,  dont  les  plis  retombent  avec  beaucoup  de 
naturel,  tout  indique  en  Tautcur  de  ces  peintures  un 
artiste  rempli  de  bon  goût  '. 

I.  Il  n*est  pas  jusqu'à  la  musique  ancienne  qui  n'ait  eu  chez  nous  son  heure 
de  CL'lébrité.  Signalons  à  cet  égard  une  découverte  fort  intéressante.  Au  mois 
d'avril  1875,  des  maçons,  réparant  la  maison  de  M»"*  veuve  Fillon,  au  haut 
de  la  Ferté,  mirent  à  découvert  une  petite  niche  pratiquée  à  côté  de  la  che- 
minée. Dans  cette  niche  ils  trouvèrent  un  superbe  Ant/pJx)îiaire  noté,  du 
xiii*  siècle,  orné  d'enluminures  et  de  figurines  dessinées  avec  un  art  admi- 
rable, et  où  l'or  et  les  couleurs  se  marient  magnifiquement.  Ce  chef-d'œuvre 
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PANCARTE  DES  DROITS   DE   PÉAGE 

DE  LA  CHATELLENIE  DE  LA   FERTÉ-VILLENEUIL 

Le  seigneur  chastellain  de  la  haulte,  basse  ville,  flmlbourg  de 
la  Ferté-Villcneùil,  a  droit  de  sceaux,  de  touttes  communes, 
voiries  et  pâtures  publiques  de  laditte  cliâtellenie,  des  succes- 
sions aux  bastards  et  d'éteinte  de  ligne,  droit  de  confiscations 
et  aubaines  ',  droit  d'ajusts  et  mesuragcs  sur  tous  grains  vendus 
tant  en  gros  qu'en  d'étail  à  laditte  ville  et  clipstellenye,  comme 
bled,  fromans,  métaux,  seigles,  avoines,  orges,  meslardes, 
moutures  et  autres,  pour  lequel  droit  de  mesurage  prend  le 
fermier  de  laditte  ville  et  chastellenie  trois  deniers  tournois 
sur  chacun  septier  ;  comme  aussi  droit  d'ajusts  sur  tous  vins, 
des  vinaigres,  verjus,  huisles,  miel  et  autres  choses  liquides, 
pour  lequel  est  deub  audit  seigneur  de  laditte  ville  et  clias- 
tellenye  de  laditte  Ferté,  quinze  deniers  par  chacun  ; 

Droit  de  coustume  sur  le  vin  vendu  en  gros  en  TEstape  ^  et 
marché  public  et  autres  lieux,  qui  est  pour  chacun  tonneau, 
tant  le  vendeur  que  l'acheteur,  quatre  deniers  pour  chacun  ; 

Droit  de  sallage  sur  les  revendeurs  de  scel,  qui  est  deux  dez 
pris  en  leurs  baquets,  qu'ils  doivent  porter  à  la  porte  du 
château  de  laditte  ville; 

Droit  de  péage  en  laditte  ville  et  banlieux  de  la  Ferté,  pour 
le  regard  de  laditte  Ferté,  lequel  droit  est  tel  qu'une  traverse, 
et  défaut  sans  payer,  ou  deprier3,  et  est  poursuivy,  il  en  échet 
en  l'amende  de  soixante  sols  tournois  4,  et  se  reçoit  ledit  péage 
par  ledit  fermier  au  nom  du  seigneur  de  laditte  châtellcnye  ou 

inestimable,  originaire  du  diocèse  de  Sens,  fut  alors  acheté  par  M.  Pouillicr- 
Vaudecraine,  de  Cliâteaudun.  Plusieurs  de  ses  feuilles  ont  été  photographiées 
pour  Être  reproduites  dans  la  Paléographie  Musicale  de  Solesmes.  —  Voir, 
p.  107,  la  reproduction  d'une  lettre  ornée  de  ce  manuscrit. 

1.  Confiscation,  droit  de  saisie  pour  forfaiture  ou  félonie.  —  Aubaine,  droit  de 
succession  aux  biens  des  étrangers. 

2.  Étape f  entrepôt  et  marché  au  vin. 

3.  Deprier  ou  deprix,  certificat  ou  congé  contenant  un  état  des  marchandises 
transportées,  ainsi  appelé  parce  qu'il  contenait  prière  implicite  de  laisser 
passer.  —  Droit  minime  payé  pour  cette  formalité.  (Godefroy.) 

4.  Au  xive  siècle,  300  fr. 
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de  ses  gens  et  officiers,  des  marchands  menans  denreez,  et  pas- 
sans  par  les  fins  et  limittes  dudit  péage,  selon  qu'il  est  cette  et 
déclaré  es  articles  subséquents. 

Asçavoir  :  Marchands  menans  cheveaux  et  jumans  vendre, 
passans  par  lesdits  péages,  ils  sont  accoutumez  de  payer  pour 
chacun  péage  deux  deniers  ; 

'  Et  la  mulle,    muUet,  asne,   asnesse   et  asnon,  ensemble  les 
poulains  et  pouliches,  pour  chacun  péage,  un  denier  ; 

Chacun  flirdeau  cordé  ^  de  quelque  drapt  que  ce  soit,  pour 
chacun  péage,  deux  deniers  tournois,  et  non  cordé,  un  denier. 
Et  s'il  y  a  une  charge  ou  flirdeau  cordé  d'écarlatte  2,  le  seigneur 
ou  fermier  en  pourra  avoir  et  prendre  une  aulne,  pour  le  prix 
qu'elle  aura  cousté  sur  le  lieu,  et  sy  ledit  seigneur  ou  fermier 
n'eh  veult  avoir,  il  payera  double  péage,  au  prix  des   autres  ; 

Chacun  sommier  3  d'anguilles  sallées,  pour  chacun  péage, 
deux  deniers  ; 

Chacun  sommier  de  saulmon,  s'il  est  frais,  pour  chacun 
péage,  un  denier  tournois,  et  s'il  est  salle,  pour  la  charge,  pour 
chacun  péage,  vingt  deniers  tournois; 

Chacun  sommier  de  lemproye,  s'il  y  en  a  demy  cent,  une 
lemproye,  et  cy  moins  il  y  a,  pour  la  charge,  chacun  péage, 
deux  deniers  tournois  ; 

Chacun  sommier  de  gouppois4,  pour  chacun  péage,  deux 
deniers  ; 

Chacun  sommier  de  rougest  ou  plye,  la  charge,  pour  chacun 
péage,  deux  deniers  tournois  ; 

Chacun  sommier  de  harans  frais,  merlans,  raye  et  chien  de 
mer,  pour  chacun  péage,  deux  deniers  ; 

Chacun  millier  de  harans  nôtre,  autrement  ditlouvierS, 
pour  chacun  péage,  deux  deniers  tournois; 

Chacun  millier  de  haran  blanc  flamand,  pour  chacun  péage, 
deux  deniers; 

1 .  Fardeau  cordé,  entouré  de  cordons,  lié  avec  des  cordes. 

2.  Ècarlalte,  étoffe  rouge. 

3.  Sommier,  charge,  d'où  héle  de  somme  ou  de  charge.  (Godefroy.) 

4.  Goîippois,  sorte  de  poisson  de  mer. 

5.  Lotivier,  de  louve,  baril  défoncé  sur  Tune  des  écoutillcs,  dans  les  navires 
de  pèche,  par  lequel  passent  les  poissons.  (Dict,  de  Trtivux.) 
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Chacun  gibe  de  drap  sans  graine  ^,  charcste,  quatre  deniers 
pour  chacun,  et  le  chariot  2,  pour  chacun  péage,  huit  deniers  ; 

Chacun  cheval  chargé  d*hairain,  pour  le  péage,  chacun  deux 
deniers  tournois  pour  la  charge; 

Estain  ouvré  3  ne  doit  que  deprix,  et,  s'il  y  est  en  masse, 
pour  le  cent,  chacun  deux  deniers  ; 

Chacun  cheval  chargé  de  friperie,  cordé,  pour  chacun  péage, 
deux  deniers  ;  non  cordé,  pour  chacun  péage,  un  denier  ; 

Chacun  eschet  de  linge  4,  pour  chacun  péage,  maille,  et  s'il 
est  percé,  il  ne  doit  rien,  et  s'il  est  en  fardeau,  deux  deniers 
tournois  pour  chacun  péage,  et  s'il  est  en  coflre  ou  huche 
fermant  à  clef  ou  non  fermant,  payera  pour  tout,  ou  pour  chacun 
péage,  quatre  deniers  tournois  ; 

Chacun  cent  d'oings  de  rémées  5  ou  de  suif,  pour  chacun 
péage,  deux  deniers  ; 

Chacun  bœuf,  pour  chacun  péage,  un  denier; 

Chacun  porc  et  truye,  pour  chacun  péage,  maille  ; 

Marchands  passans,  menans,  par  lesdits  péages,  bestes  à 
laines,  doit  pour  cent,  deux  sols  un  denier  tournois  ;  ne  sont 
comptés  aignaux,  avec  leur  mère  ou  sans  mère,  comme  pour 
deprix,  et  sont  entendus  aignaux  jusqu'à  la  Saint  Michel  ^. 

Chacun  fardeau  de  laines  lavée,  la  balle,  pour  chacun  péage, 
deux  deniers  tournois  ; 

Chacun  cent  de  toison  et  tout  le  suif,  pour  chacun  péage, 
deux  deniers; 

Homme  qui  porte  à  coût  quelques  marchandises  que  ce  soit 
ne  doit  rien  s'il  n'est  loue,  et  ci  pour  une  espace  qu'emporte 
au  coust  et  comme  autre  à  voiture,  il  doit  péage  ; 

Chacune  chartée  de  bled,  pour  chacun  péage,  un  denier; 

Chacun  cheval  chargé,  pour  chacun  péage,  un  denier  tournois; 

Chacun  flirdeau  corde  de  menues  merceries,  pour  chacun 
péage,  un  denier  ; 

1.  Gihiy  balle  ou  ballot.  —  Graine,  cochenille  employée  à  la  teinture  de 
l'écarlaie.  —  Sans  graine,  sans  couleur. 

2.  Le  chariot  était  le  double  de  la  charette. 

3.  Étain  ouvre,  c'est-à-dire  travaillé. 

4.  EscJjet,  peloton,  écheveau,  pour  ballot. 

5.  Graisse  de  saindoux. 

6.  Passé  la  Saint-Michel  les  agneaux  comptaient  comme  brebis. 
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Chacune  pièce  de  fustaine,  bluteaux  et  estâmines^,  pour  péage, 
maille  ; 

Chacun  cheval  chargé  de  safranc,  pour  chacun  péage,  une 
livre; 

Chacune  charge  de  pellettrie  savadines  2,  sy  elle  est  cordée, 
pour  chacun  péage,  deux  deniers  tournois,  et  non  cordée,  pour 
chacun  péage,  un  denier  ; 

Chacun  fardeau  d'aîgnelin  3  cordé,  pour  chacun  péage,  un 
denier,  et  non  cordé,  pour  chacun,  maille  ; 

Chacun  cent  de  fert,  pour  chacun  péage,  deux  deniers  ; 

Chacun  sommier  d'épée,  pour  chacun  péage,  un  denier  ; 

Chacune  charge  de  piastre,  pour  péage,  deux  deniers  ; 

Chacun  sommier  de  couteaux,  pour  chacun,  corde,  deux 
deniers  tournois,  et  non  cordé,  pour  chacun,  un  denier  ; 

Chacun  sommier  de  pain,  pour  chacun,  deux  deniers  ; 

Chacune  quaque  d'huisle,  pour  chacun  péage,  quatre  deniers 
tournois; 

Chacun  traversier  4  d'huisle,  pour  chacun  péage,  huit  deniers 
tournois  ; 

Chacun  tonneau  d'huisle,  pour  chacun  péage,  huit  deniers 
tournois  ; 

Chacun  sommier  de  maquereaux  frais,  pour  chacun  péage, 
deux  deniers  tournois,  et  s'il  n'y  a  somme,  pour  chacun  péage, 
un  denier  ; 

Chacune  cliargc  de  maquereaux  salle,  pour  chacun  péage, 
un  denier  tournois  ; 

Chacune  chartée  d'aux  ou  d'oijons,  pour  chacun  péage,  un 
denier  tournois  ; 

Chacune  charge  de  fromage,  pour  chacun  péage,  un  denier 
tournois,  ou  un  fromage  pour  tout  l'an,  au  choix  du  marchand  ; 

Chacun  sommier  cordé  de  laine  fillée,  pour  chacun  péage, 
deux  deniers  tournois,  et  non  cordé,  pour  chacun,  un  denier 
tournois  ; 

1 .  Bluteaux  et  estamîues,  étofTc  de  soie  grège,  pour  passer  la  farine. 

2.  PcUettric  savadine,  pour  sauvagine,  pelleterie  crue   ou  peaux  d^animaux 
sauvages.  (Grand  Vocabulaire  français,  1772.) 

3.  Ai^nelin,  fourrure  ou  peau  d'agneau. 

4.  Traversier,  vaisseau  contenant  la  moitié  du  tonneau. 
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Chacune  chartée  de  cendre,  pour  chacun  péage,  deux  deniers 
tournois,  et  ci  charoyée  ^,  quatre  deniers  ; 

Chacune  chartée  de  vin,  pour  chacun  péage,  un  denier  tour- 
nois, et  le  charoy,  quatre  deniers  tournois  ; 

Chacun  Juif  ou  Juifve,  pour  chacun  péage,  quatre  deniers 
tournois,  et  sy  la  Juifve  est  grosse,  pour  chacun  péage,  huit 
deniers  tournois  ^  ; 

Chacun  chiefJ  de  serge,  pour  chacun  péage,  deux  deniers; 

Chacun  baccon  de  porc  4,  pour  chacun  péage,  un  denier 
tournois  ; 

Chacun  loët  de  cuirs  enthiers  >,  pour  chacun  péage,  deux 
deniers  tournois,  et  du  surplus  à  la  charge  ; 

Une  huche  à  clef,  pour  chacun  péage,  deux  deniers,  et  sans 
clef,  un  denier  tournois  ; 

Chacun  sommier  de  pelletrye,  sans  savadines,'s'il  est  cordé, 
pour  chacun  péage,  quatre  deniers,  et  non  cordé,  pour  chacun 
péage,  deux  deniers  tournois  ;  et  la  chartée,  pour  chacun  péage, 
quatre  deniers  tournois  ; 

Pour  un  coUot  ^  de  verre,  un  verre  en  l'emplissant,  pour  le 
marchand,  plein  de  vin,  par  le  fermier  du  péage  ; 

Chacun  sommier  de  pot,  pour  chacun  péage,  un  denier  tour- 
nois, et  pour  la  chartée,  chacun  péage,  deux  deniers  tournois  ; 

Pour  une  couestre  à  gésir  7  ou  un  lit  fourny  de  deux  drats 
de  lit,  couestre,  cossin  et  couverture,  ou  la  couestre  seul,  pour 
chacun  péage,  seize  deniers  tournois  ^. 


1.  S'il  y  en  a  un  chariot. 

2.  a  A  Châteauneuf-sur-Loire,  le  péage  pour  un  juif  était  de  12  deniers,  de 
6  pour  une  juive,  et  de  9,  si  elle  était  grosse.  Le  passage  d'un  juif  mort 
coûtait  5  sols  et  celui  d'une  juive  moitié.  (Arrci  du  Parlement,  1S5S.)  Plus 
près  de  nous,  à  la  Ferté-Viilcncuil,  étaient  en  vigueur  des  conditions  sem- 
blables ».  (Mém.  de  la  Soc.  arch.  d'Eure-et-Loir,  III,  286.) 

3.  Chie/,  pièce. 

4.  Baccon  de  porc,  chair  de  porc,  surtout  de  porc  salé,  lard,  jambon,  porc  tué 
et  salé.  —  Sur  la  Loire,  porc  gras  tué.  (Godefroy.) 

5.  Lot  de  cuirs  non  coupés. 

6.  CoIIot,  charge,  de  colicr,  portefaix,  qui  porte  à  col,  ou  qui  traîne  une 
petite  voiture. 

7.  Sorte  de  matelas  ou  lit  de  plume. 

8.  Arch.  seign.,  D.  i. 
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Annexe  a  la  Pancarte. 


Lettres  patentes  de  Louis  XV,  données  à  Versailles,  le 
22  avril  1759,  pour  l'exécution  du  Tarif  et  des  droits  à  perce- 
voir dans  les  villes  du  royaume  : 

o  Généralité  d'Orléans. 

«  ...  Dans  les  villes,  fauxbourgs  et  dépendances  ou  bourgs 
ci-après  de  Gallardon,  Étrechy,  Ouarvilie,  Fretteval,  la  Ferté- 
Vilneuil)  Montmirail,  etc.,  sera  pareillement  perçu  par  poinçon 
de  vin,  jauge  d'Orléans,  entrant  ou  façonné,  pour  y  être 
consommé,  quift:^e  sols.  Par  feuillette  de  bière  ou  cidre,  entrant 
ou  fabriqué,  idem  six  sols.  Par  feuillette  de  poiré,  idem  trois 
sols.  Par  niuid  de  vin  de  liqueur,  jauge  de  Paris,  idem  six 
livres.  Par  velte  d'eau  de  vie  ou  de  liqueur  composée  d'eau  de 
vie  vendue  au  détail,  six  sols  ;  et  pour  les  autres  vaisseaux  à 
proportion  de  leur  contenance  et  des  droits  ci  dessus. 

«  Plus  sera  perçu  dans  lesdites  villes,  fauxbourgs  et  dépen- 
dances, ou  bourgs,  par  bœuf  ou  vache,  qui  entrera  pour  la 
consommation  des  habitants,  vingt  sols.  Par  veau,  génisse  ou 
porc,  idem  six  sols  huit  deniers.  Par  mouton,  brebis  ou  chèvre, 
idem  trois  sols  ;  et  pour  les  pièces  et  morceaux  desdites  viandes, 
à  proportion  '  ». 

I.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  B.  3}5i. 


CHAPITRE    PREMIER 


DUS  les  Gomt«B  de  Blois. 
1000-1392. 


Les  Villeneuil. 


E  n'est  qu'à  partir  du 
XI*  siècle  que  la  Ferté- 
Villeiieuil  a  une  his- 
toire. Jusqu'alors  clic 
n'était  qu'un  simple 
village  n'ayant  rien  qui 
le  distinguât  de  tous 
les  autres. 

Comme  nous  l'avons 
indiqué,  ce  village  avait 
pour  origine  probable 
une  villa  gallo-romaine 
ou  mérovingienne,  construite  sur  son  territoire  par  un 
propriétaire  du  nom  de  NovelUiis;  d'où  serait  venu  le 
nom  de  Villa  NovcUU,  par  contraction  Viïiii  Noiii,  en 
français  FHleneiiil. 
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Au  xi^  siècle,  nous  trouvons  des  personnages  impor- 
tants qui  tiraient  leur  nom  du  village  de  Villeneuil,  dont 
ils  étaient  seigneurs  directs. 

Le  premier  seigneur  que  nous  rencontrons  portant  le 
nom  de  Villeneuil  est  Robert,  qui  exerçait,  au  commen- 
cement du  xi«  siècle,  les  fonctions  de  vicomte  de  Blois  K 

Quelle  est  l'origine  de  ce  Robert  ?  Ne  pouvant  l'établir 
clairement,  nous  devons  nous  borner  à  de  simples  hypo- 
thèses. Très  probablement  il  était  le  fils  d'un  autre  Robert, 
vicomte  de  Blois,  qui,  en  985,  mit  sous  l'obéissance  de 
l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  le  monastère  d'Evron 
au  Maine^  et,  en  989,  le  restaura,  après  sa  destruction 
par  les  Normands  î. 

Le  document  qui  nous  signale  la  restauration  d'Évron, 
nous  apprend  qu'à  Robert  succéda  un  fils  du  même  nom 
que  lui,  qui,  voulant  remplir  fidèlement  les  dernières 
volontés  de  son  père,  fit  dresser  l'acte  authentique  du 
don  fait  par  celui-ci  et  le  porta  à  Rome,  où  il  le  soumit  à 
l'approbation  du  pape  Benoît  VIII  (1012-1024)+. 

L'époque,  on  le  voit,  coïncide  avec  le  temps  où  vivait 
Robert  de  Villeneuil.  Le  restaurateur  d'Évron  étant  vicomte 
de  Blois,  et  un  fils,  nommé  comme  lui  Robert,  lui  ayant 
succédé  dans  cette  fonction,  que  nous  le  voyons  exercer 

1.  Cartuî.  de  Mann,  pour  le  Danois,  XXIX,  et  Pièces  justif.,  no  I. 

2.  Cartuî.  de  Saint-Père,  XVIII.  Robert  tenait  en  fief  du  comte  de  Blois 
non-seulement  Évron,  mais  encore  d'autres  terres  plus  importantes.  »  Quetn 
ex  benejicio  seniorîs  tnei  comitis  Odonis,  cum  aliis  multo  ampîioribus,  tenere 
videor  i».  (Jbid.) 

3.  Dom  HoussEAU,  I,  f°  282.  La  charte  commence  ainsi  :  «  Inspirante  Créa- 
tore  omnium  f  Robert  us  vicecomes  Blesensium  fier  i  j  assit  hoc  script  um...  » 

4.  «...  Appropinquante  autan  termino  sui  exitus  hujus  vitte,  (Robert us)  senex 
et  plenus  dierum  requiex'it  in  pace.  Succedente  vero  filioejus  eodeni  vocabuJo  vocitalo, 
sicut  mos  est  bonorum  bcredum,  implcre  opéra  benignitatis  suorum  parentum,  quod 
patrem  scivit  voluisse,  non  destitit  aclibus  implere,  et  1x>c  scriptuni  fieri  jnssit, 
Romainque  secum  detuîit,  quod  vir  apostoUçus  nomine  Benedictus  firmavit,  etc» , ,  » 
(Dom  Housse  AU,  ibid,) 


SUR   LA    FERTÉ-VILLENEUIL  91' 

vers  1020,  nous  ne  serons  pas  taxé  d'imprudence  en  iden- 
tifiant ce  fils  avec  notre  Robert  de  Villeneuil,  vicomte  de 
Blois  à  la  même  époque. 

Nous  basant  sur  cette  probabilité  historique,  nous  don- 
nerons au  restaurateur  d'Êvron  le  nom  de  Robert  P^  et  à 
Robert  de  Villeneuil,  que  nous  croyons  son  fils,  celui  de 
Robert  II  de  Villeneuil  ^  La  question  de  l'hérédité  chez 
les  vicomtes,  que  nous  traiterons  plus  loin,  viendra  à 
Tappui  de  notre  opinion  2. 

1.  Celui  que  nous  nommons  Robert  II  de  Villeneuil  est  nommé  Robert  I" 
de  la  Ferté-Villeneuil  par  É.  Mabille  dans  le  Carttilaire  Danois  de  Marmoutier, 

2.  Certains  auteurs  ont  prétendu  que  les  seigneurs  de  l'Isle  en  Vendômois, 
vicomtes  de  Blois  au  xm*  siècle,  tiraient  leur  origine  du  vicomte  de  Blois, 
restaurateur  d'Évron  :  «r  Qnis  fuerit  isie  Robertus,  vicecomes  Bles^tsis,  restanrator 
Ebronis,  promptum  non  est  definire.  Robertus  vicecomes  filium  ejusdem  nominîs 
reîiquit,  a  qno  Raginaîdus  de  Insula,  vicecomes  Bksensis  (vers  1217)  qui. . .  anni^ 
versarinm  Roberti  patris  sui  fundat  in  Ebronensi  eccksia.  n  (D.  Denis  Briant, 
dans  Dom  Housseau,  îoc»  cit,)  M.  de  Trémault  {Cart,  de  Manu,  pour  îe 
VendâmoiSf  p.  191)  s'est  basé  sur  cette  note  pour  affirmer  que  les  seigneurs 
de  risle  descendaient  des  Villeneuil  :  c'est  une  confirmation  a  priori  de  notre 
thèse  tendant  à  identifier  les  Villeneuil  avec  le  bienfaiteur  d'Évron.  Quant  aux 
seigneurs  de  Tlsle,  nous  pensons,  avec  M.  Tabbé  Métais  (CarL  de  la  Trinité 
de  Vendôme,  II,  467),  que  rien  ne  prouve  la  parenté  de  ceux-ci  avec  le  pre- 
mier Robert.  Là  où  nous  nous  séparons  de  lui,  c'est  lorsqu'il  révoque  en  doute, 
pour  celui-ci,  le  titre  de  vicomte  de  Blois.  Le  Cartuïaire  de  Saint-Père  ne  lui 
donne  pas  ce  titre,  mais  la  charte  que  nous  avons  citée  le  nomme  expressé- 
ment Robert,  vicomte  de  Blois.  Il  est  vrai  que  cette  charte  est  considérée  comme 
fausse  par  quelques  critiques,  qui  se  demandent  où  Dom  Housseau  a  bien  pu 
la  prendre,  (fiallia  Christ iana,  XIV,  403.  —  Lex,  Eudes,  comte  de  Blois,  de 
Tours,  de  Chartres,  de  Troyes  et  de  Meaux,  p^S-^o^j,  p.  60.)  D'autres  histo- 
riens, réputés  cependant  très  judicieux,  comme  Dom  Martcne  (Histoire  de 
Marmoutier,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  arch.  de  Touraine,  XXIV,  575),  se 
basent  sur  elle  pour  donner  à  Robert  le  titre  de  vicomte  de  Blois,  et  par  là 
même  la  tiennent  pour  authentique. 

Mais  ce  document  n'existe  pas  que  dans  Dom  Housseau  :  il  se  trouve  à  son 
rang  dans  le  Cartuïaire  d'Évron,  dont  il  existe  deux  exemplaires  manuscrits, 
l'un  à  la  Bibliothèque  Nationale,  Lat.  17 124,  et  l'autre,  en  deux  volumes,  aux 
archives  de  l'église  d'Évron.  M.  Cauvin  Ta  publié  dans  sa  Géographie  ancienne 
du  diocèse  du  Mans,  t.  I,  p.  xlviii  de  l'Introduction.  Nous  devons  dire  que  la 
fin  de  la  charte  n'est  pas  la  môme  dans  le  Cartuïaire  d'Évron  que  dans  Dom 
Housseau.  Au  lieu  de  la  phrase  commençant  par  ces  mots  :  Appropinquaute 
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En  10 15,  nous  voyons  le  vicomte  Robert  apposer  son 
sceau  au  bas  d'une  charte  par  laquelle  le  comte  Eudes 
renonce  à  une  partie  des  droits  injustement  établis  sur  le 
pain,  la  viande,  le  vin  et  autres  choses  vendues  au  port 
et  marché  de  Saint-Barthélémy ^ 

Est-il  question  ici  de  Robert  I"  ou  de  Robert  II?  Dans 
le  premier  cas  nous  aurions  une  preuve  nouvelle  du  titre 
de  vicomte  donné  à  Robert. 

Robert  II  de  Villeneuil  nou3  est  connu  par  plusieurs 
actes.  Le  plus  important  pour  nous,  c'est  l'approbation 
qu'il  accorda  au  don,  fait  aux  moines  de  Marmoutier,  de 
la  viguerie^  d'Ablainville,  par  un  de  ses  chevaliers  nommé 
Hugues.  Celui-ci  tenait  cette  terre  en  fief  de  Robert.  Il 
demanda  au  vicomte  de  confirmer  ce  don  de  son  autorité. 
Robert,  par  une  charte  scellée  de  sa  main,  autorisa  avec 
plaisir  cette  libéralité,  non  seulement  pour  l'affection 
qu'il  portait  à  son  fidèle  vassal,  mais  aussi  pour  le  repos 
de  l'ame  de  son  père  et  de  sa  mère  (1051-1060)5. 

Remarquons  qu'il  n'est  fait  en  celte  pièce  nulle  men- 


autem...  et  où  il  est  question  du  fils  de  Robert,  il  y  a  celle-ci  dans  le 
cartulaire  d'Évron  :  «  Seqneiiti  vero  tevipore  Roma  apostolico  Pajkc  Joanni  ilhui 
prifsentavit,  etc..  » 

Quoi  que  l'on  puisse  penser  de  Tauthenticité  de  cette  charte,  on  est  forcé 
d'avouer  que,  pour  l'objet  qui  nous  occupe,  à  savoir,  la  filiation  des  Villeneuil, 
sa  non-authenticité  n'infirme  en  rien  notre  thèse,  qui  tend  à  faire  de  Robert 
de  Villeneuil  le  fils  du  restaurateur  d'Évron.  Le  titre  de  vicomte  donné  à  celui- 
ci  ne  peut  dépendre  de  la  valeur  intrinsèque  du  document,  car  ce  titre  ne  tient 
dans  la  charte  qu'une  place  tout  à  fait  secondaire.  Et  d'ailleurs,  la  plupart  des 
chartes  supposées  fausses  sont,  en  général,  ou  des  copies  faites  plus  tard  sur 
des  originaux  en  mauvais  état,  ou  des  chartes  perdues  recopiées  de  mémoire, 
mais  avec  des  formules  nouvelles  remplaçant  les  anciennes.  Quant  au  fond, 
il  est  ordinairement  intact.  (Fustel  de  Coulaxges,  La  Monarchie  Fraiiqiu, 
p.  21.) 

1.  Lex,  îoc.  cit.,  p.  143. 

2.  Viguerie  désigne  ordinairement  la  charge  de  viguicr,  officier  de  moyenne 
et  basse  justice  ;  mais  ici  ce  mot  a  le  sens  de  pagus  ou  de  bitrgus,  terre,  village* 

3.  Pièces  justif.,no  !• 
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tion  du  comte  deBIois.  Le  seul  suzerain  dont  il  soit  ques- 
tion est  Robert,  vicomte  de  Villeneuil,  vicecomes  de  Villa- 
nolio.  Ce  nous  est  une  preuve  qu'au  milieu  du  xi*  siècle 
les  Villeneuil  étaient  seigneurs  directs  de  la  Ferté,  puis- 
qu'ils étaient  suzerains  d'Ablainville. 

Robert  II  figura  comme  témoin  dans  un  acte  par 
lequel  Geoffroy,  comte  de  Vendôme,  donna,  en  1035,  aux 
moines  de  Marmoutier,  une  terre  au  midi  de  la  forêt  de 
Gâtine,  avec  deux  églises ^ 

Il  fut  aussi  témoin,  en  1059,  de  la  donation  faite  à 
Marmoutier,  par  le  comte  de  Blois  Thibault  III,  d'une 
lieue  carrée  dans  le  bois  de  Blémars^ 

Emile  Mabile  prétend  3  que  Robert  II  fut  revêtu  de 
la  fonction  de  vicomte  de  Blois,  lorsque  Hervé  se  démit  de 
cette  charge  pour  prendre  l'habit  monastique  à  Marmou- 
tier, et  qu'après  la  mort  de  Robert,  ce  ne  fut  pas  son  fils, 
mais  Gilduin,  fils  d'Hervé,  qui  devint  vicomte  de  Blois. 

Et  cependant  d'autres  auteurs  nous  disent  que  Robert 
III  fut,  comme  son  père,  vicomte  de  Blois  4. 

Ne  pourrait-on  pas  admettre  qu'il  y  eut  à  la  fois  plu- 
sieurs vicomtes  dans  le  comté  de  Blois,  de  même  qu'on 
en  voyait  trois  au  x*^  siècle  dans  le  comté  de  Poitiers  5  ? 
Dans  cette  hypothèse,  Gilduin  aurait  succédé  à  Hervé 
son  père  et  non  à  Robert  IL  Et  de  fait  il  lui  succédai 

1.  Cartuî.  de  Marm.  pour  le  Vendômois,  p.  191. 

2.  Cartuî,  Bîêsois  de  Marmoutier,  p.  40. 

3.  Cart,  Danois,  pp.  14  et  113. 

4.  Pellieux,  Histoire  de  Beaugeucy,  I,  92.  —  On  lit  dans  une  petite  chronolo- 
gie des   vicomtes  de  Châteaudun  :  «  Mahaut  de  Chasteaudun  fut  conjointe 

en  premières  nopces  avec  Robert  de...  vicomte  de  Blois,  fils  de vicomte 

de  Blois,  et  d'Agnès  de  Boygency.  »  (Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  27183,  no  162 14.) 
—  Le  mari  d'Agnès  de  Beaugency  est  notre  Robert  III. 

5.  FusTEL  DE  CouLANGES,  Les  Transformations  de  la  royauté  pendant  Vépoque 
carolingienne,  p.  437. 

6.  Doni  Martène,  loc,  cit.,  p.  300.  —  ff  Gelduinus,  qui  in  paternum  successit 
honorem  ».  (Cart,  Dun,,  ch.  civ.) 
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D'ailleurs,  si  dans  le  principe  les  vicomtes  étaient  nom- 
més par  les  comtes  et  étaient  révocables  à  merci  S  il  faut 
bien  reconnaître  qu'au  xi«  siècle  la  charge  de  vicomte  était 
héréditaire,  l'édit  de  Kiersy-sur-Oise  ayant,  deux  siècles 
auparavant,  proclamé  l'hérédité  des  offices  et  des  béné- 
fices ^. 

Nous  avons  une  preuve  matérielle  de  cette  hérédité 
dans  le  don  de  la  terre  de  Bergérioux  fait  à  Marmoutier 
par  Robert  III  vers  1080.  La  charte  signale  que  Robert  II 
possédait,  par  droit  héréditaire,  ce  domaine  appartenant  à 
la  vicomte  de  Blois5.  Si  donc  Robert  III  disposait  à  son 
gré  des  terres  de  la  vicomte,  c'est  qu'il  était  réellement 
vicomte.  Son  fils,  on  le  verra  bientôt,  l'était  de  même. 

Ainsi,  la  vicomte  était  devenue  un  fief  véritable,  et  le 
vicomte  avait  lui-même  ses  vassaux.  Nous  l'avons  vu 
pour  le  don  d'Ablainville  ;  nous  le  verrons  encore  par  la 
suite. 

Quelles  étaient  au  juste  les  fonctions  du  vicomte?  «  Il 
résidait  d'ordinaire  auprès  du  comte,  et  en  cas  d'absence  il 
tenait  sa  place.  Quand  le  comte  se  rendait  à  la  guerre  ou 
au  Palais,  ou  s'il  était  retenu  par  quelques  fonctions  im- 
portantes, il  laissait  son  vicomte  dans  le  comté.  Mais,  en 
temps  ordinaire,  il  se  déchargeait  sur  lui  du  soin  de  juger 
les  petites  affaires,  ou  il  le  déléguait  pour  remplir  telle 
ou  telle  mission  dans  le  comté  ou  hors  du  comté....  Le 
vicomte  était  tantôt  administrateur,  juge,  chef  de  police, 
chef  de  soldats  4  ». 

Le  vicomte  Robert  II  de  Villeneuil  mourut  vers  1060. 

1.  FUSTEL  DE  COULANGES,  ibîJ.,  p.   449. 

2.  Ch.  Cuissard,  Chronologie  des  Vicomtes  de  Clxiteaudun.  {Bull,  de  la  Soc, 
Dun.,  VIII,  29.) 

3.  «    ...   quaw    ad   vicecomitalum    Blesis  perlinentem   herediUuio  paler  sntis 
posséderai  Jure.  »  (Cart,  Diiuois,  ch.   CXXV.) 

4.  FuSTEL  DE  COULAN'GES,  loC.  Cit.,  pp.  438  et  44O. 
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Il  eut,  de  son  épouse  Milesende,  six  enfants,  dont  deux 
fils,  Robert  et  Guillaume,  et  quatre  filles,  Adierna,  Elisa- 
beth, Gila  et  Maientia^ 

Ainsi  que  nous  croyons  l'avoir  démontré,  Robert  III 
fut,  comme  son  père,  vicomte  de  Blois.  Il  épousa  Agnès, 
fille  de  Lancelin  III,  seigneur  de  Beaugency,  qui  lui  donna 
un  fils,  nomrtié  comme  lui  Robert. 

II  eut  avec  les  moines  de  Marmoutier  une  curieuse 
chicane.  Son  père,  Robert  III,  avait  donné  à  un  de  ses 
chevaliers,  nommé  Herbault,  une  serve,  du  nom  de  Hil- 
ducie,  qui  épousa  Ohelme,  serf  donné  vers  l'an  looo  ^  par 
le  comte  Eudes  et  sa  mère  la  reine  Berthe  au  monastère 
de  Saint-Martin  de  Chemars.  Ohelme,  voulant  affranchir 
sa  femme,  offrit  à  son  maître  une  somme  d'argent,  et 
Hilducie  devint  libre.  Robert  II  mort,  et  toutes  les  per- 
sonnes intéressées  également  décédées,  Robert  III  de 
Villeneuil  et  un  clerc  nommé  Guillaume,  fils  d'Herbault, 
prétendirent  avoir  droit  sur  les  biens  provenant  d'Hil- 
ducie  et  de  son  mari,  sous  prétexte  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
d'affranchissement.  Ce  fut  le  sujet  d'un  procès  entre  les 
moines  d'une  part,  et  Robert  III  et  Guillaume  d'autre 
part.  Les  moines  de  Chemars  mirent  sous  les  yeux  de 
ces  derniers  la  charte  d'affranchissement,  mais  ceux-ci 
révoquèrent  en  doute  son  authenticité.  Alors  les  moines 
s'offrirent  à  la  prouver  par  l'épreuve  du  fer  chaud.  Robert 
et  Guillaume  reculèrent  devant  cette  épreuve  et  recon- 
nurent le  mal  fondé  de  leurs  réclamations.  Néanmoins, 
afin  de  n'être  plus  inquiétés,  les  moines  leur  firent  accep- 
ter seize  livres  de  deniers. 

Malgré  son  désistement,  Robert  III,  quelques  années 
après,   inquiéta  de  nouveau  les  moines  pour  le  même 

1.  Cartul,  Dnitois,  ch.  XV. 

2.  Lex,  Eudes,  comte  de  Blois,  etc.,  p.  loi . 
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sujet;  mais,  au  mois  de  février  1069,  il  renonça  encore 
une  fois  à  ses  prétentions,  moyennant  quatre  livres  de 
deniers  que  lui  donnèrent  les  moines.  Ce  dernier  accord 
se  fit  dans  la  tour  du  château  de  Beaugency,  chez  Lan- 
celin,  beau-père  de  Robert  de  Villeneuil  ». 

Toutes  ces  chicanes  de  Robert  III  avec  les  moines  de 
Marmoutier  ne  l'empêchèrent  pas,  plus  tard,  de  leur 
faire  des  largesses.  Ainsi,  vers  Tan  1080,  nous  le  voyons 
faire  don  à  Marmoutier  de  la  terre  de  Bergérioux,  au 
pays  Blésois,  terre  que  son  père  possédait  par  droit  héré- 
ditaire comme  vicomte  de  Blois.  Son  fils,  Robert  IV,  con- 
sentit à  cette  donation,  et  le  comte  Thibault  III,  principal 
seigneur  de  ce  fief,  la  confirma  de  son  autorité.  Mais 
Tabbé  de  Marmoutier  et  les  moines,  qui  connaissaient 
par  expérience  l'amour  de  Robert  pour  la  chicane,  crurent 
prudent  et  utile  de  lui  faire  accepter  pour  son  don  une 
somme  de  soixante  sols  ^. 

A  peu  prés  vers  la  môme  époque,  il  confirma  à  Mar- 
moutier la  possession  de  la  viguerie  d'Ablainville, 
donnée  à  Saint-Martin  par  Hugues  son  vassal.  Cette  dona- 
tion avait  déjà  été  autorisée  par  Robert  II,  ainsi  qu'on 
l'a  vu,  mais  l'abbaye  n'en  avait  pas  encore  pris  possession  J. 

Robert  III  mourut  avant  la  fin  du  xi«  siècle.  Il  ne 
paraît  pas  avoir  fait  de  la  Ferté-Villeneuil  sa  résidence 
principale  :  sa  demeure  habituelle  semble  avoir  été  la 
Fcrté-Ncrbert,  aujourd'hui  la  Ferté-Saint-Aubin,  si  nous 
en  jugeons  par  cette  phrase  du  Cartukiire  Diinois  :  a  De 
Beaugency  Robert  revint  chez  lui  à  la  Ferté-Nerbert  ^  ». 


1.  Cart»  DunoîSy  ch.  XV. 

2.  Ihid,,  ch.  CXXV.  — 60  sols  équivalaient  à 600  ou  700  fr.  de  notre  monnaie. 

3.  /HJ.,ch.CXXIV. 

4.  «  ...  Inde  rêver  sus  in  domum  suani  Rotbertns  ad  Firmitatem  NerUrli,,.  », 
(Charte  XV.) 
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Son  fils,  Robert  IV,  lui  succéda  dans  les  fonctions  de 
vicomte  de  Blois.  Il  épousa  Mathilde,  fille  de  Hugues  IV, 
vicomte  de  Chdteaudun,  et  d'Agnès  de  Fréteval  ^ 

En  Tannée  i  loo,  le  vicomte  Robert  IV,  du  consente- 
ment de  Mathilde  son  épouse,  approuva  les  dons  faits 
par  son  père  à  Tabbaye  de^Pont-Levoy.  Pour  cet  acte,  il 
avait  part  aux  prières  et  suffrages  du  monastère  ^» 

En  quoi  consistaient  les  largesses  de  Robert  III  envers 
Pont-Levoy?  L'acte  que  nous  signalons  ne  le  dit  pas; 
mais  rien  ne  nous  empêche  de  penser  qu'il  s'agissait 
de  concessions,  faites  par  le  vicomte  sur  son  domaine 
de  la  Perte,  peut-être  de  la  fondation  du  prieuré  et  du 
don  au  monastère  de  Pont-Levoy  des  églises  Saint-Pierre 
et  Saint-Martin. 

Robert  IV  mourut  peu  après  cet  acte.  En  Tan  1103, 
nous  voyons  Mathilde,  sa  veuve,  désireuse  d'épouser  en 
secondes  noces  Geoffroy  Grisegonelle,  comte  de  Ven- 
dôme. Mais  saint  Yves  de  Chartres  s'opposa  à  ce  mariage 
de  toutes  ses  forces.  Il  écrivit  au  comte  de  Vendôme  et 
lui  démontra  par  un  arbre  généalogique  qu'il  ne  pouvait 
épouser  Mathilde,  étant  allié,  à  un  degré  prohibé,  avec  son 
défunt  mari.  En  même  temps  il  le  menaçait  de  l'excom- 
munication, s'il  donnait  suite  à  son  projet  3 . 


1.  Car  lui.  de  la  Trinité  de  Vendôme,  IV,  456. 

2.  Bibl.  Nat.,  mss.  lat.  11818.  —  Dans  cet  acte  Robert  IV  est  dit  fils  du 
vicomte  Gilduin  et  d*Agnès  de  Beaugency.  Cette  confusion  nous  semble 
favoriser  notre  thèse  sur  la  pluralité  des  vicomtes  de  Blois. 

3 Audivi  te  veïle  ducere  in  uxorem  vicecomitissam  Bîesensem,  ctijus  defuncto 

marito  ftiisti  consangiiinens,  sicnt  mihi  scripserunt  et  probare  parati  sunt  nohiîes 
viriy  tam  tiii  quant  defuncti  vicccomitis  Roberti  consanguinei....  Consanguinitas 
atitem  inter  te  et  viriini  pricdicta  mulieris  sic  se  hahet,  Land riens  Sortis  qitemdam 
filium  fiUamqiie  hahnit.  Qui  filins ,  Lancelinns  nomine,  filium  Lancelimim  gennit  : 
ex  qno  Agnes  fuit,  qiuc  Robertnm  gennit  :  qui  Robertus  filiam  (Mathildnn)  Hugonis 
Dunensis  in  uxorem  habnit,  Filiam  vero  Landrici  Sori  Imbnit  Buchardus  Rala^ 
pilata  :  ex  quibus  nat  us  fuit  Buchardus  Càlvus,  de  que  Fulco  Anser  nalus  fuit  :  ex 
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Il  est  visible  que  les  parents  de  Robert  et  de  Geoffroy 
ne  voyaient  pas  ce  mariage  d'un  très  bon  œil,  car  c'étaient 
eux  qui  avaient  communiqué  à  Yves  de  Chartres  Tarbre 
généalogique. 

Le  zélé  prélat  écrivit  aussi  à  la  vicomtesse  :  a  Nous 
vous  ordonnons  de  retarder  le  mariage  que  vous  voulez 
contracter  avec  le  comte  de  Vendôme,  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  discuter  les  empcchements  présentés,  afin  que 
vous  ne  perdiez  pas  la  bonne  réputation  que  vous  avez 
eue  jusqu'à  ce  jour.  Mais  si  vous  persistez  dans  votre 
intention,  vous  encourrez  l'excommunication.  Veuillez 
donc  m'envoyer  des  messagers,  afin  que  je  vous  fixe,  à 
vous  et  au  comte,  un  jour  et  un  endroit  pour  traiter  de 
cette  affaire  ^  ». 

Mais,  soit  que  l'arbre  généalogique  ait  été  fautif,  soit 
qu'ils  aient  obtenu  une  dispense,  le  comte  de  Vendôme 
et  Mathilde  se  marièrent  vers  1105  ^.  Un  de  leurs  fils, 
Barthélémy,  devint  archevêque  de  Tours  en.  1 174  5.  Ma- 
thilde mourut  après  11 34  et  fut  enterrée  dans  l'église  des 

quo  descendu  Nifraua,  qiia  Ganfridiim  Grisam-tiinicam  gevuit,  qui  illam  vuU 
accipere  in  uxorem,  n  (Episiola  Yvonis  Carnoiensis  episcopi  LXXX.  Ad  Gan- 
fridum  comitem  Vindocinenscm,  dans  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France,  XV,  124.) 

I .  «  Yvo  Dei  j^ralia  humilis  ecchsia  Carnoiensis  episcopus  Malhildi  Blesensi 
vicecomitissa  salutem.  Quoniam  tibi  et  omnibus,  qtios  in  Deum  vel  propter  Deum 
diligimus,  salubria  tnonita  vel  priecepla  dare  debemus,  monemus  et  pnecipimus  per 
legem  Christianani ,  ut  cofijugium  quod  cum  comité  Vindocincnsi  te  inituram 
pepigisti,  usque  ad  Icgilimam  discussioncm  différas  et  bonam  wstimationcrtt,  quam 
hactenus  Ixibuisti,  non  amittas.  Quod  si  aliter  pnesuvipseris,  et  excommunicationi 
subjacebis  et  perdes  rcs  tuas  quas  pro  IxK  coujugio  distraxeris.  Dicunt  enim  coni' 
munes  consanguiuei  Vindocincnsis  comilis  et  Robcrli  vicecomitis  mariti  tui  defuncti, 
quia  consauguinci  fuerunt  cornes  Vindocincnsis  et  Roberlus  maritus  tuus  eo  gradu 
quo  liltene  comiti  missa  demonslrant  et  probare  parât i  sunt.  De  qua  re  statuam 
tibi  et  comiti  diem  et  locum,  cum  ad  me  propter  hoc  nuncios  vestros  miseritis.  Ordo 
autem  parentehe  supra  script  us  est.  Vah.  »  (Lettre  LXXXI.  Ibid.,  p.  125.) 

2.  Ch.  Cuissard,  Chronologie  des  vicomtes  de  Chiteaudun.  (Soc.  Dun.,  Vin,65.) 

3.  Gallia  Christiana,  XI V,  92. 
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Templiers  S  à  Vendôme.  Uabbaye  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme célébrait  solennellement  son  anniversaire  chaque 
année,  le  9  des  Calendes  d'octobre  (23  septembre)  ^. 

Parmi  les  personnages  notables  de  la  Ferté,  signalés 
dans  les  actes  de  l'époque,  nous  voyons  Hildebert  de 
Villeneuil,  témoin,  en  1061,  de  l'abandon  fait  à  l'abbaye 
de  Vendôme  par  Vivien,  fils  d'Otredus,  d'un  pré  situé 
près  du  jardin  de  l'abbaye  et  acheté  par  la  comtesse  Agnès 
à  Salomon,  frère  de  Vivien  J. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  xi^  siècle  notre  ville  n'est 
pas  nommée  autrement  que  Villeneuil,  dans  les  docu- 
ments que  nous  connaissons.  Le  mot  Ferlé  n'est  pas 
encore  employé,  parce  qu'apparemment  on  n'y  avait 
pas  encore  construit  de  forteresse. 

Il  est  vrai  que  nous  rencontrons,  en  ce  siècle,  beaucoup 
de  personnages  portant  le  nom  de  la  Ferté,  tels  que 
Anseold  de  la  Ferté  ^,  Hugues  de  la  Ferté  5,  Geoffroy  et 
Rahier  de  la  Ferté  ^  etc....  Mais  nous  nous  garderons 
d'attribuer,  comme  Emile  Mabile,  ces  personnages  à  la 
Ferté-Villeneuil.  Peut-être  nous  appartiennent-ils,  mais 
peut-être  aussi  appartiennent-ils  à  d'autres  Fertés.  D'une 
part,  les  textes  ne  précisent  pas  ;  d'autre  part,  les  chartes 
où  notre  Ferté  est  clairement  désignée  n'emploient  que 
le  terme  de  Villeneuil. 

Les  CoxMths  dk  Blois. 

Le  vicomte  Robert  IV  mourut  très  jeune  et  ne  laissa 
probablement  pas  d'enfants  :  les  lettres  si  détaillées  de 

1.  Aujourd'hui  la  chapelle  du  Calvaire. 

2.  Cartul.  de  la  Trinité  de  Vendôme,  IV,  458. 

3.  Ihid.,  charte  CLI. 

4.  Cartulaire  Dunois,  ch.  XXII. 

5.  Ihid.,  ch.  CXLII. 

6.  Ibid.,  ch.  LXIII. 
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saint  Yves  n'en  font  aucune  mention.  Il  nous  paraît 
certain  que  ce  fut  à  la  mort  de  Robert  IV  que  la  Ferté- 
Villeneuil  entra  au  domaine  direct  des  comtes  de  Blois, 
soit  par  défaut  d'héritiers  du  côté  de  Robert,  soit  à  titre 
onéreux. 

Nous  pensons  qu'alors  seulement  notre  ville  prit  le 
nom  de  la  Ferté,  nom  nouveau,  qu'elle  dut  aux  fortifi- 
cations dont  la  munirent  les  comtes.  Néanmoins,  nous 
ne  prétendons  pas  imposer  cette  opinion  ;  nous  ne  la 
soutenons  qu'en  raison  de  sa  vraisemblance.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  Ferté  fut  place-forte  dès  le  commencement  du 
xii^  siècle  et  depuis  lors  porta  le  nom  de  Firmitas  ou 
Fcritas  Villenolii,  en  français  la  Férié  de  Villeneuil. 

En  l'an  1104,  Adèle,  comtesse  de  Blois,  veuve  du 
comte  Etienne  et  fille  de  Guillaume-le-Conquérant,  fit 
don  à  Marmoutier  d'un  bois,  avec  divers  droits,  dans  la 
Forêt-Longue,  ou  forêt  de  Marchenoir.  Parmi  les  témoins 
de  la  comtesse,  qui  presque  tous  étaient  ses  fonction- 
naires, nous  voyons  figurer  Herbert,  forestier  de  la  Ferté, 
et  parmi  ceux  des  moines  Geoffroy  de  la  Ferté  ^  Ce  nous 
est  une  quasi-preuve  qu'en  1104  la  Ferté  fiiisait  partie  du 
domaine  direct  des  comtes. 

En  ce  temps-là  vivait  Osmond  de  la  Fcrté-Villeneuil, 
de  Firmitate  de  Villa  in  Oculo,  Il  avait  épousé  Hildiarde, 
surnommée  la  Pie,  fille  de  Mathieu  de  Fréteval  ^.  En 
1108,  Osmond  et  sa  femme  réclamèrent  une  terre  et  des 
prés  situés  entre  Vernouillet  et  la  Gravclle.  Mais  ces  biens 
avaient  été  précédemment  donnés  par  Mathieu  aux 
moines  de  Marmoutier.  De  là  procès  entre  les  moines  et 
Osmond    et   son  épouse.    Ceux-ci   renoncèrent    à    leurs 

1.  Carlnl.  Dnnois,  ch.  LXXVII. 

2.  Bâtard  de   Frctoval.  (Cariulairc  Bh'sois  de  Marmoutier,  page  XXXV  de 
l'Introduction.) 
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prétentions  moyennant  trente  sols  blésois  S  que  leur 
donnèrent  les  moines;  Taccord  se  fit,  en  ce  qui  regardait 
Hildiarde,  à  la  Ferté,  et  en  ce  qui  regardait  ses  frères, 
Eudes,  Hilgot,  Palestel  et  Pielle,  dans  la  maison  de  Simon 
de  MontfoUet,  en  présence  de  Mathieu  ^ 

Thibault  IV,  Seigneur  de  la  Ferté. 

Le  comte  de  Blois,  Thibault  IV,  fils  d'Etienne,  est 
demeuré  célèbre  dans  l'histoire  pour  sa  libéralité  ; 
les  dons  qu'il  fit  aux  églises,  aux  monastères  et  aux 
œuvres  de  charité  sont  innombrables.  Il  se  laissait  guider 
en  cela  par  l'impulsion  et  les  exhortations  de  saint 
Bernard,  tellement  qu'on  prétendait  que  l'illustre  abbé 
était  son  principal  aumônier  K 

La  maladrerie  de  Saint-Laurent  de  la  Ferté  eut  part  aux 
largesses  du  comte.  Elle  fut  mise  par  lui  en  possession 
des  pressoirs  de  la  Ferté,  avec  la  liberté  de  jouir  de  leurs 
revenus  comme  lui-même  en  jouissait  4. 

Nul  doute  que  nos  autres  établissements  ne  reçurent 
aussi  leur  part  des  libéralités  de  Thibault  IV.  Malheu- 
reusement, les  documents  concernant  la  Ferté,  à  Tépoque 
de  ce  prince,  nous  font  presque  totalement  défaut. 

Signalons  cependant  la  bulle  du  pape  Lucius  II,  datée 
du  15  avril  1144.  Cette  bulle,  qui  a  pour  objet  de  confir- 
mer à  l'abbaye  de  Pont-Lcvoy  la  jouissance  des  églises  dont 
elle  était  en  possession,  mentionne  comme  possédées 
par  l'abbaye  les  deux  églises  Saint-Pierre  et  Saint-Martin 

1.  300  fr.  de  notre  monnaie  environ. 

2.  Cartttî.  Danois,  ch.  LXXXIII. 

5.  Cfr.   Vie  de  saint  Bernard,   ahbc  de  Cîairvaux,    par  l'abbé  Vacandard, 
Paris,  1895. 
4.  Pièces  justif.,  no  V. 
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de  la  Ferté  :  «  Àpud  Castnim  Firmitaiem  Ville  Nolii  eccle- 
siam  Sancti  Pétri  et  ecclesiam  Sancti  Martini  »  '. 


Thibault  V. 

Thibault  IV,  comte  de  Champagne,  de  Blois  et  de 
Chartres,  mourut  en  1152.  Il  légua  au  deuxième  de  ses 
fils,  Thibault  V,  les  comtés  de  Blois  et  de  Chartres.  On 
lit  dans  le  Registre  des  fiefs  de  Champagne  : 

a  Cornes  Carnotensis  et  Blesensis  tenet  comitatum  ctim 
omnibus  feodis  appendentibus  a  comité  Campania  et  est  suus 
bomo  Ugius.  Et  Chasteldun  et  la  Ferte  de  ViJenuel,  cum  feodis 
eisdem  appendentibus,  et  Blesium  et  Castrnm  Rcnardi  et  le 
Maantii  et  Marchesnay  et  Galardun,  qua  sunt  de  feodo  Car- 
noti,  cum  omnibus  feodis  appendentibus  »  ^. 

«  Le  comte  de  Chartres  et  de  Blois  possède  le  comté 
avec  tous  les  fiefs  dépendant  du  comte  de  Champagne 
et  est  son  homme  lige,  savoir  :  Chdteaudun  et  la  Ferté 
de  Villeneuil,  avec  les  fiefs  qui  dépendent  de  ces  deux 
villes,  Blois,  Châteaurenault,  les  Montils,  Marchenoir  et 
Gallardon,  qui  sont  fiefs  de  Chartres,  avec  tous  les  fiefs 
dépendant  de  ces  villes.   » 

Le  nouveau  comte,  Thibault  V,  sénéchal  de  France,  fit 
de  la  Ferté  une  de  ses  résidences.  Nous  pensons  que  la 
construction  du  château  fut  son  œuvre.  Dans  un  accord 
conclu  entre  ce  prince  et  Tabbaye  de  Bonneval,  {iccord 
qui  fut  renouvelé  par  son  fils,  le  comte  Louis,  nous  lisons 
que  les  hommes  de  Tabbayc  étaient  tenus  de  venir  tra- 
vailler aux  forteresses   qu'il    construisait  pour   soutenir 

1.  Arch.  de  Loir-ct-Chcr,  fonds  de   Pont-Lcvoy.   Original  en  parchemin. 

2.  D'Arbois  de  Juba  in  ville,  Histoire  des  Comtes  de  Champagne,  tome  II  : 
Feoda  CampanitC,  n»  XVIII. 
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certaine  guerre:  ce  Ad  firmitates,  quas  ipse  sumptibus  suis 
pro  cerla  guerra  faciebat,  ibant  etfaciebant  opus  ^  ». 

Dans  le  document  que  nous  citons,  la  Ferté  est  dési- 
gnée comme  étant,  avec  Châteaudun  et  Bonneval,  une 
des  villes  principales  du  comté  et  la  plus  importante  de 
celles  qui  avoisinaient  la  Forêt-Longue. 

La  guerre,  dont  parle  Thibault  V,  était  celle  qu'il  sou- 
tenait contre  le  roi  d'Angleterre,  Henri  II  Plantagenet. 
Les  Anglais,  qui  possédaient  déjà  le  Maine,  la  Touraine 
et  le  Vendômois,  s'emparèrent  d'Amboise  et  de  Fréteval 
en  II 58  2.  La  paix  se  fît  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le 
comte  ;  mais,  deux  ans  plus  tard,  les  hostilités  reprirent 
entre  Henri  II  et  le  roi  de  France,  Louis  VII  le  Jeune, 
soutenu  par  Thibault  V.  Le  roi  d'Angleterre  se  hâta  de 
fortifier  Fréteval  et  d'y  installer  une  nombreuse  garni- 
son î. 

Devant  cette  invasion,  on  ne  saurait  douter  que  le 
comte  Thibault  ne  mît  en  état  de  défense  les  places  qui 
avoisinaient  Fréteval.  La  proximité  des  Anglais  augmen- 
tait rimportanct  de  la  Ferté,  en  faisant  d'elle  une  ville 
frontière.  Dominant  toute  la  vallée  de  l'Aigre,  elle  reliait, 
par  Marchenoir,  les  deux  premières  villes  du  comté, 
Blois  et  Châteaudun.  Aussi  fut-elle  une  des  premières 
l'objet  des  sollicitudes  de  Thibault  V,  et  nous  devons  la 
comprendre  au  nombre  des  places  qu'il  fortifia,  pour 
soutenir  la  guerre  contre  les  Anglais.  Assurément,  la 
Ferté  fut  place-forte  avant  ce  prince,  puisqu'au  com- 
mencement du  xii«  siècle  elle  en  portait  le  nom,  mais  par 
la  construction  du  château  il  en  augmenta  la  force  de 
résistance. 

1.  Pièces  justif.,  no  VII. 

2.  SoucHET,  II,  471.  —  Bordas,  I,  154. 

3.  M.  DE  PÉTIGNY,  Histoire  archéoL  du  Vendômois,  nouv.  éd.,  470,  473. 


104  ESSAI    HISTORIQUE 


Personnages  divers. 


A  cette  époque,  nous  voyons  un  sous-chantre  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  Hugues  des  Grès,  possesseur 
d'un  bourg  ^  à  la  Ferté.  Ce  bourg  était  situé  entre  la 
léproserie  de  Saint-Laurent  et  la  Croix-Boissée.  A  sa 
mort,  arrivée  antérieurement  à  Tan  1180,  Hugues  des 
Grès  légua  ses  maisons  de  la  Ferté  à  Notre-Dame  de 
Chartres  ^.  Nous  verrons  plus  tard  comment  ce  bourg 
passa  au  domaine  des  seigneurs. 

Dans  le  même  temps  demeurait  A  la  Ferté  un  noble  che- 
valier nommé  Payen.  Un  de  ses  vassaux,  Jean  des  Bordes, 
ayant  vendu  certains  prés  à  TAumône  de  Châteaudun, 
Payen  approuva  la  donation,  avec  l'agrément  de  son 
frère,  Pierre  Mala  Terra,  de  ses  trois  fils,  Hugues,  Pierre 
et  Olivier,  et  de  ses  trois  filles,  Andoisa,  Dogna  et  Emme- 
lina.  Comme  prix  de  sa  concession,  Payen  reçut  trente 
sols.  Uaôte  fut  dressé  et  signé  à  la  Ferté,  en  présence 
d'Érard,  curé  de  Saint-Martin  3.  Cette  famille  était  une 
des  plus  considérables  de  la  Ferté,  et  ses  membres  sont 
souvent  cités  dans  les  documents  d'alors. 

Après  les  comtes,  les  personnages  les  plus  puissants 
de  notre  petite  ville,  au  xii^  siècle,  étaient  les  seigneurs 
de  Friaise,  qui  possédaient,  à  la  Ferté  et  à  Charray,  d'im- 
portants domaines.  En  11 18,  l'un  d'eux,  Garin  ou  Guérin 
de  Friaise,  du  consentement  d'Aremburge,  sa  femme,  de 
ses  fils,  Gauthier  et  Hugues,  et  de  sa  fille  Ailixende, 


1.  Un  bourg,  burgus,  était  une  agglomération  de  maisons. 

2.  Cartuî,  de  N.-D.  de  Chavires,  I,  27. 

3.  Arch.  de  la  Maison-Dieu  de  Châteaudun,  ch.  CLI.  Celte  charte,  imprimée 
sous  la  date  de  1250  ?,  doit  être  reportée  vers  1 170.  M.  Brossier,  dans  ses  notes 
(Mss.  de  la  Soc.  Dun.),  lui  donne  la  date  de  1 162. 
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aumôna  Téglise  de  Charray  à  Tabbaye  de  Pont-Levoy  ^  En 
II 70,  sur  le  point  de  mourir,  Garin  prit  Thabit  béné- 
dictin. L'abbé  Bordas,  se  basant  sur  un  texte  mal  inter- 
prété, dit  que  Garin  se  fit  moine  à  Pont-Levoy  ^,  Le  texte 
ne  dit  pas  que  Garin  prit  l'habit  à  Pont-Levoy,  mais  qu'il 
reçut  l'habit  des  mains  des  moines  de  Pont-Levoy,  ce  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  la  même  chose.  Nous  pensons,  jus- 
qu'à preuve  du  contraire,  que  Garin,  devenu  vieux,  se  fit 
moine  au  prieuré  de  Saint-Pierre  de  la  Ferté,  dépendant 
de  l'abbaye  de  Pont-Levoy.  Très  souvent  les  grands  sei- 
gneurs tenaient  à  mourir  revêtus  de  l'habit  monastique, 
et  faisaient  ainsi  profession  in  ^.r/r^ww,  après  avoir  comblé 
de  largesses  le  monastère  qui  les  recevait.  Nous  en  avons 
de  nombreux  exemples  3.  C'est,  suivant  nous,  le  cas  de 
Garin  de  Friaise.  En  effet,  la  charte  solennelle  de  1170 
nous  apparaît  comme  le  cadeau  de  noces  de  Garin  au 
monastère  qui  le  reçoit  au  nombre  de  ses  moines.  Cette 
charte  est  dressée  publiquement,  dans  le  cloître  du  prieuré 
de  Saint-Pierre  ;  le  nouveau  religieux  est  entouré  de 
toute  sa  famille  ;  on  remarque  la  présence  de  l'abbé  de 
Pont-Levoy,  accompagné  de  trois  de  ses  moines,  et  d'une 
foule  nombreuse,  composée  du  clergé  et  de  la  noblesse 
des  environs.  On  reconnaît  là  le  cérémonial  monastique 
pour  la  profession  d'un  moine  de  noble  origine.  Nous 
devons  donc  admettre,  selon  le  texte  même,  que  Garin 
de  Friaise  se  fit  religieux  au  monastère  de  Saint-Pierre. 


1 .  Cartnlaire  manuscrit  de  Pont-Levoy.  Ce  cartulaire  est  la  propriété  de  M.  de 
Froberville,  a  Chailles,  près  Blois. 

2.  Bordas,  II,  96. 

3.  Comme  exemples  de  professions  monastiques  in  extremis,  citons  Frodon 
de  Vendôme,  qui  se  fait  moine  à  Vendôme  et  fait  divers  dons  à  l'abbaye 
{Cart.  de  la  Trinité,  DLI)  ;  Herbert  de  Dangcau  et  plus  tard  son  frère  Eudes, 
qui  reçoivent  l'habit,  à  Dangeau  même,  avant  de  mourir.  (Cartulaire  Dunois, 
XXV.)  —  Sur  ce  sujet,  cfr.  Cartulaire  de  Saint-Père,  Introduction,  p.  ccj. 
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D  après  la  charte,  Garin  donnait  à  Dieu  et  aux  moines 
de  Pont-Levoy,  dont  il  portait  Thabit,  la  dîme  de  tous  les 
produits  de  ses  jardins  de  la  Ferté,  depuis  le  moulin  de 
Chavanz  jusqu'au  moulin  de  Chatrex  S  et  celle  de  ses 
jardins  du  Val-Bérault  ^  entre  les  vignes.  Il  donnait  en 
plus  deux  parts  des  prémices  ^  de  la  laine,  des  agneaux, 
des  veaux  et  des  pourceaux,  qui  lui  appartenaient  à  la 
Ferté  :  de  ces  dons  l'abbaye  de  Pont-Levoy  devait  prendre 
la  moitié,  et  l'autre  moitié  restait  au  prieuré  de  Saint- 
Pierre.  Cette  donation  fut  consentie  par  son  frère,  Gau- 
thier de  Friaise,  par  ses  neveux,  Gauthier,  Jean,  Garin, 
Rotrou,  et  par  ses  nièces,  Aremburge,  Saturnine,  Rohes. 
Le  comte  Thibault  V,  de  son  côté,  donna  à  cette  charte 
son  approbation  solennelle  ^. 

Trente-quatre  ans  après,  les  moines  furent  troublés, 
dans  la  jouissance  de  leurs  droits  de  dîme,  par  un  des 
petits-neveux  de  Garin,  Foucher  de  Friaise.  L'affaire  fut 
portée  devant  Renault,  évêque  de  Chartres,  qui  nomma 
des  arbitres  et,  d'après  le  jugement  de  ceux-ci,  décida  que 
la  charte  de  Garin  devait  être  interprétée  dans  ce  sens,  que 
les  moines  jouiraient  des  dîmes  des  jardins  situés  sur  le 
territoire  de  la  Ferté  et  contigus  aux  habitations  de  cette 
villes. 

i.Dans  son  histoire  de  Pont-Levoy  (manuscrit  de  M.  de  Froberville),  Dom 
Chazal  a  placé  aux  environs  de  Pont-Levoy  les  deux  moulins  ici  indiqués. 
Le  texte  de  la  charte  désigne  pourtant  clairement  deux  moulins  voisins  de 
la  Ferté.  L'erreur  de  Dom  Chazal  vient  de  ce  qu'il  y  avait  aux  environs  de 
Pont-Levoy  les  deux  moulins  de  Charenton  et  de  Castet,  qui  ont  avec  les 
nôtres  une  grande  similitude  de  nom. 

2.  Le  Val-Berault,  commune  de  Monthou-sur-Cher  (Loir-et-Cher). 

3.  Prémices,  droit  ecclésiastique  sur  les  premiers  fruits  de  la  terre,  les  pre- 
mières portées  des  animaux.  Quelques  vestiges  de  cet  usage  sont  restés  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  on  voyait  offrir  à  Péglise 
le  premier  beurre  d'une  vache,  la  première  gerbe  d'un  champ,  etc. 

4.  Pièces  justif.,  n®  II. 

5.  Ibid.,  no  IX. 
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C'est  qu'en  effet  entre  les  deux  moulins  cités  plus  haut 
il  existe  beaucoup  de  jardins,  qui  faisaient  autrefois  partie 
du  territoire  de  Charray. 

Le  père  de  ce  Foucher  était  Gauthier,  fils  aîné  de  Gau- 
thier de  Friaise  et  neveu  de  Garin,  qui  se  fit  moine.  Il  avait 
épousé  Alix  de  Charray.  Comme  nous  l'avons  vu,  il  fit 
don  A  la  Maison-Dieu  de  Chdteaudun,  en  1193,  de  deux 
muids  de  vin,  l'un  sur  sa  dlme  de  Charray  et  l'autre  sur 
sa  dîme  de  la  Ferté. 

Mais  le  membre  le  plus  célèbre  de  cette  famille  est  Jean 
de  Friaise,  frère  du  précédent,  qui  illustra  son  nom  par 
sa  vaillance  chevaleresque  et  sa  mort  glorieuse,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin. 


Sain't  Thomas  Becket  a  la  Ferté. 

lEN'  n'est  plus  rare,  et  en  même  temps 
plus    digne    d'admiration,    que    le 
spectacle  de  la  faiblesse,    en   lutte 
contre  l'iniquité  et  la  tyrannie,  pour 
la  défense  de  la  justice  et  du  droit 
méconnus.    Ce   spectacle   plein   de 
grandeur  fut  donné  à  nos  ancêtres 
de    la  Ferté,  en  l'an  1170,  par  un 
personnage  illustre  dans  les  fastes 
c  rFglise.  Nous  voulons  parler  de  saint  Thomas 
eckct,  aiclievêque  de  Cantorbéry. 
Htonnante  histoire  que  celle  du  chancelier  d'An- 
gleterre, Thomas  Becket.  Uni  à  lui  par  les  liens 
de  l'amitié  la  plus  vive,  le  roi  Henri  II  Plantagenet 
se  crut  un  fin   politique,   en    le   contraignant  à 


I08  ESSAI   HISTORiaUE 

accepter  le  siège  primatial  de  Cantorbéry.  Dans  son 
secret  dessein  de  courber  TÉglise  d'Angleterre  sous  son 
joug  despotique,  il  comptait  bien  que  celui  qui  lui  devrait 
cette  suprême  dignité  demeurerait  dans  Tépiscopat  son 
docile  instrument. 

Mais,  après  sa  consécration,  Thomas  se  révéla  un 
autre  homme.  De  courtisan  qu'il  était  précédemment, 
il  se  montra,  aux  yeux  de  tous,  un  prélat  énergique  et 
décidé  à  remplir  consciencieusement  les  devoirs  de  sa 
charge.  Surpris  et  irrité  de  ce  changement,  le  roi  com- 
mença à  persécuter  son  ancien  chancelier  ;  mais  celui- 
ci,  sans  peur  comme  sans  faiblesse,  sut  revendiquer 
avec  vigueur  les  droits  sacrés  de  l'Église,  en  face  du 
despote  qui  voulait  mettre  une  main  rapace  sur  les 
revenus  et  les  immunités  ecclésiastiques.  Uexil,  la  con- 
fiscation de  tous  SCS  biens,  l'expulsion  de  ses  parents  et 
amis  furent  la  réponse  du  roi  à  l'intègre  et  pieux  arche- 
vêque. 

Chassé  de  sa  patrie,  il  fut  reçu  avec  respect  et  honneur 
par  le  roi  de  France,  Louis-le-Jeune,  et  les  grands  du 
royaume.  Parmi  ceux-ci,  nul  ne  le  traita  avec  plus  de 
vénération  que  notre  comte  Thibault  V.  Il  donna  sou- 
vent au  saint  archevêque,  pendant  son  exil,  l'hospitalité 
dans  ses  domaines  et  le  prit  ouvertement  sous  sa  pro- 
tection. En  plusieurs  circonstances  même,  comme  nous 
allons  le  voir,  il  ne  craignit  pas  de  se  faire  son  média- 
teur auprès  du  monarque  anglais.  Il  avait  d'ailleurs  un 
émule,  dans  cette  noble  tâche,  en  la  personne  de  son 
frère,  Guillaume-aux-Blanches-Mains,  évêque  de  Chartres, 
et  plus  tard  archevêque  de  Sens. 

Blois,  Chartres,  Chateaudun,  pour  ne  parler  que  des 
villes  plus  rapprochées  de  nous,  eurent  tour  à  tour  Thon- 
neur  de  recevoir  dans  leurs  murs  l'illustre  proscrit.  Mais 
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les  rapports  de  saint  Thomas  avec  notre  pays  ^  et  parti- 
culièrement avec  le  Dunois,  furent  plus  intimes  qu'on 
ne  le  soupçonne  généralement. 

Pendant  Texil  du  saint  archevêque  en  France,  le  roi 
d'Angleterre  eut  avec  lui  six  entrevues.  La  plus  impor- 
tante fut  la  quatrième,  parce  qu'elle  scella,  du  moins  en 
apparence,  la  réconciliation  du  roi  et  de  Thomas  Becket  : 
elle  eut  lieu  le  22  juillet  11 70. 

La  première  rencontre  se  fit  à  la  Ferté-Bernard ,  le 
i*^'  juillet  1168^;  la  seconde  à  Montmirail,  le  jour  de 
rÉpiphanie  11 69  3;  la  troisième  à  Montmartre,  le  18  no- 
vembre 1 1 69  4  :  ces  trois  rencontres  n'eurent  aucun 
résultat,  à  cause  de  l'opiniâtreté  du  roi.  La  quatrième  eut 
lieu  dans  une  localité  du  Dunois,  que  la  présente  étude 
a  pour  but  de  préciser,  le  22  juillet  11 70;  la  cinquième 
près  de  Tours,  vers  la  Saint-Denis  5  ;  enfin,  la  dernière,  à 
Chaumont-sur-Loire,  le  12  octobre  1170^  Ces  différentes 
entrevues,  surtout  les  dernières,  ont  été  en  général  con- 
fondues par  les  historiens. 

Quant  à  la  conférence  du  22  juillet  11 70,  objet  de  ce 
travail,  les  chroniqueurs  varient  dans  la  désignation  du 
lieu  où  elle  se  tint.  Gervais  de  Cantorbérv  la  met  sur  les 
limites  du  pays  Chartrain  et  du  Maine  7,  ce  qui  est  bien 
vague;  Raoul,  doyen  de  Saint-Paul  de  Londres,  la  place 

1.  M.  l'abbé  iMarquis  a  publié,  dans  les  Archives  historiques  du  diocèse  de 
Chartres,  (Pièces  détachées,  I,  277)  une  fort  intéressante  notice  sur  VAuti- 
quitc  du  culte  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  dans  V Église  de  Chartres. 

2.  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  XVI,  327. 

3.  Ibid.,  XVI,  337.  —  Herbert  de  Boseham,  Patroloçie  de  Migne,  CXC, 
col.  1222  et  suiv. 

4.  Histor.  de  la  Fr.,  XVI,  399.  —  Herbert  de  Boseham,  loc.  cit.,  col. 
1239  et  suiv. 

5.  Histor.  de  la  Fr.,  XIV,  464.  —  Herbert  de  Boseham,  loc.  cit.,  col.  1253. 

6.  Histor.  de  la  Fr.,  XIV,  465.  —  Herbert  de  Boseham,  loc.  cit.,  col.  1253. 

7.  Histor.  de  la  Fr.,  XIII,  134. 
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à  Fréteval  ^  ;  Guillaume,  fils  d'Etienne,  également  à  Fré- 
teval  2;  Herbert  de  Boseham,  entre  Viévy  et  Fréteval  ^  ;  un 
anonyme,  que  Dom  Brial  nous  dit  être  Jean  de  Salisbur)% 
écrit  qu'elle  eut  lieu  entre  la  Ferté,  place-forte  du  pays 
Chartrain,  et  le  château  de  Fréteval,  au  territoire  Tou- 
rangeau 4.  Un  poète  contemporain,  Garnier  de  Pont- 
Sainte-Maxence,  se  rapproche  sensiblement  des  deux  der- 
niers chroniqueurs,  dans  ces  vers  : 

De  juste  Fréteval,  vers  la  Boce,  fu  pris 
Li  parlemenz  qui  fu  pur  celé  peis  assis  5. 

Parmi  les  historiens  modernes,  beaucoup  placent  cette 
conférence  à  Fréteval  ^;  Fleury  reproduit  le  texte  attribué 
à  Jean  de  Salisbury  7  ;  Dom  UHuillier,  dans  son  savant 
ouvrage  :  Saint  Thomas  Je  Caniorbéry^,  se  base  sur  Herbert 
de  Boseham;  enfin  certains  autres  disent  que  la  rencontre 
se  fit  prés  de  la  Ferté-Bernard  9. 

L'auteur  de  VHisioire  Je  la  Ferté-BernarJ,  M.  l'abbé 
Robert  Charles,  n'a  eu  garde  de  laisser  passer  cette  occa- 
sion de  grandir  encore  son  pays,  déjà  célèbre  par  la 
conférence  du  i*-'"  juillet  ii68.  Aussi  n'a-t-il  pas  manqué 
d'attribuer  à  la  Ferté-Bernard  Tentrevue  de  réconciliation 
entre  le  saint  archevêque  et  Henri  Plantagenet  ^^. 


1.  Historiens  de  la  Fraticc,  XIII,  189. 

2.  Patrohgie  de  M  igné,  CXC,  col.  166. 

3.  Ihid,,  col.  125 1. 

4.  Histor.  de  la  Fr.,  XVI,  436. 

5.  La  Vie  de  saint  TJjomas  h  martyr,  archevêque  de  Canterburv,  p.  148. 

6.  Histoire  littéraire  de  la  France,  XXIII,  377;  —  Abbé  Bordas,  I,  158  ;  — 
John  LiNGARD,  Histoire  d'Angleterre,  I,  456. 

7.  Fleury,  Hist,  Fccl.,  livre  LXXII,  25. 

8.  T.  II,  p.  278. 

9.  Henri  Martin,  III,  481  ;  —  Dom  Piolin,  Histoire  de  F  Église  du  Mans, 
IV,  130.  —  De  l'Kpinois,  Histoire  de  Chartres,  ï,  108. 

10.  Histoire  delà  Ferté-Bernard,  p.  68. 
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Depuis  lors,  les  historiens  se  basent  sur  les  dires 
de  M.  l'abbé  Charles  pour  fixer  le  lieu  de  cette  ren- 
contre ^ 

Quant  à  nous,  après  avoir  soigneusement  et  conscien- 
cieusement compulsé  et  étudié  les  textes  des  chroni- 
queurs, nous  nous  permettrons  de  formuler  ainsi  notre 
humble  opinion  :  La  conférence  du  22  juillet  1170  eut 
lieu  entre  Fréteval  et  la  Ferté-Villeneuil.  Et  nous  ne 
sommes  pas  seul  de  cet  avis  :  c'est  également  celui  du 
savant  abbé  Courgibet,  chantre  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Châteaudun  ^. 

A  l'entrevue  de  Montmirail,  la  réconciliation  du  roi  et 
de  l'archevêque  ne  put  se  faire,  comme  l'on  sait  5.  Parlant 
du  temps  qui  s'écoula  entre  cette  conférence  et  celle  du 
22  juillet  1170,  l'abbé  Courgibet  s'exprime  ainsi:  a  C'est 
pendant  cet  intervalle  de  temsquece  saint  demeura  dans 
THôtel-Dieu  de  Châteaudun  avec  les  Maître  et  frères  4  ». 

1.  M.  l'abbé  Métais,  Cartulaire  Blesols  de  MarmouiUr,  latrod.,  LViii  ; 
—  M.  Tabbé  Haye,  Martyrologe  de  VÈgUse  de  Clxirtres,  p.  78. 

2.  Essai  de  V Histoire  du  Comté  et  Baillage  de  Danois,  niss.  de  la  Bibl.  de 
Châteaudun.  —  L'abbé  Courgibet  écrivait  vers  1760. 

3 .  Le  lendemain  de  la  conférence  de  Montmirail,  saint  Thomas  passa  à 
Chartres;  les  habitants  le  reçurent  avec  honneur  en  s' écriant  :  Le  voilà  cet 
archevêque,  qui  hier  n'a  pas  voulu  renier  Dieu  pour  plaire  aux  rois  !  {Ex  vila 
S.  T})ottii£  qiiadriparlita.  Hist.  de  France,  XIV,  461.) 

4.  Il  existe  en  effet  une  pieuse  tradition  consignée  par  tous  les  écrivains 
Dunois  (Bordas,  I,  159.  —  Courgibet,  Ioc.  cit.  — M.  Tabbé  Marquis,  Archi^ 
ves  du  diocèse  de  Clxirtres,  Pièces  dét.,  I,  279),  qui  veut  que  saint  Thomas 
ait  résidé  à  la  Maison-Dieu  de  Châteaudun,  et  y  ait  laissé,  en  gage  de  sa 
reconnaissance,  sa  mître  et  ses  gants,  qui  «  servoient,  tous  les  ans  le  jour 
de  sa  feste,  à  exposer  sa  simplicité  extérieure  sur  l'autel  des  salles  des 
malades,  lequel  étoit  sous  l'invocation  de  ce  Saint.  »  (Bordas,  Ioc.  cit.)  — 
M.  L.  Merlet  (Cart.  de  la  Maison-Dieu  de  CJmteaudun,  Introd.,  xiv)  a 
combattu  cette  tradition  comme  ne  s'appuyant  sur  aucune  preuve.  —  Nous 
devons  à  la  vérité  de  dire  que,  lors  de  la  conférence  du  22  juillet  11 70,  qui 
eut  lieu  un  mercredi,  saint  Thomas  venait  non  de  Châteaudun,  mais  de  Sens, 
où  il  était  encore  le  jeudi  précédent.  Mais  ceci  n'infirme  nullement  l'opinion 
de  ceux  qui  veulent  que  saint  Thomas  ait  résidé  à  Châteaudun. 


112  ESSAI   HISTORiaÙE 

Puis  il 'ajoute  :  «  Le  20  juillet  1170,  il  y  eut  encore 
une  conférence  à  la  Ferté-Villeneuil  au  pays  Char- 
train...  ^  ». 

Avant  d'aborder  nos  preuves  directes,  examinons  le 
texte  unique,  sur  lequel  se  basent  les  historiens  qui 
opinent  pour  la  Ferté-Bernard.  M.  Tabbé  Charles,  qui, 
dans  cette  affaire,  ne  nous  paraît  pas  très  sûr  de  lui  et 
redoute  les  objections,  ajoute,  après  avoir  raconté  la 
scène  de  réconciliation  :  «  S'il  y  avait  quelques  doutes 
relativement  au  lieu  où  se  passa  la  conférence  de  11 70, 
le  texte  positif,  que  nous  citons  en  note,  devrait  les 
lever  ».  Or,  voici  le  texte  cité  par  M.  Charles  :  «  Note 
d'une  lettre  de  TÉvêque  Thomas  pour  faire  savoir  que 
le  lieu  du  rendez-vous  était  ûiter  Fraclam-vallem  et  Feri- 
talem  Bernardi  in  Pertico  Goheti,,.,  inpralo  quodam  amanis- 
simo,  quod  quondam  ab  incolis  pratum  prodilorum  appcUatum 
est  ^  ». 

Au  sujet  de  cette  phrase  latine,  il  importe,  avant  tout,  de 
faire  remarquer  que  les  mots  «  inier  Fraclam-vaUem  et  Feri- 
tatem  Bernardi  in  Pertico  Gobeti,  entre  Fréteval  et  la  Ferté- 
Bernard  au  Perche-Gouët  »,  n'appartiennent  nullement 
au  texte  des  chroniqueurs,  mais  ne  sont  qu'une  simple 
note  explicative  insérée  par  le  continuateur  de  Dom 
Bouquet  5,  au  bas  d'une  lettre  de  saint  Thomas,  informant 
le  Pape  de  sa  réconciliation  avec  le  roi  d'Angleterre  4.  Le 
reste  de  la  phrase  :  «  in pralo  quodam  amœnissimo...  »  appar- 
tient au  texte  de  la  chronique  du  moine  Gervais  de 
Cantorbéry. 

1.  Page  476. 

2.  Hisl.  de  la  Ferté-Bernard,  p.  39. 

3.  Michel-Jean-Joseph  Brial.  Son  édition  du  tome  XIV  et  des  suivants  du 
Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  a  vu  le  jour  au  commencement 
du  xixe  siècle . 

4.  Histor.  de  la  France,  XVI,  438. 
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Restituons  ce  texte  :  «  Le  roi  d'Angleterre,  nous  dit 
Gervais,  passa  la  mer,  afin  d'avoir  une  entrevue  avec  le 
roi  de  France  en  la  fête  de  S^^  Marie-Madeleine  ;  et, 
comme  approchait  le  jour  où  l'interdit  allait  être  lancé 
sur  les  terres  du  Roi  et  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de 
temporiser,  lui  et  l'archevêque  se  rencontrèrent  sur  les 
confins  du  pays  Chartrain  et  du  Maine,  et  là,  dans  une 
riante  prairie,  qu'autrefois  les  habitants  du  pays  surnom- 
maient le  Pré  des  traîtres,  ils  eurent  ensemble,  d'abord 
par  l'intermédiaire  des  personnes  de  leur  entourage  et 
ensuite  par  eux-mêmes,  une  longue  conversation  ^  ». 

On  le  voit,  il  n'est  question,  dans  ce  passage,  ni  de 
Fréteval,  ni  de  la  Ferté-Bernard. 

Quant  à  la  contrée  où  se  tint  la  conférence ,  nous 
avons,  pour  nous  éclairer,  la  lettre  attribuée  à  Jean  de 
Salisbury^.  Nous  savons  que  Jean  de  Salisbury  était  le 
secrétaire,  l'ami,  le  confident  et  le  compagnon  insépa- 
rable de  saint  Thomas.  Or,  les  détails  tellement  nom- 
breux, tellement 'circonstanciés,  que  donne  cette  lettre 
sur  la  célèbre  entrevue,  nous  montrent  en  son  auteur  un 
personnage  renseigné  d'une  façon  si  sûre,  si  exacte  et  si 
précise,  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  adopter  l'opinion  de 
Dom  Brial  regardant  Jean  de  Salisbury  comme  l'auteur 

1 .  u  Rex  ad  mare  descendit  et  trattsfretavit,  habiturus  colloquium  cum  Rege 
Francue  in  festivitatt  S.  Maria  Magdakna.  Quoniam  vero  jam  dies  instabat  in 
terrain  Régis  danda  sententia,  nec  erat  ulterius  locus  divertendi,  ipse  et  Archie- 
piscopus  in  confinio  Carnotusiu:  et  Cenomannia,  in  prato  quodam  amcenissimo, 
qnod  quondam  ab  incolis  Pratum  proditorum  appellatum  est,  primo  per  inter- 
meantes  personas,  deindepcr  se  ipsos  longos  traxere  sermones,  »  {Histor.  de  la  Fr,, 

xm,  134.) 

2 .  V^oici  la  note  de  Dom  Brial  :  «  Credimus  eam  epistolam  esse  Joannis  Saris- 
beriensis  ad  Joannem  Pictavensem  episcopum,  tum  quia  Joannis  stylum  sapit,  tum 
quia  scriptor  Joannem  numéro  vmîtiludinis  compellat  ;  qua  scribendi  ratio  non 
inter  amicos,  sed  erga  personas  aliqua  dignitate  fulgentes  in  usa  erat.  »  (Hist. 
de  la  Fr.,  XVI,  436,  note  a.)  Aussi  placc-t-il  cette  lettre  en  son  rang  parmi 
celles  de  Jean  de  Salisbury.  {Ibid.,  XVI,  611.) 
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de  ce  document  ^  Celui-ci  raconte  d'abord  que  le  Pape 
avait  délégué  l'archevêque  de  Rouen  et  Tévêque  de 
Nevers  auprès  du  roi  d'Angleterre,  pour  le  réconcilier  avec 
le  roi  de  France  et  l'archevêque  de  Cantorbéry  ;  puis  il 
ajoute  :  «  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  France  et  le  roi  d  An- 
gleterre avaient  fixé  le  jour  de  leur  conférence  au  lundi  avant 
la  fête  de  la  Madeleine,  (qui  cette  année-là  tombait  le 
mercredi,)  et  le  lieu  de  cette  conférence  sur  leurs  frontières, 
entre  la  Ferté,  ville  forte  au  pays  Chartrain,  et  Fréteval,  châ- 
teau situé  sur  le  territoire  Tourangeau  ^  » . 

Voilà,  ce  semble,  un  texte  bien  clair  et  bien  précis.  Et 
il  paraît  difficile  de  prendre  pour  la  Ferté-Bernard,  qui  est 
du  Maine,  la  ville  forte  que  Jean  de  Salisbury  nous  indi- 
que comme  appartenant  au  pays  Chartrain.  Les  deux  rois, 
ennemis  depuis  longtemps,  consentent  à  une  entrevue, 
mais  sur  un  terrain  neutre,  in  limitihus  suis.  Aussi  fixent- 
ils  le  lieu  de  leur  rencontre  entre  deux  villes,  dont  l'une, 
la  Ferté-Villeneuil,  était  française,  et  l'autre,  Fréteval, 
appartenait  au  roi  d'Angleterre.  Rien  de  plus  naturel. 

Il  est  donc  impossible  que  la  Ferté  désignée  ici  soit  la 
Ferté-Bernard,  car  cette  dernière  ville  était  alors,  comme 
Fréteval,  sous  la  domination  anglaise.  Et  puis ,  est-il 
vraisemblable  qu'on  fixe  le  lieu  d'une  conférence  entre 
deux  localités  distantes  l'une  de  l'autre  de  plus  de  cin- 
quante-quatre kilomètres?  Rien  de  plus  simple,  au  con- 
traire, que  la  fixation  de  cette  entrevue  entre  Fréteval  et 
la  Ferté-Villeneuil,  qui  ne  sont  séparés  que  par  la  faible 
distance  de  quinze  kilomètres. 


1.  On  voit  d'ailleurs,  par  le  contexte,  que  cet  auteur  est  un  Anglais. 

2.  «  Inter  agendum  atitetn  Jktc,  Rex  Francia  et  Rex  AngUa  dietn  coUoquii 
statuerani,  feriam  videlicet  secnndam  ante  festum  Magdaîetue,  in  Hmitihus  suis, 
inter  Firmitatein,  oppidum  scilicet  in  pago  Carnotensi  et  Fretivalle,  castrum 
videUcet  in  territorio  Turonensi,  »  (Hislor,  de  la  France,  XVI,  436.) 
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II  y  a  donc  eu  erreur  géographique  de  la  part  du 
continuateur  de  Dom  Bouquet.  En.  partageant  cette 
erreur,  M.  l'abbé  Charles  ne  pose  pas  pour  Taffirmative 
intransigeante.  On  devine  qu'il  a  des  scrupules.  Dans  les 
récits  contemporains,  il  n'a  pas  vu  citer  une  seule  fois 
le  nom  du  seigneur  de  la  Ferté-Bernard,  et  il  s'en 
étonne  :  «  On  a  dû  remarquer,  dit-il  \  que  dans  le 
récit  des  événements  graves  qui  se  passent  sur  le  sol 
Fertois,  ou  dans  ses  environs,  pendant  deux  ou  trois 
années,  les  mémoires  contemporains  des  faits  ne  pro- 
noncent pas  une  seule  fois  le  nom  du  châtelain;  sa 
personnalité  disparaît  devant  l'importance  du  drame  et 
des  acteurs  ». 

Pour  nous,  la  question  est  bien  claire.  La  Ferté,  dési- 
gnée comme  place  forte  du  pays  Chartrain,  est  la  Ferté- 
Villeneuil  ;  et  son  châtelain,  le  comte  Thibault  V,  loin  de 
s'effacer  et  de  disparaître,  joue,  dans  les  graves  événe- 
ments d'alors,  un  rôle  prépondérant  et  décisif.  Ce  fut  lui 
qui  négocia  la  rencontre  des  deux  rois  et  de  l'archevêque  2. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'il  travailla  à  fixer  le  rendez- 
vous  en  un  lieu  voisin  d'un  de  ses  châteaux,  afin  de  pou- 
voir prendre  l'archevêque  proscrit  sous  sa  garde  et  avoir 
l'honneur  de  lui  donner  l'hospitalité.  C'est  le  même  pro- 
cédé qu'il  emploiera  plus  tard,  lors  de  l'entrevue  de  Chau- 
mont-sur-Loire.  Il  était,  comme  nous  l'avons  dit,  grand 
admirateur  de  saint  Thomas,  qu'il  couvrit  bien  des  fois 
de  sa  protection  K  II  fut  un  des  plus  ardents  promo- 
teurs de  la  réconciliation,  et,  quand  saint  Thomas  tomba 
sous   les  coups  des  assassins,  il  fut  un   des   premiers 

1.  Histoire  de  la  Fertc-Bcrnard,  p.  39. 

2.  Beniot  de  Péterborough,  dans  Histor.  de  la  France,  XIII,  145. 

3.  Benoit  de  Péterborough,  Ioc.  cit.,  XIII,  145.  —  Souchet,  II,  495  ;  — 
Bordas,  I,  159. 
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à  en  avertir  le  Pape,  dans  une  lettre  qui  respire  la  plus 
profonde  indignation  et  la  plus  vive  douleur,  en  même 
temps  qu'elle  est  rédigée  d'une  manière  très  littéraire  '. 

Enfin ,  comme  dernière  preuve  en  faveur  de  notre 
thèse,  nous  avons  le  texte  d'Herbert  de  Boseham.  Ce 
chroniqueur,  qui  était,  comme  Jean  de  Salisbury,  un  des 
familiers  de  l'archevêque  et  l'avait  suivi  en  exil,  nous  dit, 
dans  sa  belle  Fie  Je  saint  Thomas,  que  «  la  réconciliation 
se  fit  le  jour  de  sainte  Marie-Madeleine,  près  de  l'endroit 
où  avait  eu  lieu  la  veille  l'entrevue  des  deux  rois,  c'est-à- 
dire  sur  les  limites  du  pays  Chartrain  et  du  Maine,  entre 
deux  châteaux,  dont  l'un  se  nomme  Viévy  et  l'autre  Fré- 
teval,  dans  une  riante  prairie,  qu'on  apprit  beaucoup 
plus  tard  être  appelée  depuis  longtemps  par  les  habitants 
le  Pré  des  traîtres^  ». 

Ce  texte,  à  première  vue,  semble  contredire  celui  de 
Jean  de  Salisbury,  mais  la  contradiction  entre  les  deux 
écrivains  n'est  qu'apparente.  En  effet,  la  conférence  du 
22  juillet  1170  avait  une  telle  importance  aux  yeux  du 
clergé  et  de  la  noblesse  des  deux  nations,  qu'on  y  vit 
presque  tous  les  évêques  de  France  et  de  Normandie  5,  et 
la  plupart  des  grands  seigneurs  français  4.  Il  est  évident 
que,  la  seule  ville  de  la  Ferté  ne  pouvant  suflfire  à  don- 
ner rhospitalité  à  tant  de  monde,  Viévy,  la  ville  française 
la  plus  rapprochée  dans  la  direction  de  Fréteval,  dut 
recevoir  dans  ses  murs  ceux  qui  n'avaient  pu  trouver 


1.  Hisior.  de  la  France,  XVI,  468. 

2.  «  Facta  est  autem  pax  die  hcatiC  Marie  Ma^dakna,  prope  ubi  diiorum 

regum  coUoqiiium  pridic  fiieraty  videUcet  in  confinio  Carnotiisûe  et  Cenomanni^, 
inler  duo  castella,  quorum  unum  nominalur  Viefuy  et  altcrum  Fretcval  ;  et  ibi  in 
prato  quoiiam  amœnissimo,  quod  tamen,  sicul  viuUo  post  acccpimus,  dicitur  ah 
incolis  ex  antiquo  Pratum  Pralitomm.  »  (Pat roîogie  de  hiignç,  CXC,  col.  125 1.) 

3.  Roger  de  Pontigny,  ibid.,  col.  96. 

4.  Guillaume,  fils  d'Éticune,  ibid.,  col.  167. 
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place  à  la  Ferté.  Le  comte  Thibault  V  eut  à  exercer,  dans 
cette  circonstance,  en  faveur  de  ses  hôtes  si  nombreux, 
le  droit  de  gîte  ^  vis-à-vis  de  son  vassal,  le  seigneur  de 
Viévy.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  la  Ferté  est 
désignée  par  un  écrivain  et  Viévy  par  un  autre.  Ayant  à 
nommer  une  ville  française,  en  opposition  avec  Fréteval, 
qu'occupaient  les  Anglais,  chacun  d'eux  a  désigné  celle 
qui  avait  donné  l'hospitalité,  soit  à  lui-même,  soit  à  ses 
amis,  témoins  de  la  célèbre  entrevue  ^. 

D'ailleurs,  entre  Vié\y  et  Fréteval  il  n'existe  pas  de 
prairie,  où  ait  pu  se  réunir  une  si  nombreuse  assemblée. 
Il  y  a  bien,  dans  la  forêt,  quelques  ravins  profonds,  mais 
on  ne  voit  aucun  endroit  qui  puisse  répondre  aux  des- 
criptions poétiques  des  chroniqueurs.  Nous  ne  trouvons 
qu'une  petite  prairie  à  Écoman,  en  aval  de  l'étang,  mais 
cette  prairie  n'existait  pas  alors,  puisque  l'étang,  d'après 
les  anciennes  cartes  et  les  documents  du  Moyen-Age, 
occupait  et  «  seurprenoit  »  toutes  les  terres  qui  l'avoisi- 
naient5. 

Nous  allons  essaver  maintenant  de  déterminer  le  lieu 
exact  où  se  tint  la  conférence  des  deux  rois.  Nous  savons 
que  ce  lieu  était  situé  entre  la  Ferté-Villeneuil  et  Fréte- 
val, sur  les  limites  de  la  sphère  d'influence  de  ces  deux 
places-fortes. 

L'histoire  nous  enseigne  que  les  rois,  lorsqu'ils  avaient 
à  s'aboucher,  ne  manquaient  jamais  de  parer  magnifique- 


1.  Droit  du  seigneur  de  loger  chez  son  vassal. 

2.  Kous  pensons  qu'Herbert  de  Boscham  n'assistait  pas  à  la  conférence  du 
22  juillet  II 70.  Ce  qui  nous  le  fait  présumer,  c'est  que,  bien  qu'il  emploie  la 
première  personne  du  pluriel  (ce  qui  d'ailleurs  est  sa  constante  habitude),  il  ne 
donne  aucun  détail  sur  cette  entrevue,  la  plus  importante  de  toutes.  Le  récit 
qu'il  en  fait  comprend  à  peine  une  colonne  de  la  Patroîogie,  tandis  que  l'en- 
trevue de  Montmirail  remplit  douze  colonnes,  et  celle  de  Montmartre  huit. 

3.  Arch.  Nat.,  R.  210,  no  i,  et  KK.  894,  fo  77. 
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ment  le  lieu  de  leur  entrevue,  ou  bien  choisissaient  un 
endroit  orné  d'avance  par  les  grâces  de  la  belle  nature. 
Ce  fut  dans  un  de  ces  lieux  pittoresques  que  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  décidèrent  de  se  rencontrer.  Les 
annalistes  nous  disent  que  c'était  une  riante  prairie, 
qu'autrefois  les  habitants  du  voisinage  nommaient  le 
Pré  des  traîtres.  Nous  avons  compulsé  le  cadastre  de  toutes 
les  communes  séparant  Fréteval  de  la  Perte  et  de  Viévy, 
dans  l'espoir  d'y  trouver  quelques  vestiges  de  ce  pré 
fameux.  Nos  recherches  sont  demeurées  infructueuses,  et 
il  ne  faut  pas  en  être  surpris,  puisque,  déjà  en  1170, 
le  terme  de  Pré  des  traîtres  n'existait  plus. 

Cependant,  mis  en  éveil,  des  amis  de  l'histoire  locale 
finirent  par  découvrir  qu'une  vaste  étendue  de  prés, 
situés  sur  la  rive  gauche  du  Loir,  en  face  de  Saint- 
Hilaire-la-Gravelle,  mais  sur  le  territoire  de  Morée,  se 
nommait,  il  y  a  plusieurs  siècles,  la  prairie  du  Roy  ^  Cette 
prairie  s'étend,  sur  une  longueur  d'un  kilomètre  et  demi 
et  une  largeur  de  500  mètres  environ,  entre  les  deux 
moulins  du  Langault  et  de  Villeprovert. 

On  ne  peut  dire  que  ce  nom  ne  convienne  parfaite- 
ment au  pré  où  se  fit  la  rencontre.  D'une  part,  nous 
savons  que  dans  cette  région,  au  milieu  d'une  vaste 
prairie,  deux  rois  ont  eu  une  conférence  célèbre;  d'autre 
part,  à  l'endroit  où  nous  supposons  qu'a  dû  avoir  lieu 
cette  entrevue,  nous  trouvons  un  pré  nommé  la  prairie 
du  Roy,  Nous  sommes  donc  logique  en  disant  :  Le  pré 

I.  Nous  devons  cette  curieuse  découverte  à  la  sagacité  de  M.  l'abbé  Pas- 
quier,  curé-doyen  de  Morée,  et  de  M.  Rentien,  notaire  à  Morée.  Après  avoir 
feuilleté  les  vieilles  minutes  de  son  étude,  M.  Rentien  a  bien  voulu  nous 
communiquer  l'heureux  résultat  de  ses  recherches  :  «  D'un  acte  de  M^  Clcmentt 
notaire  à  Morée  y  du  ii  Messidor  an  X,  il  rcsuUc  notamment  que  Us  prés  situés 
au  Ueu  dit  la  Cave  font  partie  de  ce  qu'on  appelait  autrefois  la  prairie  du  Ray 
ou  du  Roy  ». 
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signalé  par  les  chroniques,  c'est  la  prairie  du  Roy  ;  telle- 
ment il  est  naturel  que  les  habitants  du  pays  aient  donné 
ce  nom  au  pré  dans  lequel  ils  virent,  à  plusieurs  reprises, 
se  rencontrer  les  deux  rois. 

D'ailleurs,  ce  coin   de   la  vallée  du  Loir,  si  riant  et 
si  gracieux  encore  aujourd'hui,  devait  alors  présenter  un 
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aspect  véritablement  grandiose,  bordé  qu'il  était,  à  gauche 
et  à  droite,  par  les  hauteurs  boisées  de  hf  Forêt-Longue. 
La  conférence,  nous  l'avons  dit,  commença  le  lundi 
20  juillet.  Les  pourparlers  durèrent  trois  jours.  Le  lundi 
et  le  mardi,  les  deux  rois  se  rencontrèrent  au  lieu  du 
rendez-vous  et  y  traitèrent  de  leurs  affaires.  Saint  Thomas 
n'assista  pas  à  ces  deux  premières  entrevues.  Il  lui  répu- 
gnait de  se  trouver  de  nouveau  en  présence  du  spoliateur 
de  son  église  ;  il  n'espérait  pas  grand'chose  de  cette 
rencontre,  et  peut-être  déjà  sentait-il  que  la  réconciliation 


120  ESSAI    HISTORiaUE 

ne  serait  pas  sincère.  Mais,  pendant  ces  deux  premiers 
jours,  l'archevêque  de  Sens  travailla  à  décider  Thomas 
Becket  à  se  présenter  devant  son  roi.  Enfin  notre  saint, 
qui  était  prêt  à  donner  sa  vie  pour  son  troupeau,  nous 
dit  Jean  de  Salisbury,  se  laissa  fléchir  par  les  prières  de 
son  ami,  et,  le  soir  du  second  jour,  on  fit  savoir  au  roi 
d'Angleterre  le  désir  de  Tarchevêque  de  Cantorbéry. 

Le  lendemain,  mercredi  22  juillet,  qui  était  le  jour  de 
la  fête  de  sainte  Marie-Madeleine,  le  roi  Henri  II  arriva 
de  grand  matin  au  lieu  fixé  pour  l'entrevue,  avec  une 
multitude  d'Anglais.  Saint  Thomas  n'y  vint  que  plus 
tard,  accompagné  de  larchevêque  de  Sens  et  de  son  hôte, 
le  comte  Thibault,  et  suivi  d'une  foule  de  Français,  qui 
étaient  venus  avec  leur  roi  ^  pour  assister  à  la  conférence  ^, 

Tout  le  monde  connaît  le  résultat  de  l'entrevue.  Le 
roi  d'Angleterre  fit  sa  paix  avec  son  ancien  chanccliei 
et  le  reçut  de  nouveau  en  ses  bonnes  grâces  ;  en  pré- 
sence de  toute  sa  cour,  il  s'entretint  longuement  et 
familièrement  avec  lui  et  promit  de  le  remettre  en  posses- 
sion de  tous  les  droits  dont  il  l'avait  dépouillé  ;  il  lui 
tint  même  l'étrier  pendant  qu'il  remontait  à  cheval.  Henri 
ayant  manifesté  le  désir  de  l'emmener  immédiatemeni 
avec  lui,  l'archevêque  s'excusa,  disant  qu'il  devait  avani 


1.  Herbert  de  Boseham  (Patrohpc,  CXC,  col.  1251)  et  Guillaume  {Ibid. 
col.  167)  nous  disent  que  le  roi  de  France  n'assistait  pas  à  l'entrevue  de  Tar 
chevêque  et  du  roi  d'Angleterre. 

2.  «  ....  ConsiUo  igitur  Sctwtiensis,  dominus  Canluarieitsis,  tauqmwi  panUii 
etiam  animam  pro  ovibtis  suis  ponere,  condescendit  et  sero  facto  nnnciatum  est  Reg 
domini  Cantuariensis  responstun.  Mane  autctfi  redeuttte  in  feslo  Magdaîeme,  sunmn 
diluculo  Rex  ad  limites  usqiie  prias  intcr  ipsiim  et  Rcgcni  Francorum  coUotjnu 
assignâtes,  quos  et  Cantuariensi  ut  convcnirent  assignaverat,  cum  infinita  suorun 
mtiltittidine  processit.  Cantuariensis  autem  serior  egressus,  comitante  illun 
Senonensi  et  comité  TlyeohaUo,  concurrentihus  etiam  caten'atim  Francis  qui  cun 
rege  suo  ad  coUoquium  vénérant,  ad  limites  pervcnit  assignâtes.  »  (Histor.  de  h 
France,  XVI,  436.) 
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tout  aller  remercier  ses  bienfaiteurs  ^  Aussi  revint-il  le 
soir  redemander  Thospitalité  au  comte  Thibault  ^. 

Comme  nous  Tavons  signalé  plus  haut,  saint  Thomas 
revit  deux  fois  encore  le  roi  d'Angleterre.  Mais,  dans  ces 
deux  dernières  rencontres,  le  roi  Henri  II  fut  loin 
de  témoigner  à  l'archevêque  de  Cantorbéry  la  cordialité 
dont  il  avait  fait  preuve,  apparemment  du  moins,  dans 
celle  du  22  juillet. 

On  sait  le  reste.  La  paix  promise  par  le  monarque 
anglais  n'était  qu'une  feinte,  car,  quelques  semaines 
après  son  retour  en  Angleterre,  le  29  décembre  1 1 70, 
frappé  par  quatre  courtisans  d'Henri  II,  saint  Thomas 
versait  son  sang,  martyr  de  la  liberté  de  l'Église. 

Derniers  Actes  de  Thibault  V. 

Il  nous  reste  du  comte  Thibault  V  quelques  actes 
pouvant  nous  intéresser. 

En  1184,  il  fit  don  aux  moines  de  Josaphat,  près 
Chartres,  d'une  maison  située  à  la  Ferté,  et  ayant  appar- 
tenu autrefois  à  un  nommé  Lebaud.  Il  exempta  en  même 
temps  cette  maison  et  ses  locataires  de  la  taille  et  de 
tout  impôt.  L'acte  de  donation,  dressé  à  Chartres,  eut 
pour  témoin,  entre  autres,  Garnier,  chapelain  du  château 
de  la  Ferté  K 

Pendant  un  séjour  qu'il  fit  à  la  Ferté,  en  1186,  Thi- 
bault V  approuva  le  don  fait  à  l'abbaye  de  l'Aumône,  par 
Hugues  de  la  Ferté,  d'une  maison  située  dans  son  bourg, 
en  cette  ville.  Ce  don  de  Hugues  fut  consenti  parBéatrix, 

1.  Gervais  de  Caxtorbéry,  dans  Histor.  de  la  France,  XIII,  154. 

2.  a  ....  Sic  igitiir  ret'crsi  s  tint  Rcx  ad   siios^   CantuarUnsis  ad   Francos,   » 
(Jean  de  Salisbury,  ihid.,  XVI,  437.) 

5.  Pièces  jusiif.,  11°  III. 


122  ESSAI   HISTORIQUE 

son  épouse,  Pierre,  son  frère,  et  Hamélina,  sa  sœur. 
Cette  maison  était  donnée  aux  moines  libre  de  tout  im- 
pôt et  de  toute  coutume  ',  sauf  que  leur  locataire  devait 
cuire  au  four  de  Hugues  et,  dans  le  cas  où  il  serait  pane- 
tier  ou  regratier  vendant  à  la  fenêtre,  payer  chaque 
samedi  une  obole  au  profit  du  donateur.  S'il  venait  i 
forfaire,  il  aurait  à  comparaître  devant  la  justice  de  l'abbé 
de  Cîteaux.  Si  des  étrangers,  recevant  Thospitalité  dans 
cette  maison,  venaient  à  y  vendre  ou  à  y  acheter,  le 
droit  de  coutume  reviendrait  à  Hugues.  Parmi  les  témoins 
on  remarque  le  prévôt  de  la  Ferté,  Sanction  *. 

Hugues,  fils  de  Payen  de  la  Ferté,  était  surnommé 
Olivier.  C'était  un  des  personnages  les  plus  notables  de 
l'époque  ;  il  avait  épousé  Béatrix  de  Montchanin,  sœur 
d'un  chanoine  de  Chartres,  nommé  Nicolas  de  Frescot. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
Saladin  venait  de  parvenir  en  Europe  et  y  avait  jeté  la 
consternation.  Une  troisième  Croisade  fut  prêchée  en 
Occident  par  Guillaume,  archevêque  de  Tyr.  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France,  et  Richard  Cœur-de-Lion,  roi 
d'Angleterre,  s'embarquèrent  pour  l'Orient  en  1190. 
Parmi  les  grands  du  royaume  qui  firent  partie  de  cette 
expédition,  figurait  au  premier  rang  notre  comte  Thi- 
bault V,  accompagné  de  beaucoup  de  ses  chevaliers. 
Nous  y  remarquons  surtout  notre  compatriote,  Hugues 
de  la  Ferté  3,  et  toute  une  phalange  de  vaillants  Dunois, 
tels  que  Grau  et  Pierre  de  Bapaume,  Hugues  de  Vallières, 
Pierre  de  Villebeton.  Tous  ces  nobles  guerriers  figurent 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre^.  Nous  regrettons  de  ne 


1.  Taxe  sur  les  denrées  mises  en  vente. 

2.  Pièces  justif.,  n»  IV. 

3.  IbiJ.,  no  IX. 

4.  Abbé  MÉTAis,  Croisés  Cbarlrains  et  Dunois.  (Soc.  Dun.,  VIII,  205,  211.) 
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pouvoir  raconter  quelques-uns  de  leurs  héroïques  ex- 
ploits, a  Cest  dire  beaucoup  à  leur  louange,  cependant, 
que  de  prouver  qu'ils  ont  quitté  leur  famille  et  leur  patrie, 
pour  combattre  la  barbarie  sur  les  plages  lointaines  de 
rOrient,  et  y  faire  triompher,  avec  la  Croix,  la  civilisa- 
tion chrétienne^  ». 

Beaucoup  de  chevaliers  français  moururent  devant 
Saint-Jean-d'Acre.  Parmi  eux  nous  comptons  Thibault  V, 
qui  fut  emporté  par  la  dysenterie,  au  mois  de  mars  1 191. 
Hugues  de  la  Ferté,  plus  heureux  que  son  seigneur, 
participa  à  la  prise  de  la  ville  et  revint  en  France  avec 
Philippe-Auguste. 

Le  Comte  Louis. 

Louis,  fils  de  Thibault  V,  succéda  à  son  père  dans  les 
comtés  de  Blois,  de  Dunois  et  de  Chartres.  Il  avait 
épousé  Catherine,  fille  de  Raoul,  comte  de  Clermont- 
en-Beauvoisis. 

Nous  avons  du  comte  Louis  une  charte  de  1192,  par 
laquelle,  du  consentement  de  Catherine  de  Clermont,  sa 
femme,  et  de  Thibault,  son  fils,  il  confirma  à  la  lépro- 
serie de  Saint-Laurent  les  nombreux  privilèges  qu'elle 
tenait  de  son  père  et  de  ses  aïeux,  savoir  :  la  possession 
des  pressoirs  de  la  Ferté  et  de  la  foire  de  Saint-Laurent  ; 
le  chauffage  des  lépreux  dans  ses  forêts  ;  la  dîme  de 
Saintainville;  un  sergent  de  ville  ^  à  la  Ferté  ;  la  pêche 
de  sa  rivière  et  quatre  livres  dix  sols  de  rente,  à  percevoir 
le  jour  de  la  recette  du  cens.  Il  abandonna  en  outre  aux 
lépreux  vingt-deux  deniers  de  cens,  qu'ils  lui  devaient, 
et  ceux-ci  le  tinrent  quitte  de  six  deniers  de  cens  qu'ils 

1.  Abbé  Métais,  Croises  Okirtrains  et  Dunois ,  hc.  cit. 

2.  Officier  chargé  des  poursuites  judiciaires. 
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percevaient  sur  la  seigneurie.  Le  comte,  en  outre,  leur 
donna  son  fief  de  Favelles  ^ 

Plus  tard,  nous  trouvons  une  charte,  donnée  sous  le 
sceau  de  l'archidiacre  de  Dunois  en  mai  1259,  par 
laquelle  Pierre  de  Viévy-le-Rahier  et  Julienne  son  épouse 
vendirent,  moyennant  quatre  livres  tournois,  au  maître 
et  aux  frères  de  la  maladrerie  de  la  Ferté  huit  setiers 
de  blé  de  rente,  qu'ils  avaient  droit  de  prendre  sur 
la  dite  métairie  de  Saintainville,  précédemment  acquise 
par  Saint-Laurent.  Cette  rente  appartenait  à  la  dame 
de  Viévy,  au  droit  de  Guillaume,  dit  Sire  beau,  son 
bisaïeul  ^ 

En  1 192,  le  comte  Louis  ratifia  le  don  fait  par  son  vassal, 
Pierre  de  Péronville,  qui,  du  consentement  de  ses  frères 
et  sœurs,  donnait  aux  maître  et  frères  de  Saint-Laurent 
sa  terre  de  Roncevaux,  qu'ils  tenaient  à  terrage,  moyen- 
nant cent  sols  3.  En  outre,  les  lépreux  s'engageaient  à 
célébrer  annuellement  en  leur  église  l'anniversaire  de 
Pierre  de  Péronville  et  celui  de  tous  ses  parents^. 

Le  comte  Louis  prit  la  croix  au  mois  de  mai  1202, 
avec  un  grand  nombre  de  ses  fidèles  du  pays  Blésois, 
Dunois  et  Chartrain  5.  Parmi  ceux-ci  était  le  vaillant 
Hugues  Olivier,  qui  se  croisait  pour  la  seconde  fois. 


1.  Pièces  justif.,  no  V. 

2.  Histoire  t/iannscrite  de  MarcJ)ettoir,  par  MM.  Péak  et  Rousseau,  pages 
109  et  iio  de  VInv.  des  titres  du  Petit-Cîteaux.  Mss.  appartenant  à  M.  Henri 
de  la  Vallière. 

3.  Au  Moyen-Age  beaucoup  de  donations  n'étaient  que  des  ventes  déguisées. 
On  s'en  rend  compte  en  constatant  que  souvent  une  assez  forte  somme  d'ar- 
gent était  acceptée  en  retour  de  la  donation.  --  Cent  sols,  alors,  valaient  près 
de  1,000  fr.  de  notre  monnaie. 

4.  Pièces  justif.,  no  VI. 

5.  «  Cttm  domiio  comité  Bksetisi  crticem  assumpserunt Joannes  de  Friaise 

et  plttres  aJii  nobiles  patrie:  Blesensis  et  Carnotensis.  »  (Recueil  des  Historiens  des 
Gaules  et  de  la  France,  XVIII,  800.) 
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Les  chevaliers  qui  partaient  pour  la  guerre  sainte  ne 
manquaient  jamais,  afin  d'attirer  sur  eux  la  protection 
du  Ciel,  de  faire  des  largesses  aux  églises,  aux  monastères, 
aux  hôpitaux.  Ainsi,  avant  de  partir  pour  la  Croisade,  le 
comte  approuva  et  confirma  les  donations  faites  par  un 
certain  nombre  de  ses  fidèles,  qui  l'accompagnaient  dans 
cette  expédition. 

Parmi  les  dons  qu'approuva  le  comte  Louis,  nous  en 
trouvons  plusieurs  émanant  de  Hugues  Olivier.  Hugues 
rappela  d'abord  qu'il  avait  précédemment  donné  à  perpé- 
tuité, aux  moines  de  Saint-Pierre  de  la  Ferté,  la  pêcherie 
qu'il  possédait  depuis  le  Moulin-Neuf  jusqu'au  moulin 
de  Chavanz.  En  outre,  sur  le  point  de  partir  à  Jérusalem 
pour  la  seconde  fois,  ayant  remarqué  que  les  vingt  sols 
qu'il  payait  annuellement  aux  moines,  pour  la  dîme  de 
son  four,  n'acquittaient  pas  cette  dîme  d'une  façon  équi- 
table, il  ajouta,  à  titre  d'aumône,  24  autres  sols,  et  décida 
que,  pour  la  dîme  de  son  four  et  de  son  bois,  il  serait 
désormais  payé  aux  moines  de  Saint-Pierre  cinquante 
sols  chaque  année.  Ce  don  était  fait  pour  son  salut,  celui 
de  Béatrix,  son  épouse,  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  ses 
ancêtres  ^ 

Hugues  Olivier  avait  fait  don,  l'année  précédente,  à  la 
Maison-Dieu  de  Chdteaudun,  d'un  setier  de  blé  de  rente 
annuelle  sur  le  moulin  de  Chavanz.  La  charte  de  dona- 
tion fut  agréée  par  Béatrix,  son  épouse,  et  par  ses  trois 
sœurs,  Andoisa,  Dogna  et  Emmelina  ^ 

Un  autre  de  nos  chevaliers,  Hugues  Chambellan,  qui 
paraît  fort  souvent  comme   témoin   dans   les  actes  de 


1.  Pièces  jusiif.,  no  IX. 

2.  ^)  Arch.  de  la  Maison-Dieu  de  Chdteaudun,  ch.  LUI.  —  ^)  Arch.   Nat., 
KK.  895,  fo  56,  vo. 
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l'époque,  possédait  cinq  muids  de  revenus  en  blé  sur  le 
même  moulin.  Partant  sans  doute,  lui  aussi,  pour  la 
Croisade,  il  en  abandonna  également  un  à  la  Maison-Dieu 
de  Châteaudun.  Hugues  Chambellan  faisait  ce  don  pour 
Tamour  de  Dieu,  le  salut  de  son  âme,  de  1  ame  de  ses 
ancêtres  et  de  son  bon  seigneur  le  comte  Thibaut  V,  de 
l'agrément  et  consentement  de  ses  fils,  Louis  et  Crépin, 
et  de  sa  fille  Haoisa.  Cette  charte  fut  approuvée  par  Pierre 
de  Villebeton,  de  qui  Hugues  tenait  ce  revenu  en  fief^ 
Pierre  de  Villebeton  était  un  des  personnages  les  plus 
puissants  de  la  contrée  ;  son  nom  figure  sur  presque 
toutes  les  chartes  d'alors  ;  il  avait  à  la  Ferté  de  nom- 
breuses possessions.  Nous  l'avons  vu  prendre  part  à  la 
Croisade  précédente  avec  Thibault  V. 

Le  comte  confirma  les  largesses  de  ses  deux  chevaliers, 
Hugues  Olivier  et  Hugues  Chambellan,  à  son  départ  pour 
Jérusalem,  lerosolimam  proficiscens^. 

Jean  et  Garin  de  Friaise,  fils  de  Gauthier  de  Friaise, 
et  neveux  de  Garin,  qui  voulut  mourir  moine  de  Saint- 
Pierre,  firent  tous  deux  partie  de  la  quatrième  Croisade. 
Jean  était  un  des  chevaliers  de  prédilection  du  comte;  il 
fut  un  des  six  députés  envoyés  à  la  République  de 
Venise  pour  en  obtenir  des  vaisseaux  de  transport  5. 
Dans  toute  cette  campagne,  il  donna  des  preuves  de  son 
intelligence,  de  son  éloquence  et  de  sa  bravoure**. 

On  sait  quelle  fut  l'issue  de  la  Croisade.  Les  chefs  de 
cette  expédition,  avant  de  chercher  à  reconquérir  Jéru- 
salem, résolurent  de  mettre  un  terme  aux  perfidies  orien- 


1 .  Arch,  de  la  Maison-Dieu  de  CIxiieatuiun,  ch.  LXiii. 

2.  Ibid.,  ch.  Lxxv. 

3.  ViLLEHARDOUiN ,  dans  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France» 
XVIII,  434. 

4.  Bordas,  II,  94. 
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taies,  en  renversant  l'Empire  Grec  et  en  établissant  à 
Constantinople  un  Empire  Latin.  Le  comte  de  Blois, 
dont  la  vaillance,  ainsi  que  celle  de  ses  nombreux  che- 
valiers, est  particulièrement  louée  par  Villehardouin ', 
suivit  l'empereur  Beaudouin  au  siège  d'Andrinople,  où 
celui-ci  fut  fait  prisonnier.  Après  s'être  battu  avec  bravoure, 
Louis  fut  renversé  de  cheval  et  grièvement  blessé.  Jean 
de  Friaise,  voyant  son  seigneur  blessé  à  mort,  descendit 
de  son  cheval  et  y  plaça  le  comte,  qui  voulut  malgré 
tout  continuer  à  combattre.  Ce  fut  en  le  défendant 
que  Jean  de  Friaise  tomba  à  ses  côtés,  en  Tan  1205. 
ce  Ha  las!  s'écrie  Villehardouin,  com  dolereuse  perte  fu  là 
faite  !  ^  » 

Notre  chevalier,  Hugues  Olivier,  plus  favorisé  de  la 
fortune,  échappa  à  la  mort  et  revint  encore  une  fois  sain 
et  sauf  en  Occident,  ainsi  que  Garin  de  Friaise. 

Thibault  VL 

Thibault  VI,  fils  de  Louis  et  de  Catherine  de  Clermont, 
succéda  à  son  père.  Il  épousa  en  premières  noces  Mathilde 
d'Alençon,  fille  de  Robert  I",  comte  d'Alençon,  et  de 
Jeanne  de  la  Guirache,  et  en  secondes  noces  Clémence 
des  Roches,  fille  puînée  de  Guillaume  des  Roches,  séné- 
chal d'Anjou,  de  Touraine  et  du  Maine,  et  de  Marguerite, 
dame  de  Sablé. 

Thibault  VI  affectionna  particulièrement  la  Ferté-Vil- 
leneuil,  qui  fut  son  séjour  favori  et  celui  de  sa  cour. 
Presque  toutes  les  chartes  qui  émanent  de  ce  prince,  de 
sa  mère  ou  de  sa  première  femme,  sont  datées  de  laFerté. 

1.  Villehardouin,  îoc,  cit.,  XVIII,  449,  462. 

2.  Ibid.,  XVm,  475. 
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Au  mois  d'avril  1207,  le  comte  signa,  à  là  Ferté,  un 
accord  avec  Tabbé  de  Bonneval,  au  sujet  d'un  orm^e  qu'il 
reconnut  appartenir  à  l'abbé'.  En  1208,  la  comtesse 
Catherine  y  ratifia  un  échange  entre  Simon  de  Reims 
et  l'abbaye  de  l'Aumône  ^  Au  mois  d'août  121 1,  la 
comtesse  Mathilde  confirma  l'achat,  fait  par  les  maître 
et  frères  de  la  maladrerie  de  Saint-Laurent,  de  quatre 
muids  de  méteil  et  de  quatre  muids  d'avoine  de  rente  ^ 

La  comtesse  gouvernait  les  États  de  son  mari,  pendant 
qu'il  prenait  part  à  la  Croisade  contre  les  Albigeois  avec 
Simon  de  Montfort.  Thibault  VI,  non  content  de  com- 
battre  les  hérétiques,  passa  en  Espagne,  à  l'instigation  du 
pape  Innocent  III,  pour  y  guerroyer  contre  les  Sarrasins. 
Il  prit  part  à  la  célèbre  bataille  de  Las  Navas  de  Tolosa 
(1212),  qui  fut  le  signal  du  déclin  de  la  puissance  musul- 
mane en  Espagne  4. 

a  Vers  le  même  tems,  nostre  comte  Thibaut,  estant 
de  retour  d'Espagne,  presta  serment  de  fidélité  au  roi 
Philippes-Auguste,  de  tout  ce  qu'il  possédoit  de  la  succes- 
sion de  feu  Louis,  son  père,  ainsi  qu'il  se  peut  veoir  par 
les  lectres  de  réception  en  foi,  que  le  roi  lui  en  fit  expé- 
dier à  Moret,  au  mois  d'Aoust  de  Tan  12125.  » 

Au  mois  d'août  de  Tannée  suivante,  le  comte  Thibault 
VI  sanctionna  et  confirma  une  charte  d'un  de  ses  fidèles 


1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  606. 

2.  Inv,  des  titres  de  Citeaux,  loc,  cit. 

3.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  4,  sans  l'indication  du  nom  des  vendeurs.  —  Cet 
acte  pourrait  bien  avoir  été  confondu  avec  un  acte  à  peu  près  semblable,  que 
nous  signalons  p.  146,  où  Jeanne,  comtesse  d'Alcnçon  en  même  temps  que 
comtesse  de  Blois,  approuve,  en  1291,  le  don  de  huit  muids  de  blé  de  rente 
à  la  léproserie.  Dans  la  pièce  où  nous  avons  trouvé  cet  acte,  il  y  a  bien 
ces  mots  :  la  comtesse  d'AIettçotif  mais  la  date  de  121 1  nous  a  porté  à  l'attribuer 
à  la  comtesse  Mathilde,  fille  du  comte  d'Alençon,  et  femme  de  Thibault  VI. 

4.  SoucfiKT,  II,  592.  — -  De  l*Épi\ois,  Histoire  de  Chartres,  I,  125. 

5.  SouciiET,  II,  593. 
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chevaliers,  Olivier  Bigneline,  neveu  de  Hugues  Olivier. 
Ce  chevalier  donnait  aux  Templiers  de  Châteaudun  40 
solsdunois  de  rente  annuelle,  à  prendre  sur  le  four  de  la 
Ferté,  le  jour  de  la  Purification.  Précédemment,  Hugues 
Olivier  leur  avait  déjà  octroyé  cinq  sols  sur  le  revenu  du 
même  four  ^  Il  s'agit  sans  doute  ici  du  four  que  possé- 
dait Hugues  Olivier  et  dont  il  a  déjà  été  question. 

Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  faire  remarquer,  c'est 
la  charité  inépuisable  du  comte  Thibault.  S'il  s'est  signalé, 
comme  ses  ancêtres,  par  sa  vaillance  sur  les  champs  de 
bataille,  il  s'est  encore  bien  plus  distingué  par  son  amour 
de  la  bienfaisance,  car,  dans  tous  les  documents,  son  nom 
ne  nous  apparaît  qu'accompagné  d'une  aumône. 

En  121 5,  à  la  Ferté,  il  signa  une  charte  en  faveur 
de  la  Maison-Dieu  de  Beaugency,  à  laquelle  il  donnait 
20  sols  dunois  sur  la  prévôté  de  Marchenoir,  trois  setiers 
de  sel  sur  la  prévôté  de  Châteaudun,  etc.  ^ 

Au  mois  d'avril  1217  (n.  s.  1218),  il  fit  rédiger  par 
Thierry,  son  chancelier,  une  charte  par  laquelle,  pour  le 
salut  de  son  dme  et  de  celles  de  ses  ancêtres,  de  l'agré- 
ment et  du  consentement  de  Clémence,  sa  femme,  il 
donnait  en  perpétuelle  aumône,  à  la  Maison-Dieu  de  la 
Ferté,  cinq  cents  harengs  et  une  demi-somme  d'huile,  à 
prendre  tous  les  ans,  la  première  semaine  de  Carême,  sur 
la  prévôté  de  la  Ferté  3. 

Cette  charte  est  le  premier  titre  connu  constatant 
l'existence  de  notre  Maison-Dieu.  Le  comte  fit  le  même 
don  à  la  léproserie  de  Saint-Laurent  4. 


1.  Pièces  justif.,  no  XI. 

2.  *)  Bernier,  Hist.  de  Blois,  preuve  XVI.  —  b)  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  24125, 
fo  104,  ro. 

3.  Pièces  justif.,  no  XIII. 

4.  Ibid.,  no  XIV. 
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Malheureusement  pour  ses  vassauxet  pour  les  pauvres, 
la  vie  d'un  prince  si  bienfaisant  fut  de  trop  courte  durée. 
Il  avait  rapporté  d'Espagne  les  germes  d'une  maladie  ter- 
rible, la  lèpre  ^  a  Dieu  Taiant  affligé  de  ladrerie,  il  porta 
son  mal  fort  patiemment  et  se  disposa  à  la  mort  par 
aumosnes  et  bonnes  œuvres^.  »  Voyant  qu'il  n'avait  plus 
que  peu  de  temps  à  vivre,  il  voulut  mourir  dans  la  petite 
ville  dont  il  affectionnait  tant  le  séjour.  «  Sentant  sa 
maladie  augmenter,  il  se  fit  portera  la  Ferté-VilleneuilJ.  » 
C'est  là  qu'il  fit  rédiger  par  son  chancelier  Thierry  ses 
dispositions  testamentaires,  et  dresser,  avec  l'agrément  de 
la  comtesse  Clémence,  une  quantité  considérable  de 
chartes  en  faveur  d'établissements  pieux  ou  de  vassaux 
fidèles.  «  Tout  cela  se  veoid  par  plusieurs  titres  dactés 
du  mois  d'avril  1218^,  audit  lieu  de  la  Ferté-Villeneuil, 
et  par  Tierri,  son  chancelier  5.  Il  ne  passa  pas  ledit  mois. 


1.  De  l'Épinois,  loc.  cit.,  I,  129. 

2.  SoucHET,  II,  611.  —  Cependant  Bernier  (Hist.  deBlois,  p.  307,)  dit  que 
Thibault  VI  mourut  de  fièvre  et  non  pas  de  lèpre. 

3.  SoucuET,  ilyid, 

4.  M.  l'abbé  Mêlais  (Archives  du  Diocèse  de  ChartreSy  III,  291,)  se  demande  si 
Thibault  VI  est  mort  en  12 18  ou  en  1219.  Pour  nous,  nous  basant  sur  le  texte 
si  précis  de  Souchet,  nous  croyons  qu'il  est  mort  en  12 18.  Nous  pensons  donc 
que  toutes  les  chartes  de  ce  prince,  portant  la  date  d'avril  1218,  ont  été  rédi- 
gées entre  le  1 5  avril,  date  de  la  fête  de  Pâques,  et  le  22  avril,  date  de  la  mort 
de  Thibault.  Quanta  celles  qui  sont  datées  d'avril  1217,  elles  auraient  été 
rédigées  avant  Pâques,  et,  d'après  le  nouveau  style,  seraient  aussi  d'avril  12 18. 
C'est,  d'ailleurs,  l'opinion  que  paraît  adopter  M.  l'abbé  Métais. 

5 .  Nous  nous  permettrons  de  signaler  ici  un  certain  nombre  de  chartes  éma- 
nant de  Thibault  VI  et  rédigées  à  la  Ferté  en  12 18.  La  réunion  de  ces  docu- 
ments forme,  on  peut  le  dire,  le  testament  du  pieux  comte  Thibault  : 

EN  AVRIL   I217  (n.  s.     12 18,  AVAN^p  PAQUES). 

1.  Rente  de  500  harengs  et  d'une  demi-somme  d'huile  à  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté. 
(Pièces  justif.,  n«  XllI.) 

2.  Rente  de  10  bouteilles  d'huile  et  de  mille  harengs  à  la  maladrerie  de  Beaulieu-Iez* 
Chartres.  (Bibl.  Nai.,  mss.  lat.  n.  a.  1408.  —  Arch.  Nat.,  K.  177.  —  Ihid.,  S.  48)6.) 

3.  Charte  eu  faveur  de  l'abbaye  de  Bonneval,  sans  l'indication  du  don.  (Bibl.  Nat., 
mss.  lat.  17139.  —  Ibùi.,  mss.  fr.  24133,  f**  81.) 
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estant  décédé  le  22  d'icelui,  après  Pasques,  qui  estoit, 
cette  année-là,  le  15  du  mesme  mois,  ainsi  qu'il  se  peut 
veoir  par  le  livre  des  Obits  ou  Anniversaires  de  TÉglise 


EN  AVRIL    12 18,   APKÈS  PAQUES. 

4.  Rente  de  mille  harengs  et  d'une  somme  d'huile,  sur  son  tonlieu  de  Blois,  à  la 
Maison-Dieu  de  Blois.  (Arch.  Nat.,  KK.  895,  {°  8,  v".  —  Ibid.,  S.  3293,  n"  7.) 

).  Rente  de  cinq  cents  harengs  et  d'une  demi-somme  d'huile,  sur  les  revenus  de  la 
cliàtellenie  de  Châteauregnault,  à  l'abbaye  de  Fontainc-Ies-Blanches.  (Arch.  Nat.,  KK. 
895,  f  13,  v^».) 

6.  A  l'abbaye  de  Gastine,  même  rente  sur  les  mêmes  revenus.  (Ibid.,  {"  14,  v**.) 

7.  A  l'iibbayc  dcl'Étoile,  même  rente  sur  les  mêmes  revenus.  (Jbid.,  f°  25,  r**.) 

8.  A  la  maladrerie  de  Saint-Laurent  de  la  Ferté-Villeneuil,  même  rente  sur  la  prévôté 
de  la  Ferté.  {Ibid.,  f*»  26,  V.) 

9.  Charte  donnant  satisfaction  aux  chanoines  de  Bourgmoyen,  au  sujet  de  certains 
privilèges  qu'ils  prétendaient  avoir  sur  les  étalages  de  la  foire  de  Blois.  (Jbid.,  f"  41,  v*. 

—  Ibid.,  L.  982,   n«»  16.) 

10.  Don  de  trois  arpents  de  vigne,  i  Fontaine-en  Sologne,  de  quatre  muids  de  blé  sur 
le  grenier  de  Blois,  etc.»  .î  Simon  de  la  Mothe,  chevalier.  (Arch.  Nat.,  KK.895,f'*  $i,r«. 

—  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.,  n.  a.  6268,  f*»  7.) 

11.  Rente  de  mille  harengs  et  d'une  somme  d'huile,  .sur  son  tonlieu  de  Blois,  à  la 
maladreriede  Blois.  (Arch.  Nat.,  KK.  895,  f**  62,  v«.  —  Ibid,,  S.  4851,  n°  2$.  —  Bibl. 
Xat.,  mss.  fr.  24133,  f"  370.  —  Ibid.,  mss.  lat.  9920,  n"  6.) 

12.  A  la  maladrerie  de  l'Écuelle,  rente  de  cent  harengs  et  d'une  bouteille  d'huile. 
(Arch.  Nat.,  KK.  895,  i"  64,  v«.) 

13.  Aux  moniales  de  Fontevrault,  dix  livres  de  rente  sur  son  faîtage  de  Blois.  {Ibid,, 
f»  6$,  v".  — Ibid.f  K.  177,  n*»  164.  —  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.,  n.  a.  3657.) 

14.  Rente  de  mille  harengs  et  d'une  somme  d'huile,  sur  la  prévôté  de  Chdteaudun,  à 
la  Maison-Dieu  de  Chdteaudun.  {Cartulaire,  n"  CXVII.) 

15.  Don  à  l'abbaye  de  Saint-Laumer  d'un  morceau  de  bruyère  proche  la  métairie  de 
la  Qpinière  et  du  droit  de  piture  dans  toute  la  forêt  de  Blois.  (Arch.  Nat.,  S.  3292, 
n~  3  et  8.) 

16.  Confirmation  à  l'Aumône  de  Blois  des  dons  de  ses  ancêtres,  des  siens  et  de 
ceux  de  beaucoup  d'autres  personnes.  (Ibid.,  S.  3293,    n"*  43.) 

17.  Rente  d'un  millier  de  harengs  et  d'une  somme  d'huile,  sur  son  tonlieu  de  Char- 
tres, à  l'Hôtel-Dieu  de  Chartres.  (Souchet,  II,  611.  —  De  l'Épinois,  I,  129.)^ 

18.  Rente  d'un  millier  de  harengs  et  d'une  somme  d'huile  à  la  léproserie  de  Bonneval, 
sur  la  recette  de  Bonneval.  (Souchet.   —  M.  Rabouin,  Notice  sur  Bonneval,  p.  173.) 

19.  Don  de  quatre  livres  de  rente  i  la  léproserie  de  Beaulieu-lez-Chartres,  sur  son 
tonlieu  de  Chartres.  (Souchet.  —  Arch.  N.it.,  K.  177.) 

20.  Confirmation  des  privilèges  faits  par  ses  prédécesseurs  à  la  léproserie  de  Saint - 
Lazare  de  Blois.  (Souchet.  —  Bibl.  Nat.,  mss.fr.  241 3 ?,  f"*  370,  avec  l'énumcration 
des  dits  privilèges,  savoir:  don  de  plusieurs  terres  libres  de  toute  coutume,  etc.) 

21.  Confirmation  de  la  donation  faite  par  Robert,  comte  de  Clermont,  aux  religieux  do 
Citeaux,  d'un  lieu  pour  y  bâtir  l'abbaye  de  Froimont.  (Souchlt.) 

22.  Octroi  d'un  don  de  chauffage  au   prieuré  de  Chambord.  (Arch.  de  Loir-et-Cher. 

—  De  la  Saussaye,  Cbtiteau  de   Chambord.) 

23.  Confirmation  de  la  vente  faite  au  prieur  d'Orchaise,  par  Robert  Rescuille,  de  ses 
vignes  d'Orchaise.  {Cartiil.  Blésois  de  Marmouticr,  214.) 

24.  Renonciation  au  droit  de  gîte  sur  les  prieurés  de  Chambon,  Chouzy,  Orchaisc, 
Villeberfol  et  Morée.  (Ibid.,  21$.  —  Hist.  de  Marmoutier,  par  Dom  Martine,  publiée  par 
la  Soc.  arch.  d'Indrc-ct-Loire,  II,  195,  avec  cette  mention  :  a  Donné  à  la  Ferté-Ville- 
ncuil,  le  18  avril  12 18.  ») 


132  ESSAI    HISTORIQUE 

dudit  Chartres,  au  10  des  calendes  de  mai.  Il  voulut 
esire  inhumé  en  Téglise  de  la  léproserie  du  Grand-Beau- 
lieu-lez-Chartres,  où  sa  tumbe,  avec  la  représentation  d*un 
cavalier  couché  de  costé,  se  veoid  contre  la  paroi  à  main 
droite'  ».  Thibault  VI  avait  trente-trois  ans 2. 

Sa  veuve,  Clémence  des  Roches,  «  étoit  une  jeune 
dame  de  beaucoup  de  mérite,  qui  plut  au  jeune  vicomte 
de  Chateaudun  (Geoffroy  V),  lequel,  de  son  côté,  sut 
plaire  à  la  comtesse.  Il  ne  tarda  pas  à  la  tirg*  de  son  veu- 
vage. Le  vicomte  étoit   un   assez  grand  seigneur  pour 


25.  Le  comte  prie  la  comtesse  de  consentir  â  son  droit  de  procuration.  (Cart.Biés.,  218.) 

26.  Rente  de  mille  harengs  et  d'une  somme  d'huile,  sur  la  prévôté  de  la  Ferté-Villc- 
neuil,  à  l'abbaye  de  l'Aumône.  (Arch.  Nat.,  S.  3292,  n"  50.) 

27.  «  Chartre  dez  40  sous  de  rente  donnez  à  l'églize  de  S.  Euvrcmont  de  Crcely.  » 
Acte  de  Thicbaus  de  Blois  cl  de  Clermont,  comtez...  Fait  à  la  Feirté  Villenolii  en  l'an 
12 18  au  mois  d'avrilg.  (Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  4665,  f"  95.) 

28.  Concession  aux  nonnains  de  Wariville  de  trois  muids  de  froment  en  la  fête  de 
Saint-Rémy  et  règlement  de  leur  usage  en  la  foret  de  Hez.  «  Fet  à  la  Fermeté  de  Ville- 
nolii en  Tan  de  grâce  1218  au  mois  d'avril.  »  (Jbid.,  f"  114.) 

Nous  nous  abstenons  par  scrupule  de  citer  ici  un  bon  nombre  d'autres 
chartes  du  même  Thibault  VI,  datées  d'avril  12 18,  mais  sans  indication  de 
lieu.  Il  est  cependant  évident  qu'elles  ont  été  rédigées  à  la  Ferté,  comme  les 
précédentes. 

Les  nombreuses  donations  de  harengs  et  d'huile  faites  par  Thibault  VI,  la 
première  semaine  de  Carême,  à  tous  les  hôpitaux  et  maladreries  de  ses  do- 
maines, nous  montre  quelle  était,  au  xiip  siècle,  la  rigueur  de  la  discipline 
ecclésiastique  touchant  le  Carême,  même  à  l'égard  des  malades  des  hôpitaux. 

La  quittance  ci-après  nous  fera  connaître  le  prix  de  l'huile  et  des  harengs 
au  xiye  siècle. 

«  Saichent  tuit  que  ie  lehan  Messagier,  prestre  et  mestre  de  la  Maison  Dieu 
de  la  Ferté,  congnois  avoir  eu  et  rechupt  de  Guillaume  dou  Chesne  derrenie- 
rement  garde  de  la  recepte  de  Blois  la  somme  de  soissante  dis  solz  tournois 
lesquelz  m'estoient  deus  à  cause  de  ladite  maison  pour  demy  somme  d'uysle 
et  demy  millier  de  herenc  deus  en  la  première  sepmaine  de  quarcsme  de 
l'an  uni,  de  laquelle  somme  je  me  tiens  pour  bien  paies  et  en  quicte  ledit 
Guillaume  et  touz  ceulz  a  quiquitance  en  appartient.  En  tesmoing  de  ce  j'ai 
ceste  présente  cedulle  scellée  de  mon  scel.  Faite  et  donné  le  VI«  jour  de 
juillet  l'an  mil  11^  LV.  » 

(Bibl.  de  Blois.  Coll.  Joursanvault,  II,  247.) 

1.  SOUCHET,  II,  611. 

2.  OzERAY,  Histoire  du  pays  Char  train,  I,  225. 
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qu^clle  ne  fît  pas  difficulté  de  renoncer  à  sa  dénomina- 
tion de  comtesse  ^  ». 

Marguerite,  comtesse  de  Blois. 

En  Thibault  VI  finit  la  ligne  masculine  des  comtes  de 
Blois  de  la  race  de  Thibault-le-Tricheur.  Sa  tante  Mar- 
guerite, fille  aînée  de  Thibault  V  et  épouse  de  Gauthier 
d'Avesnes,  hérita  des  comtés  de  Blois  et  de  Dunois. 
Isabelle,  sœur  de  Marguerite,  eut  le  comté  de  Chartres. 

De  la  comtesse  Marguerite  nous  ne  possédons  qu'un 
acte  pouvant  nous  intéresser.  Le  i^""  août  1226,  par  une 
charte  fort  curieuse,  elle  donna  à  Tabbaye  de  TAumône 
}o  livres  tournois  -  de  rente  annuelle,  à  prendre  à  la  Saint- 
Rémy  sur  ses  fours  de  la  Ferté,  50  livres  blésoisessur  son 
tonlieu  de  Blois  et  25  livres  sur  son  four  et  ses  autres 
recettes  de  Romorantin.  Elle  décida  que  ce  revenu  ser- 
virait à  la  subsistance  de  quinze  moines,  de  telle  sorte 
que  le  nombre  des  moines  de  Tabbaye  pût  être  porté  au 
moins  à  soixante-cinq  3. 

Hugues  de  Chatillon. 

La  comtesse  Marguerite  mourut  en  123 1.  De  son  ma- 
riage avec  Gauthier  d'Avesnes  elle  laissa  une  fille  unique, 
nommée  Marie  :  celle-ci  épousa  Hugues  de  Chatillon,  ce 
qui  fit  entrer  les  comtés  de  Blois  et  de  Dunois  dans  la 
maison  de  Chatillon. 

En  cette  année  1251,  une  noble  dame  nommée  Hil- 
diarde,  femme  d'Eudes  Brunel,  chevalier,  et  cousine  de 


1.  Bordas,  I,  175. 

2.  Près  de  4.000  fr. 

3.  Pièces  justif.,  no  XV. 
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Béatrix,  femme  de  Hugues  de  la  Ferté,  fit  don  à  celle-ci 
d'un  muid  de  blé  de  revenu  annuel,  à  prendre  sur  le 
moulin  d'Envau,  moitié  la  veille  de  Noël  et  moitié  le 
premier  dimanche  de  Carême.  Elle  lui  donna  en  outre 
seize  deniers  de  cens  annuel  sur  le  môme  moulin.  Ce 
moulin,  mouvant  de  la  vicomte  de  Chdteaudun,  devait 
revenir  à  un  chevalier  nommé  Garin  de  Gésilli,  héritier 
d'Hildiarde  :  celui-ci  approuva  la  donation  de  sa  parente  ^ 

Peu  de  temps  après,  Hugues  et  Béatrix  firent  don  à 
TAumône  de  Chateaudun  d'une  rente  de  deux  setiers 
de  blé  sur  le  même  moulin,  la  dite  rente  devant  com- 
mencer à  courir  après  la  mort  du  dernier  d'entre  eux. 
Hugues  mourut  vers  1233,  et  sa  veuve  donna  au  même 
établissement  dix  sols  de  rente  pour  la  célébration 
de  l'anniversaire  de  son  mari,  Hugues  de  la  Ferté,  de 
bonne  mémoire,  et  dix  autres  sols  ^  pour  son  anniver- 
saire et  celui  de  ses  ancêtres.  Ce  don  fut  approuvé  par 
son  neveu,  Gauthier  de  Frescot.  Béatrix  mourut  après 
1238.  Il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait  eu  des  enfants  de  son 
mariage  avec  Hugues  Olivier  3. 

En  1237,  nous  voyons  Geoffroy  Callard  de  Mallon- 
ville,  prévôt  de  la  Ferté-Villeneuil,  engager,  au  profit  des 
maître  et  frères  de  la  Maison-Dieu  de  Chateaudun,  pour 
sa  terre  de  Mallonville,  trois  sols  de  cens  annuel  et  un 
setier  de  blé  de  rente,  à  livrer  durant  la  nuit  'K 

POSSESSIOXS  DE  CiTEAUX  A  LA  FeRTÉ. 

Il  y  a  lieu   de   relater    ici  un  grand   nombre  d'actes 

1.  Pièces  justif.,  no  XVII. 

2.  50  fr.  de  notre  monnaie. 

5.  Archives  Je   la    Maison-Dieu  de  Chateaudun,  ch.  CLVI. 
4.  Ihid.,  ch.  CXCV. 
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passés,  au  Moyen- Age,  au  profit  de  Tabbaye  du  Petit- 
Cîleaux,  qui  était  alors  très  populaire  à  la  Ferté. 

Nous  avons  vu,  en  1186,  Hugues  Olivier  donner  une  de 
ses  maisons  à  Cîteaux^  En  1200,  Jean  Normant  fit  don  à 
Tabbaye  d'une  autre  maison,  libre  de  toute  coutume, 
située  dans  le  fief  de  Hugues.  Ce  don,  fait  du  consente- 
ment de  son  épouse,  de  ses  enfants  et  de  ses  deux  frères, 
Geoffroy  et  Jean,  fut  approuvé  par  Hugues  et  confirmé 
par  une  charte  du  comte  Louis,  au  mois  de  mars^. 

Le  28  janvier  1204,  par  une  charte,  sous  le  scel  de 
Renault,  évêque  de  Chartres,  Foucher  de  Friaise,  écuyer, 
seigneur  de  Villefleurs  et  de  Charray,  du  consentement 
d'Alix,  sa  mère,  de  son  épouse  et  de  ses  enfants,  confirma 
la  donation,  qui  avait  été  faite  à  Tabbaye  de  l'Aumône 
par  ses  ancêtres,  de  leurs  dîmes  sur  la  métairie  de  Ville- 
fleurs.  Il  donna  à  la  même  abbaye  les  dîmes  et  les  cens 
qu'il  avait  à  Charray  et  à  la  Ferté,  et  affranchit  en  même 
temps  de  toute  coutume  et  sujétion  une  maison  que 
Cîteaux  possédait  à  Charray  3. 

Par  une  autre  charte  de  1209,  "^  même  Foucher  donna 
à  Cîteaux  un  muid  de  méteil  et  un  muid  d'avoine,  sur  sa 
dîme  de  Charray,  mesure  de  la  Ferté-Villeneuil,  pour  être 
distribués  aux  pauvres  par  le  portier  de  la  dite  abbaye  4. 

Foucher  de  Friaise  élut  sa  sépulture  en  l'église  de 
l'abbaye. 

En  l'an  1206,  le  pape  Innocent  III,  par  une  bulle 
adressée  à  l'abbé  Aymeric,  confirma  toutes  les  posses- 
sions de  l'abbaye  de  l'Aumône,  parmi  lesquelles  ses 
maisons  et  ses  vignes  de  la  Ferté  5. 

1.  Page  124. 

2.  Pièces  justif. ,  no  VIII. 

3.  Inv,  des  titres  du  Petit-CiteauXy  loc.  cit. 

4.  Arch,  du  diocèse  de  CIjartres,  III,  289. 

5.  «  ...  Domos  et  vitieas F innitatis . . .  )).(Bibl.  de  l'Arsenal,  mss.  1008, p.  509.) 
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Le  ï6  janvier  121 2,  jour  de  rinhumation  de  son  père, 
Ursion  de  Meslay,  seigneur  de  Fréteval,  concéda  au 
Petit-Cîteaux  Taffranchissement  de  toute  coutume  sur 
une  maison  à  Châteaudun  et  le  droit  de  faire  pâturer 
dans  ses  forêts  140  bêtes  à  cornes.  Il  donna,  de  plus,  à 
l'abbaye  le  droit  de  jouir  à  perpétuité  de  2  sols  2  deniers 
de  cens  à  elle  concédés  par  deux  de  ses  chevaliers,  Raoul 
de  Villiers  et  Herbert  de  Thoriac,  sur  la  terre  de  feu 
Clément  Poque,  à  la  Ferté,  du  consentement  de  Mile- 
sende,  femme  du  dit  Herbert  ^ 

Il  y  avait  alors  à  la  Ferté  un  médecin  nommé  Thibault. 
Celui-ci,  en  Tan  12 12,  du  consentement  de  Jamète,  son 
épouse,  donna  à  Cîteaux,  en  pure  et  perpétuelle  aumône, 
son  pré  de  Pont-Pierre  ;  il  en  fit  le  don  à  Tabbé,  en  pré- 
sence de  tous  les  moines,  dans  le  jardin  où  ils  étaient 
occupés  au  travail.  Pierre  de  Villebeton,  dans  la  censive 
duquel  était  ce  pré,  approuva  la  donation,  et  en  même 
temps  donna  lui-même  à  Tabbaye  une  portion  de 
pré  ^ 

Les  grands  seigneurs  de  la  contrée,  on  le  voit,  mon- 
traient une  noble  émulation  à  doter  Tabbaye  de  TAu- 
mônc.  Geoffroy  IV,  vicomte  de  Châteaudun,  ne  voulut 
pas  rester  en  arrière.  Par  une  charte  sous  son  scel,  du 
mois  d'octobre  1212,  étant  présent  au  chapitre  du  Petit- 
Cîteaux,  il  donna  aux  religieux  toute  sa  terre  de  Vosve, 
qu'il  avait  eue,  en  échange,  de  Foucher  de  Friaise,  et  sa 
terre  de  Feillet,  avec  les  bois,  prés  et  terres  qui  en  dépen- 
daient; il  leur  donna  en  outre  l'herbage  et  le  pâturage  le 
long  de  la  rivière  d'Aigre,  pour  leurs  bestiaux  des  envi- 
rons; plus  son  cens  sur  la  Ferté  et    tous  ses  droits  de 


1.  Invent,  des  litres  du  Petit-Cîteaux,  îoc,  cit. 

2.  Pièces  justif..  n^  X. 
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dîmes  et  de  cens  à  Monceaux,  excepté  les  corvées  per- 
sonnelles, et  enfin  20  deniers  de  cens  sur  Odon  de 
Montpensier  avec  la  dîme  sur  les  terres  du  dit  Odon  ^ 
Cette  charte  fut  approuvée  en  octobre  12 12,  par  Thi- 
bault VI,  comte  de  Blois  et  de  Clermont,  et  confirmée 
par  un  bref  du  Pape  Innocent  III,  daté  du  27  novembre 
1212  ^ 

Au  mois  d'août  1216,  trois  chevaliers  du  comte  Thi- 
bault VI,  approuvés  par  ce  prince,  Hervé  de  Voisins  et 
ses  frères,  Hugues  et  Pierre,  vendirent  à  Cîteaux  tous 
leurs  droits  sur  le  moulin  de  Chatrex,  pour  la  somme  de 
100  livres  parisis^,  à  la  condition  que  les  moines  déli- 
vreraient chaque  année  aux  lépreux  de  la  Perte  un  setier 
de  blé,  auquel  ils  avaient  droit  sur  ce  moulin.  La  vente 
fut  faite  du  consentement  de  Mathilde,  femme  d'Hervé, 
et  de  ses  sœurs,  dont  l'une,  Duda,  était  mariée,  et  dont 
Tautre,  Agnès,  reçut,  pour  son  consentement,  une  brebis 
et  un  bélier.  A  l'occasion  de  cette  vente,  Adam  d'Orville, 
dont  le  moulin  relevait  en  fief,  reçut  des  moines  50 
solsl 

Un  autre  frère  d'Hervé,  Foulques  de  Voisins,  qui  était 
absent  au  moment  de  la  vente,  approuva  celle-ci  en  1226, 
devant  le  chapitre  de  l'abbaye,  et  jura,  sur  les  saints 
Évangiles,  qu'il  ne  réclamerait  jamais  rien  sur  le  dit 
moulin.  Pour  cette  concession,  il  reçut  des  moines  une 
somme  de  40  sols  ^. 

Nous  avons  parlé  précédemment  du  don  princier  de  la 


1 .  «  Actum  Ccrgiaco  (Sargé),  anno  inuirnationis  Dominiez  Afo  CC^  Xlh,  mense 
octobris  ».  (Bibl.  d'Orléans,  mss.  435^,  fo  10.) 

2.  Invent,  des  titres  du  Pctit-Citeaux,  Joe.  cit. 

3.  Près  de  15.000  fr.  de  notre  monnaie. 

4.  Pièces  justif.,  n^  XII. 

5.  Ibid,,  no  XVI. 
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comtesse  Marguerite  sur  ses  fours  de  la  Ferté  et  sur  ses 
revenus  de  Blois  et  de  Romorantin  ^ 
^  Au  mois  de  mars  12}  j,  sous  le  scel  de  Gohier,  doyen 
de  Châteaudun,  Geoffroy  du  Plessis  et  Marie,  son  épouse, 
du  consentement  de  Richard,  Colin  et  Guillaume,  leurs 
fils,  vendirent  aux  religieux,  abbé  çt  couvent  de  TAu- 
mône,  une  maison  ayant  appartenu  à  Etienne  Marésien, 
située  à  la  Ferté,  près  de  la  maison  de  Raoul  Aubin, 
moyennant  15  livres  4  sols  dunois  ^,  la  dite  maison 
exempte  de  tous  droits,  hors  le  faîtage  et  le  cens  î. 

En  juin  1235,  Mathieu,  abbé  de  Pont-Levoy,  et  tous 
ses  religieux,  firent  un  accord  avec  Tabbé  et  les  religieux 
de  TAumône,  au  sujet  d'une  rente  que  le  prieur  de  la 
Ferté  prétendait  avoir  sur  le  moulin  de  Chatrex,  appar- 
tenant à  Cîteaux  4. 

En  Tannée  1241,  au  mois  de  mars,  Henri  du  Plessis- 
Mailly  et  Béatrix,  son  épouse,  du  consentement  de  leurs 
fils,  Jean  et  Hervé,  et  de  leurs  filles,  Jeanne,  Béatrix,  Alix 
et  Julienne,  vendirent  aux  religieux  de  Cîteaux,  pour  la 
somme  de  60  livres  tournois  5,  toutes  les  possessions  qu'ils 
avaient  sur  la  rivière  d'Aigre,  pêcheries,  herbages  et  cens, 
entre  le  moulin  de  Chatrex  et  le  moulin  neuf  du  Bellay  ^. 

Au  mois  de  mai  1245,  Roscelin  de  Verdes,  du  consen- 
tement d'Isabelle,  son  épouse,  vendit  à  la  même  abbaye, 
moyennant  25  livres  tournois  /,  une  autre  maison,  située 
près  de  l'église  Saint-Pierre,  franche  et  libre  de  tous  cens  ^. 


1.  Page  133. 

2.  Environ  2.000  fr. 

3.  Archives  d'Eure-et-Loir,  H.  2770. 

4.  Bibl.  d'Orléans,  mss.  435-,  p.  10. 

5.  Environ  6.000  fr. 

6.  Pièces  justif.,  n"  XVIII. 

7.  2,500  fr. 

8.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  2770. 
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Deux  ans  après,  en  février  1246  (n.s.  1247),  par  une 
charte  sous  le  scel  de  Tofficial  de  Dunois,  Hodeburge 
Marchand  donna  à  Cîteaux  toutes  ses  terres  de  Pont-Pierre, 
sises  en  la  censive  de  l'abbaye,  avec  deux  maisons  à  la 
Ferté-Villeneuil,  dans  le  Marché,  et  tous  ses  biens  meubles 
et  immeubles,  lors  de  son  décès.  Et  par  reconnaissance 
les  religieux  lui  donnèrent  6  livres  10  sols  dunois  *  et 
s'obligèrent  à  lui  fournir  tous  les  ans,  pendant  sa  vie, 
deux  charretées  de  bois  et  six  setiers  de  blé  méteil  ^. 

Le  samedi  avant  la  Chandeleur  de  Tan  1253  (n.  s. 
1234),  par  devant  Tofficial  de  Dunois  présent  à  la  Ferté, 
Jean  Boliot  et  Chrétienne,  sa  femme,  engagèrent  à  Tabbé 
et  couvent  de  l'Aumône  une  pièce  de  vigne,  avec  une 
maison  adjacente,  située  entre  le  moulin  de  Chatrex  et 
la  ferme  de  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté.  Cette  vigne  leur 
venait  en  héritage  du  frère  de  Chrétienne,  Mathieu  Boliot, 
qui  devait  à  Cîteaux  16  livres  dunoises  3.  L'abbaye  devait 
jouir  de  la  vigne  et  de  la  maison,  jusqu'à  ce  que  Jean 
Boliot  et  Chrétienne,  ou  leurs  héritiers,  eussent  payé  la 
dette  de  Mathieu.  Pour  cet  engagement  les  moines  leur 
firent  don  de  4  livres  dunoises -^  et  de^leux  setiers  de 
blés. 

L'année  suivante,  il  s'éleva,  au  sujet  de  cette  vigne  prise 
en  gage  par  l'abbaye,  un  grave  différend  entre  celle-ci 
et  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté.  La  Maison-Dieu  récla- 
mait le  cens  et  la  dîme  sur  cette  vigne  située  dans  sa 
censive,  et  Cîteaux  les  refusait.  Après  différentes  con- 
testations, les  parties,  pour  éviter  un  procès,  et  sur  le 


1.  650  fr. 

2.  Invent,  des  titres  du  Pctit-Cîteaux,  loc,  cit, 

3.  Environ  i,6oo  fr. 

4.  Environ  400  fr. 

5.  Pièces  justif.,  no  XIX. 
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conseil  d*hommes  prudents,  choisirent  pour  arbitres  les 
deux  curés  des  paroisses  de  Saint-Lubin  et  de  Saint- 
Georges  de  Cloyes,  et  promirent  de  se  conformer  à  leur 
jugement,  sous  peine  de  lo  livres  d'amende  '.  Les  arbitres, 
avec  les  parties,  se  rendirent  sur  les  lieux.  Après  avoir 
examiné  les  titres  authentiques  de  part  et  d'autre,  ils  se 
prononcèrent  contre  Tabbaye,  qui  fut  condamnée  à  payer 
la  dîme  et  trois  deniers  de  cens  annuel  aux  maître  et 
frères  de  la  Maison-Dieu.  L  abbaye  fut,  en  outre,  condam- 
née à  ne  pas  retenir  en  gage  plus  de  dix-sept  ans  la  vigne 
de  Mathieu  Boliot^ 

Vers  le  même  temps,  Clément,  dit  Bouetau,  boucher 
de  la  Fertc,  et  Julienne,  son  épouse,  donnèrent  aux  reli- 
gieux de  TAumône  six  places  d'étaux,  au  bourg  de  Saint- 
Pierre  de  la  Ferté-Villeneuil,  dans  l'endroit  où  était  ci- 
devant  la  boucherie,  entre  la  maison  de  Guillaume  Refet, 
appartenant  déjà  aux  moines,  et  la  place  de  la  Boucherie, 
en  la  censive  du  comte  de  Blois  K 

Le  prieur  de  la  Ferté  avait  vendu  à  l'abbaye  deCîteaux, 
moyennant  60  livres-^,  une  maison  située  à  la  Ferté,  avec 
un  verger  y  attenant,  le  tout  jadis  possédé  par  Etienne 
Chotard.  Cette  vente  fut  faite  à  condition  que  l'abbaye 
payerait  le  double  cens,  c'est-à-dire  21  deniers,  au  lieu  de 
10  deniers  obole,  qui  étaient  dus  sur  la  dite  maison, 
avant  qu'elle  ne  fût  en  mainmorte.  Au  mois  de  septem- 
bre 1260,  Geoffroy,  abbé  de  Pont-Levoy,  et  ses  moines 
ratifièrent  cette  vente.  L'acte  portait  le  sceau  des  deux 
abbayes  5. 


1.  i.ooo  tV. 

2.  Pièces  justif.,  no  XX. 

3.  Arch.  d'Eure-ct-Loir,  H.  270. 

4.  Environ  6.000  fr. 

5.  =•;  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  2770  ;  —  ^)  Bibl.  d'Orlc*ans,  mss.  435*,  f°  10. 
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Au  mois  de  juin  1264,  le  comte  Jean  de  Chatillon 
approuva  et  confirma  la  vente  faite  par  maître  Etienne 
de  la  Ferté-Villeneuil,  chanoine  de  Saint-André  de  Châ- 
teaudun,  aux  religieux,  abbé  et  couvent  de  TAumône, 
d'une  maison  sise  à  la  Ferté,  avec  une  place  devant,  la 
dite  maison  située  entre  la  maison  d*Alix  d'Offers  et  la 
ruelle  du  cellerier  des  moines  de  Saint-Pierre,  à  la  condi- 
tion qu'on  lui  paierait  le  double  cens  dû  sur  icelle,  savoir 
sept  deniers  au  lieu  de  trois  deniers  obole,  ainsi  que  le 
faîtage  '. 

Précédemment,  en  1235,  Pierre  de  Ruy  avait  donné  à 
Cîteaux  un  droit  de  dîme  près  la  Ferté.  Plus  tard,  en  1383, 
Jean  de  Vieuxpont,  seigneur  de  Charray^,  donna  ses 
dîmes  de  la  Ferté  à  la  même  abbaye  5. 

La  dîme  des  blés  de  la  Ferté  perçue  par  Cîteaux  était 
affermée  60  livres  en  16664. 

Comme  on  le  voit  par  Ténumération  de  ces  actes  si 
nombreux,  les  possessions  de  Tabbaye  de  TAumône,  à  la 
Ferté,  constituaient  un  domaine  quasi  seigneurial;  et,  à 
part  celles,   qui  environnaient    le    monastère,   elle   n'en 


1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  2770. 

2.  Le  4  mai  1334,  Jean  de  Vieuxpont,  chevalier,  fait  hommage  à  TÉvêque 
de  Chartres  decequ*il  possède  à  Charray.  (Màiioires  Je  la  Soc.  arch.  d'Eure- 
et-Loir,  t.  XII,  p.  252.)  —  Le  14  avril  1407,  Yves  de  Vieuxpont,  seigneur  de 
Courvillc,  échange  avec  Guillaume  d'Escobar  la  terre  de  Charray  contre  celle 
de  la  Motte  tenue  de  Pontgouin,  que  Jean  de  Vieuxpont- Vendôme  lui  avait 
donnée  en  1393.  {Ihid.,  p.  255.)—  Le  8  juin  1408,  Guillaume  d'Escobar  fonde 
une  messe  basse  quotidienne  en  l'église  Notre-Dame  de  Chartres,  «  pour  le 
salut  des  âmes  de  feu  noble  et  honore  seigneur  Mcssire  Jehan  de  Vieuxpont, 
chevalier,  et  de  tous  les  hoirs  de  Vieuxpont  en  dolance,  dudit  Guillaume  après 
son  trespassement  et  de  ses  parents,  amys  et  prédécesseurs,  qui  ont  poceddé 
et  tenu  le  chastel  et  chastellerie,  manoir  et  appartenances  de  la  terre  de  Charré- 
en-Dunois  ».  (IhU.)  —  Guillaume  d'Escobar  était  en  même  temps  seigneur 
de  la  Motteraye.  (Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2704.) 

3.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  2776. 

4.  Inventaire  des  titres  du  Petit-Cîteaux,  Joe.  cit. 
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avait  guère  de  plus  considérables.  Aussi  était-ce  en  cette 
ville  que  se  faisait  la  recette  des  diverses  redevances  dues 
à  Cîteaux  dans  toute  la  contrée. 

Uabbaye  de  Saint-Avit  avait  également  chez  nous  quel- 
ques possessions. 

En  1228,  Gervais  de  Villefleurs,  Béatrix  son  épouse  et 
leurs  enfants,  Robert  et  Julienne,  donnèrent  à  Saint-Avit 
six  setiers  de  blé  de  rente  sur  le  moulin  d'Arset,  à  la 
Ferté^ 

Marguerite,  fille  de  Jean  de  Lèves,  ayant  pris  l'habit 
religieux  à  Saint-Avit,  son  père,  en  janvier  1240  (n.  s. 
1241),  donna  à  ce  monastère  un  muid  de  blé  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle,  à  percevoir  sur  son  moulin  de  la 
Fer  té  ^ 

L  abbaye  de  la  Madeleine  de  Châteaudun  possédait,  de 
son  côté,  une  rente  annuelle  de  cinq  mines  de  blé  à  pren- 
dre sur  le  Moulin-Neuf,  à  la  Perte.  Cette  rente  lui  avait 
été  donnée  en  1245  par  Geoffroy  de  Marsilly,  chevalier, 
et  Garnier  de  Boissonville3. 


Jean  I^"^  de  Chatillon. 

Le  comte  Hugues  de  Chatillon  était  mort  à  Avignon 
en  1248,  en  accompagnant  saint  Louis  à  la  septième 
Croisade.  La  comtesse  Marie,  sa  femme,  mourut  trois  ans 
plus  tard,  et  Jean  l""'  de  Chatillon,  leur  fils  aîné,  devint 
comte  de  Blois.  La  comtesse  de  Chartres,  Mathilde,  fille 
d'Isabelle,  étant  morte  sans  postérité,  en  1269,  le  comté 


1.  •')  Bibl.  d'Orlcans,  ms^  39^-,  f'  91  01435^,  f*^  192  ;  —  i')Bibl.  de  la  Soc. 
Danoise  ;  —  «■)  Hibl.  de  l'Arsciul,  mss.  1008,  f<^  549. 

2.  ••;  Bibl.  de  TArbonal,  mss.  icx)8,  f»  551  ;  —  '\)Bibl.  d'Orléans,  mss.  394', 
f^'  91,  avec  la  mention  :  Janvier  i2.i<k 

3.  Bibl.  de  l'Arsenal,  mss.  1008,  p.  472. 
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de  Chartres  revint  à  son  cousin,  Jean  de  Châtilion,  qui 
réunit  ainsi  en  sa  main  les  trois  comtés.  Il  avait  épousé, 
en  1254,  Alix  de  Bretagne. 

Au  mois  de  mars  1258,1e  comte  échangea,  avec  le  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Chartres,  ses  droits  sur  une  dîme 
acquise  par  le  dit  chapitre  de  Geoffroy  d'Aguillon  et 
située  à  Berchères-la-Maingot,  contre  un  bourg  situé  à  la 
Ferté,  entre  la  Croix-Boissée  et  Saint-Laurent.  On  a  vu^ 
que  ce  bourg  avait  été  donné  autrefois  à  Notre-Dame  de 
Chartres  par  Hugues  des  Grés.  Le  chapitre,  en  même 
temps,  abandonna  au  comte  tous  les  droits  de  justice,  de 
cens  et  autres,  qu'il  pouvait  avoir  sur  ce  bourg,  et  en 
outre  ses  droits  de  cens  sur  la  maison  de  feu  Renault  de 
Milly,  à  Villechèvre,  et  sur  la  maison  de  Geoffroy  Rabian, 
à  la  Rabelière  ^ 

En  1263,  le  comte  fit  avec  le  chapitre  de  Chartres  un 
nouvel  échange  d'un  autre  bourg,  que  le  chapitre  possé- 
dait encore  à  la  Ferté,  contre  une  rente  de  7  livres  î. 

En  1264,  l^s  moines  de  Saint-Pierre  échangèrent  avec 
le  comte  toutes  les  eaux  et  pêcheries  qu'ils  avaient  à  la 
Ferté  moyennant  60  sols  de  rente  4. 

Jean  de  Châtilion  doit  être  regardé  comme  un  des 
bienfaiteurs  de  notre  Maison-Dieu.  En  1268  il  fit  don  à 
cet  établissement,  du  consentement  d'Alix,  sa  femme, 
d'une  rente  de  50  sols  dunois>,  à  prendre  annuellement 
par  le  maître  et  les  frères  sur  la  prévôté  de  la  Ferté, 
a  pour  pitance  aux  malades  et  pour  amender  la  vie  des 
malades  d'icelle  maison   à  touz  iours  mes,  »  à  la  charge 


1.  Page  104. 

2.  Pièces  justif.,  no  XXI. 

3.  BibUNat.,  mss.  fr.  5980. 

4.  a)  Ibid.  ;  —  ^)  Arclî.  Nat.,  K.  1210,  n"  i 
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par  le  maître  et  les  frères  de  chanter  chaque  semîiine, 
durant  sa  vie,  une  messe  du  Saint-Esprit  ou  de  Notre- 
Dame,  et,  après  son  décès,  de  célébrer  solennellement  son 
anniversaire,  celui  d'Alix  sa  femme  et  de  ses  ancêtres,  à 
perpétuité  ^  ^ 

En  Tannée  1270,  au  mois  de  mai,  il  acquit,  pour  la 
somme  de  32  livres  10  sols,  une  rente  annuelle  de  cent 
sols,  qu'un  habitant  delaFerté,  nommé  Pierre  Le  Moine, 
possédait  sur  les  revenus  de  la  seigneurie.  Cette  vente 
fut  approuvée  par  Oudéarde,  épouse  de  Pierre  Le  Moine  '. 


Jeanne  de  Chatillon. 

Jean  de  Chatillon  mourut  à  Chambord  le  5  mai  1280  ^ 
laissant  une  fille  unique,  nommée  Jeanne,  qui  avait 
épousé  le  comte  d'Alençon,  Pierre  de  France,  fils  de 
saint  Louis.  Le  comte  Pierre  mourut  en  1284,  en  Italie, 
où  il  avait  suivi  Charles  d'Anjou,  son  oncle. 

La  comtesse  Jeanne  fut  édifiante  dans  son  veuvage  ; 
elle  se  fit  remarquer  surtout  par  son  abnégation  et  son 
détachement  des  biens  de  ce  monde.  Héritière  de  la  cha- 
rité de  son  père,  elle  se  montra,  comme  lui,  l'insigne 
bienfaitrice  des  établissements  pieux  de  la  Ferté.  En 
1290,  au  mois  de  juillet,  elle  donna  aux  maître  et  frères 
de  la  Maison-Dieu  le  droit  de  prendre  annuellement  dans 
la  forêt  de  Marchenoir  cent  charretées  de  bûches,  «  pour 
chaufer  les  povres  qui  y  gciront  et  qui  y  habycteront  », 
à  la  charge  par  la  Maison-Dieu  de  faire  tous  les  ans,  à 
perpétuité,  le  service    du  roi    Philippe,  qui  mourut  en 


1.  Pièces  justif.,  11°  XXII. 

2.  Ihid.,  no  XXIII. 

5.  Mnn.  iiclii  So:.  arch.  ./<•  VOrUamis,  IV,  194. 
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Arragon,    du    comte    d'Alençon,   son    mari,   et  le  sien 
propre  ^ 

Cette  charte  est  Torigine  du  droit  d'usage  en  la  forêt 
de  Marchenoir,  possédé  encore  aujourd'hui  par  THôtel- 
Dieu  de  la  Ferté. 

Accablée  par  Tadministratign  de  tant  de  domaines,  la 
comtesse  Jeanne  résolut  de  s'en  défaire  en  partie,  avant 
que  la  mort  ne, vînt  les  lui  enlever.  C'est  ainsi  qu'en 
1286  elle  vendit  le  comté  de  Chartres  à  Philippe-le-Bel. 
Mais,  si  l'on  veut  connaître  le  chef-d'œuvre  de  sa  généreuse 
charité,  il  faut  lire  son  testament  daté,  comme  la  charte 
ci-dessus,  de  1290.  «  Elle  donna  à  tant  de  gens,  nous  dit 
son  historien  ^ ,  que  ses  legs  montèrent  à  plus  de  six  vingt 
mille  livres  3  :  ce  qui  est  un  manifeste  témoignage  de  ses 
grandes  richesses  :  estant  certain  que  ce  qui  vault  peu  de 
choses  en  ce  siècle  estoit  de  grande  valeur  en  son  temps, 
où  l'on  avoit  beaucoup  de  choses  pour  peu  d'argent.  » 

Voici  les  dispositions  de  son  testament  qui  regardent 
la  Ferté  : 

«  ...  As  poures  4  mesnagers  de  la  terre  de  la  Ferté  de  Ville- 
nueill  et  de  Marchesnoir  CGC  1.  et  se  il  ne  poaent  ioir 
finablement  pour  aucune  indulgence,  le  veill  que  il  soient  à 
rOstel  Dieu  de  la  Ferté  en  la  manière  qu'il  est  dit  de  ceus  de 
Chartres  > .  Item  as  poures  pucelles  dtsdites  terres  marier,  ou 

1.  Pièces  justif. ,  no  XXIV. 

2.  DucHESNE,  Histoire  delà  Maison  de  Chastilloti,  p.   ii8. 

3.  Plus  de  12  millions  de  francs,  d'après  le  pouvoir  actuel  de  l'argent. 

4.  Orfhographe  ancienne,  où  le  v  et  1'//  se  confondaient.  Poures  se  pro- 
nonçait pot'res,  pour  pauvres. 

5.  La  comtesse  léguait  à  la  Maison-Dieu  de  Chartres  «Cl.  a  acheter 
coûtes,  quoissins,  dras,  couuerturcs,  napes,  loailles,  robes  pour  les  poures 
quand  ils  se  relieuent  et  autres  garnemenz  pour  seruir  les  poures  et  pour 
soustenir  :  et  veill  que  tuit  li  garnement  soit  baillié  à  l'amenistreur  de  ladite 
Meson  Dieu  par  deuant  leur  visiteur  à  maintenir  à  tou/.  iourz.  »  (Duciiesne, 
Hist.  de  la  Maison  de  ChastiUon,  Preuves,  p.  74.) 
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mètre  en  religion,  C  1.  Item  ns  poures  gentils  famés  desdites 
terres  C  1.  Item  à  la  maladrie  de  la  Ferté  XX  sols  de  rente  à 
prenre  chascun  an  sur  les  rentes  de  la  Prévosté  de  la  Ferté,  et 
sur  les  autres  rentes  de  ladite  ville.  Item  à  TOstel-Dieu  de  la 
Ferté  XX  1.  pour  acheter  les  nécessitez  des  malades  et  L  sols 
de  rente  en  la  forme  qu'il  est  dit  de  TOstel  Dieu  de  Chartres  ^ .  » 

Le  prieure  de  Saint-Pierre  fut  aussi  Tobjet  des  largesses 
de  Jeanne  de  Châtillon  ^ 

En  1391,  elle  approuva  le  don  fait  A  la  Maison-Dieu 
d'une  rente  de  huit  muids  de  blé  K 

La  charitable  comtesse  mourut  le  29  janvier  1292  et 
fut  enterrée  dans  Tabbaye  de  la  Guiche,  près  Blois. 

Hugues  de  Châtillon. 

Son  successeur  fut  Hugues  de  Châtillon,  son  cousin- 
germain.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  se  montra  géné- 
reux pour  la  Perte.  Nous  lisons,  en  eflFet,  dans  son 
testament,  daté  de  1299  :  «  Je  lais  à  la  Maison-Dieu  de 
la  Ferté  C  sols,  as  malades  de  celui  lieu  LX  sols  4  ». 

En  l'année  1298,  au  mois  d'avril,  il  y  eut,  entre  le 
comte  Hugues  et  Pierre,  abbé  de  Pont-Levoy,  agissant  au 
nom  de  son  prieur  de  la  Ferté,  un  contrat  à  titre  d'échange 
et  de  donation.  Le  comte  abandonnait  aux  moines  ses 
droits  de  cens,  faîtage  et  autres  droits  seigneuriaux  sur 
un  certain  nombre  de  maisons  voisines  du  prieuré,  ainsi 
que  la  propriété  de  deux  corps  de  bâtiments  situés  sur  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  ;  il  leur  donnait,  en  outre,  le  droit 
de  prendre  annuellement  cinquante-deux  charretées  de 

1.  DucHESNE,  îoc.  cit.,  74,  75.  —  Au  pouvoir  actuel  de  l'argent,   les  dons 
de  la  comtesse  Jeanne  à  la  Ferté  auraient  dépassé  50.000  fr. 

2.  Catalogue  des  Archives  JoursanvauJ t.  n«'  3626. 

3.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  5980,  sans  l'indication  du  nom  des  donateurs. 

4.  DucHESNE,  Ioc:  cit.,  Preuves,  p.  93. 
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bois  dans  la  forêt  de  Marchcnoir.  De  son  côté,  le  prieur 
ibandonnait  au  comte  trente-deux  sols  de  cens  annuel 
qu'il  percevait  sur  le  manoir  seigneurial  de  la  Ferté,  avec 
quarante-huit  sols  tournois  de  faîtage.  Le  monastère  s'en- 
gageait à  célébrer,  une  fois  Tan,  l'anniversaire  du  comte, 
ie  Béatrix  son  épouse,  et  de  ses  héritiers  ^ 

La  même  année,  Hugues  de  Ghâtillon  maria  son  fils 
Guiot,  ou  Gui,  avec  Marguerite  de  Valois,  fille  de  Charles, 
:omte  de  Valois,  d'Alençon,  du  Perche  et  de  Chartres, 
sœur  du  futur  roi  de  France,  Philippe  VI,  et  nièce  du 
roi  Philippe-le-Bel.  Le  contrat  de  mariage,  dressé  par  le 
roi  lui-même,  stipulait  que  Guy  serait  héritier  du  comté 
de  Blois,  avec  toutes  ses  appartenances  et  dépendances, 
a  Et  entend  le  roy  que  les  chastellenies  qui  suivent 
soient  de  la  comté  de  Blois  :  Romorantin,  Millançay,  les 
Montilz,  Chastel-Renault,  Chasteaudun,  la  Ferté  de  Vil- 
lenueille,  Marchesnoir  et  le  chastel  de  Fréteval,  avec  le 
tiers  de  la  chastellenie  d'icelluv.  A  Saint  Germain  en 
Laye,  Tan  1298,  en  octobre  ^.  » 

En  mai  1299,  Hugues  de  Ghâtillon  fit  don  à  la  Maison- 
Dieu  des  Montils  de  la  métairie  de  la  Fressurière,  «  assise 
lès  notre  ville  de  la  Frète  de  Villenuil  ».  Cette  métairie 
lui  venait  de  Macé  Guignart,  écuyer,  qui  l'avait  achetée 
de  Thibault  Moureau  3. 

Le  comte  Hugues  de  Ghâtillon  mourut  en  1307. 

L'Assistance  publique  au  Moyen- Agh. 

Comme  on  a  pu  s'en  rendre  compte,  l'histoire  de  la 
Ferté  jusqu'au    xiv*^    siècle,    ainsi   que    celle   de  beau- 

1.  Pièces  justif.,  n©  XXV. 

2.  DucHESNE,  loc,  cit.,  Prcuvcs,  p.  97. 

3.  Arch.  de  M.  Venot-Gaillard,  de  Chartres. 
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coup  d'autres  pays,  se  réduit,  à  peu  près,  à  rénuméra- 
tion des  largesses  faites  d  année  en  année  aux  institu- 
tions pieuses,  par  les  seigneurs  et  les  personnages  riches 
de  Tépoque.  Certains  écrivains  de  nos  jours,  par  igno- 
rance ou  mauvaise  foi,  nous  dépeignent  le  Moyen-Age 
sous  les  plus  sombres  couleurs  ;  ils  vont  répétant  sans 
cesse  que  les  seigneurs  étaient  des  tyrans  et  que  le  pauvre 
peuple  vivait  dans  un  honteux  esclavage.  Tout  n'était 
pas  parfait,  assurément,  dans  les  anciens  âges,  car  THglise 
a  souvent  eu  à  lutter  contre  ces  natures  de  fer,  afin  de 
les  adoucir  et  de  leur  inculquer  la  charité  évangélique. 
Cependant,  si  Ton  veut  jeter  un  coup  d*œil  sur  les  mo- 
numents écrits  de  1  époque  dont  nous  parlons,  on  verra 
que  ces  fiers  chevaliers,  si  ardents  au  milieu  des  combats, 
portaient  le  désintéressement  aussi  loin  que  la  valeur 
guerrière,  et  qu'au  lieu  d'avoir  pour  leurs  serfs  une 
dureté  impitoyable,  ils  cherchaient  au  contraire,  par  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir,  à  leur  venir  en  aide  et  à 
améliorer  leur  sort.  Nous  en  avons  la  preuve,  non  seu- 
lement dans  les  dons  précieux  et  innombrables  faits  aux 
établissements  de  charité,  mais  surtout  dans  la  fonda- 
tion de  ces  établissements  destinés  au  soulagement  de 
l'humanité  pauvre  et  souffrante.  Si  nous  voulions  aujour- 
d'hui remonter  à  l'origine  de  la  plupart  d'entre  eux, 
nous  trouverions  le  nom  d'un  noble  chevalier  ou  d'une 
pieuse  dame,  qui  ont  voulu,  par  une  sainte  institution, 
servir  Dieu  et  assurer  le  salut  de  leur  âme,  pro  amorc 
Dei  et  remédia  aninuv  mecv  :  c'était  la  formule  consa- 
crée. 

Et,  fait  curieux  à  constater,  il  y  avait  beaucoup 
plus  d'établissements  charitables  au  Moyen-Age  que 
de  nos  jours.  Un  savant  membre  de  l'Institut  a  mis 
en  lumière  cette  vérité  au   moyen  de  la  statistique.  Il  a 


SUK    LA    l'HKTE-VILLENl-UIL  I49 

monlré  '  que  le  territoire,  qui  forme  aujourd'hui  le 
département  de  TAube,  possédait,  au  xii*^  siècle,  62  hos- 
pices ou  hôpitaux,  tandis  qu'il  n'en  a  plus  que  9  aujour- 
d'hui. La  proportion  est  sensiblement  la  même  dans  nos 
contrées. 

On  le  voit,  la  charité  chrétienne  n'avait  pas  attendu 
les  revendications  de  nos  modernes  apôtres,  pour  s'oc- 
cuper des  pauvres  et  des  déshérités. 

Gui  I^'"^  de  Chatillon. 

A  Hugues  de  Chatillon  succéda  en  ijoy  son  fils  aîné, 
Gui  I^%  neveu  par  alliance  du  roi  Philippe-le-Bel. 

Le  mercredi  de  la  semaine  sainte,  22  mars  1307,  la 
Ferté  eut  l'honneur  de  recevoir  la  visite  du  roi  de  France, 
venant  de  Chateaudun  et  se  rendant  à  l'abbaye  de  l'Au- 
mône de  Cîteaux.  A  celte  occasion,  nos  établissements 
pieux  furent  gratifiés  des  largesses  royales  ^ 

On  ne  peut  parler  du  roi  Philippe-le-Bel,  vSans  évoquer 
le  souvenir  d'un  procès  célèbre  qui  eut  lieu  sous  son 
règne,  le  procès  des  Templiers.  Le  voyage  royal,  que  nous 
signalons,  avait  précisément  pour  but  une  entrevue  avec 
le  pape  Clément  V,  alors  en  résidence  à  Poitiers,  au  sujet 
de  cette  grave  procédure,  qui  tenait  en  suspens  le  monde 
entier.  Nous  devons  d'autant  plus  rappeler  ce  procès  re- 
tentissant, que  nous  trouvons,  parmi  les  Templiers  accu- 
sés, un  chevalier  de  notre  pays,  Simon  de  la  Ferté-Ville- 
neuil.  Ce  Templier,  qui  jouissait  dans  l'Ordre  de  la  dignité 
de  mailre,  subit  l'interrogatoire  du  mercredi  25  mars  1309 

1.  DWrbois  DE  Jl'hain VILLE,  Voya^c  pah'o^rapbiquc  diiiii  l'Aida,  p.  264. 

2.  Recueil  des  Historiens^  îles  Gaules  et  de  la  France  par  MM.  de  Wailly  et 
Delisi.f,  XXII,  p.  59 1.  Extrait  des  tahlcttes  de  cire  de  l'an  1307,  relatant  les 
divers  séjours  de  Philippe-le-Bcl,  ainsi  que  les  aumônes  par  lui  fiiites  dans 
les  lieux  où  il  passait. 
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(n.  S.  13 10).  Interrogé  s'il  voulait  défendre  TOrdre,  il 
répondit  affirmativement  et  demanda  à  être  admis  aux 
Sacrements  K  II  comparut  de  nouveau  le  samedi  suivant, 
avec  un  nombre  considérable  de  ses  frères  venant  exposer 
leurs  doléances  ^. 

Simon  de  la  Ferté  est  signale,  dans  la  déposition  du 
frère  sergent,  Guillaume  du  Plessis,  comme  ayant  été  le 
témoin  de  la  réception  de  plusieurs  chevaliers  3. 

L'histoire  ne  nous  dit  point  quel  fut  le  sort  de  notre 
Templier.  Tout  le  monde  sait  que  le  grand-maître,  Jacques 
deMolai,  fut  condamné  à  mort  et  brûlé  vif,  à  Paris,  le  18 
mars  1314,  avec  plusieurs  autres  dignitaires  de  l'Ordre. 

En  l'année  1316,  Gui  de  Chatillon  acheta  d'un  cheva- 
lier, nommé  Guillaume  de  Maignonville,  une  rente  an- 
nuelle de  cinquante  et  une  livres  dix  sols,  «  que  le  dit 
chevalier  disoit  qu'il  avoit  mouvant  de  son  propre  héri- 
tage, assis  en  la  prévosté  sur  la  terre  de  la  Ferté  de  Ville- 
nuil,  à  prendre  moytié  à  la  Saint  Jehan  et  moytié  à  Noël, 
avec  tout  le  droit  que  le  dit  chevalier  avoit,  poait  et 
devoit  avoir  en  ladite  terre  et  en  toute  la  chastellenie  de 
ladite  Ferté  de  Villenuil  ».  Pour  cette  rente  et  pour  un 
fief  situé  en  la  chatellenie  de  Châteaudun,  Gui  versa  à 
Guillaume  la  somme  de  trois  cent  vingt  livres  tournois  4. 


1.  Procès  des  Templiers,  I,  84. 

2.  Ibid.y  I,  103. 

3.  Ihid.,  II,  185.  —  Guillaume  du  Plessis  nous  fait  connaître  quelques-uns 
des  crimes  horribles  dont  on  accusait  les  chevaliers  du  Temple.  Il  dépose  qu'il 
a  été  reçu  dans  la  chapelle  de  la  maison  des  Templiers  d'Arville,  et  qu'après 
plusieurs  cérémonies  auxquelles  on  le  soumit,  le  reccptor,  frère  Guillaume  de 
Gand,  lui  commanda  de  renier  Jésus -Christ  ;  comme  il  refusait,  on  lui  réitéra 
le  même  commandement  ;  alors  il  fit  le  reniement  demandé,  de  bouche,  mais 
non  de  cœur,  dit-il.  Ensuite  on  lui  apporta  une  croix  de  bois  et  on  lui  or- 
donna de  cracher  dessus  ;  il  cracha,  ajoute-t-il,  non  sur  la  croix,  mais  à  côté. 
ijbid.) 

4.  Pièces  justif.,  no  XXVI.  —  320  l.  égalaient  30.000  fr.  environ. 
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Le  jeudi  d  avant  la  Chandeleur  de  Tannée  13 21  (n.  s. 
1322),  les  frères  de  la  léproserie  de  Saint-Laurent  deman- 
dèrent au  comte  la  permission  d'élire  un  des  leurs  comme 
maître,  en  remplacement  de  Gilles  d'Aix,  prêtre,  qui 
venait  d'être  nommé  prieur  de  la  léproserie  de  Saint- 
Lazare  de  Blois.  Le  comte  fit  droit  à  leur  demande  '. 

Depuis  longtemps,  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté,  par  un 
privilège  concédé  par  les  anciens  seigneurs,  percevait  une 
rente  annuelle  de  deux  muids  de  vin,  sur  le  cellier  du 
château.  Gui  de  Chalillon  offrit,  en  1323,  au  maître  de 
la  Maison-Dieu,  Jean  Renart,  de  lui  échanger  cette  rente 
contre  un  important  clos  de  vigne  sis  au  dessus  du 
Moulin-Neuf.Jean  Renart  accepta  ;  et,  comme  cet  échange 
constituait  un  grand  avantage  pour  rétablissement,  il 
s'engagea  à  chanter  chaque  semaine,  dans  la  chapelle  de 
la  Maison-Dieu,  une  messe  du  Saint-Esprit,  «  pour  le  re- 
mède de  Tâme  doudit  conte,  »  et,  après  le  décès  de 
celui-ci,  à  célébrer  chaque  année  son  anniversaire  -. 

Après  la  mort  de  Jean  Renart,  arrivée  vers  1350,  la 
comtesse  de  Blois,  Jeanne  de  Hainaut,  veuve  de  Louis  I^'"" 
deChâtillon,  conféra  le  titre  de  maître  à  Jean  Messagier. 
A  l'occasion  de  cette  nomination,  l'archidiacre  de  Dunois 
envoya  à  la  comtesse  une  véhémente  protestation,  pré- 
tendant que,  de  droit  commun,  la  provision  des  Maisons- 
Dieu  devait  appartenir  aux  évêques  ou  à  leurs  représen- 
tants ;  et  que,  de  fiiit,  les  archidiacres  avaient  toujours  eu 
la  collation  de  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  été  usurpée  par  Gui  de  Chalillon.  Parmi  les 
nombreux  et  intéressants  motifs  allégués  par  l'archidiacre 
contre  cette  sécularisation,  nous  relevons  celui-ci  :  «  Ledit 


I.  Pièces  justif.,  11°  XXV n. 

2.  Ibid.,  noxxvm. 
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maistre  a  la  cure  îles  malades  et  pouvreT^  qui  viennent  et 
sunt  receui  en  ladite  maison,  et  ouaitet  doitouyr  leurs  confes- 
sions et  leur  eniondre  penitance  salutaire  et  leur  administrer 
le  corps  Nostre-Seigneur  et  les  autres  sacremens  de  l'autel; 
quelle  cure  ne  li  puet  commettre  homme  lai,  ençois  seroii  erreur 
grant  et  escande  en  sainte  Eglise  de  ce  souffrir^  ».  Malgré 
ces  prolestalions,  les  seigneurs  de  la  Ferté  continuèrent  à 
être  les  coUatcurs  de  la  Maison-Dieu. 

En  1324,  le  comte  Gui  de  Cliatillon  fit  A  la  Ferté  une 
acquisition  importante,  ce  qui  fit  croire  au  savant  histo- 
rien du  comté  de  Dunois^  qu'il  s'agissait  de  la  chatelle- 
nie,  et  que  Gui  de  Chatillon  fut  le  premier  des  comtes  de 
Blois  A  posséder  la  Ferté.  En  réalité,  il  ne  s'agissait  que 
d'un  domaine  d'une  assez  grande  valeur,  que  le  comte 
acquit  de  «  Noble  home  Guillaume  de  Mainmillon,  syres 
de  Lumygnons,  escuier,  et  de  Haloys,  sa  famé,  demoranz 
en  la  perroissc  de  Saint  Lorenz  des  Orgeriz  lez  Orliens, 

qui   recongneurent....   que  il  ont  vendu  et   ottroyé à 

très  noble,  haut  et  puissant   home  Guy  de  Chastillon, 

conte  de  Bloys  et  sires  de  Avenes  le  domayne  de  la 

Ferté  de  V^illenueil,  que  lesdiz  vendeurs  disoient  que 
il  avoient  assis  audit  lieu,  mouvant  de  par  ledit  Guil- 
laume, o  tous  les  vassours  qui  se  deppendent  doudit 
domayne  et  qui  sont  garantiz  par  ycelui  domayne,  cest 
assavoir  la  dame  de  Rabestan  î,  Guillaume  dou  Mens, 
Perrot  d'Ancinvillc,  Johannot  dou  Gres^,  lequel  domaine 
et  lesdiz  vassours  ledit  Guillaume  de  Mainmillon  tenoit 
doudit  conte  en  fyé,  a  tels  fes,  charges  et  redevances ». 


1.  Pièces  justiL,  n<'  XXX. 

2.  Bordas,  II,  94. 

^.  La  dame  de  Rabestan  était  Marguerite  de  Vieuxpont,  veuve  de  Jean  de 
Prunelé.  (Mt'/n.  de  la  Soc.  arch.  d' Eurc-d-Loir,  I,  3S9.) 
4.  Probablement  delà  famille  de  Hugues  des  Grès,  cité  plus  haut,  page  104. 
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Le  prix  de  vente  fut  de  cent  quatre-vingt  livres  tournois'. 
Quoique  importante,  cette  acquisition  Tétait  beaucoup 
moins  que  celle  de  1316. 

Ces  différentes  acquisitions  nous  montrent  le  désir 
qu'avait  le  comte  d'agrandir  son  domaine  de  la  Ferté  et 
de  racheter,  par  des  rentes  en  argent  ou  autrement,  les 
différents  droits  octroyés  par  ses  prédécesseurs  sur  les 
revenus  de  la  châtellenie. 

Comme  ses  ancêtres.  Gui  de  Chatillon  résidait  de 
temps  à  autre  au  château  de  la  Ferté.  Le  compte  des 
receltes  et  des  dépenses  du  comté  de  Blois,  de  Noël 
1318  à  la  Saint-Jean  1319,  nous  donne  de  curieux  détails 
sur  un  séjour  qu'il  y  fit,  à  la  fête  des  Rois  de  Tan  1 3 19  ^ 

«  Commune  despense  faite  à  la  Ferté,  compte  par  le  pré- 
vost,  premièrement  : 

Pour  I  vallet  alant  à  Morée  le  joes  ?  derevant  la  tiefaingne  4, 
pour  dire  au  chastellain  de  Froiteval  qu'il  cnvoiast  une  carete  s 
de  fain  à  la  Ferté,  pour  Mons*^  qui  y  devoit  venir  :  XII  d. 

It.  Le  samedi  jour  de  la  tiefliigne  que  Mons''  vint  h  la  Frète 
et  despendirent  si  cheval  V  septiers,  qui  furent  compté  à  Tostel 
en  garnison  et  H  prévôt  Tavoit  acorée  en  le  ville,  pour  ce 
paiet  :  X  s. 

It.  Ledit  samedi  pour  I  vallet  envoiet  à  Pontiio  querre  I  po- 
chonnet  d'argent  que  11  bouteilliers  ^  y  avoit  laisset  :    XVIII  d. 

It.  Le  lundi  après  la  tifiigne  que  Mons*"  retourna  au  Bois 
S.  Martin,  pour  i  vallet  qui  ala  à  Morées  dire  au  chastellain 
qu'il  envoiast  à  la  Fercé  IIII  caretées  de  fain,  pour  Mons'  :  XII  d. 

1.  Pièces  justif.,  no  XXIX.  —  180  1.  équivalaient  à  17.000  fr. 

2.  Ce  compte  mérite  d'autant  plus  l'attention,  qu'il  est  rédigé  dans  le 
dialecte  picard.  II  est  évident  que  son  auteur,  Merlin  de  Mariinipuis,  était 
originaire  du  nord,  où  les  comtes  de  Blois  possédaient  la  seigneurie  d'Avesnes. 

3.  Jour. 

4.  Du  grec  thc'ophanie,  pour  èpiphauie. 

5.  Charretée. 

6.  Échanson,  intendant. 
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It.  A  Richard  de  Buiretes  pour  faire  décoper  XXVII  caretâ 
de  buisse  ',  que  on  y  avoit  fait  venir  pour  Mons*"  :       XXII  ( 

It.  A  Jame  Bede  pour  estoier  ^  ycele  buisse  et  mettre  t 
estoy  :  II 

It.  Les  despens  de  Huet  Vitoul  et  de  Guiart  Estrivart,  q 
cachièrent  3  as  corinils  4,  du  commant  Mons'  en  le  Wareni 
de  la  Frète,  du  venredi  devant  le  candeillier  5,  XVIII  jours  < 
suivant,  pour  leur  aydes  qui  leur  aidièrent  à  chachier  et 
querre  ^,  fuires  7  et  péneaux  ^,  et  prinrent  XP^  connins,  po 
ce  paiet  :  XLV  s.  VI 

It.  Pour  ces  XI^'^  connins  fiiire  porter  de  la  Frète  à  Cha 
teaurenaut,  ù  Montil,  à  Tostel  Mons*^  et  Madame,  pour  pi 
sieurs  journées,  compte  par  le  prévost  :  XXXVI 

It.  Le  diemenche  après  la  pentecouste,  pour  les  despens  ( 
II  serians  qui  menère  Moreau  Dufour  en  prison  à  Chasteaudu 
et  pour  le  pain  qu'il   menga   en  prison   par  XV  jour  :  VI 
m  d.  ;  et  n'avoit  riens  vaillans  9. 

It.  Pour  les  vignes  que  Messire  a  à  la   Frète   faire   taillic 
descauchier,  esquoiseler,  fouir  et   biner,   et  pour  faire  haies 
les  murs  d'entour  redrechier  et   pour  faire  charnier  en  l'usai 
de  le  forest  de  Marcesnoir  et  pour  acarier  de  ledite  forest  à 
Frète,  tant  pour  les  vignes  que  pour  les  treilles  du  garding 
la  Frète,  compte  par  le  prévost,  et  dont  Pierres  li  bouteillic 
a  les  parties  :  XXVI  1.  XI  s.  lUI  d.  ^^ 

Quelques  années  plus  tard.  Gui  de  Chdtillon  fît  rédig 
un  état  des  revenus,  droits  et  charges  du  comté  de  Blc 


1.  Buis.  —  Le  buis  abonde  aux  environs  de  la  Ferté. 

2.  Amasser,  entasser,  serrer. 

3.  Chassèrent. 

4.  Lapins  de  garenne. 

5.  La  Chandeleur. 

6.  Rabattre  le  gibier. 

7.  Furets. 

8.  Panneau  ou  filet. 

9.  Exemple  de  condamnation  à  la  prison  pour  défaut  de  paiement  des  impô 

10.  Arch.  Nat.,  KK.  296,  fo  20,  vo. 
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et  des  différentes  chatelleniesqui  en  dépendaient  ^.  Nous 
t'ii  extrayons  le  chapitre  suivant  : 

«  Cy  après  s*ensivent  les  revenues  de  la  Ferté  de  Villenueil  : 

La  prévosté  de  la  Ferté  vault  cliascun  an  environ  LXX  1.  t  , 
cjue  on  paie  moitié  au  Noël  et  moitié  à  la  Saint  Jehan  et  n'y 
a  point  du  proppre  domaine  Mons"",  fors  les  coustumes  qui  sont 
telles  :  c'est  assavoir  que  cellui  qui  tient  ladite  prévosté  a  VIII 
sextiers  d'avoine  de  rente  sur  certaines  maisons  qui  sont  as- 
sises en  la  rue  de  la  Boucherie. 

Le  scel  et  escripture  de  la  Ferté  vaut  chascun  an  environ 
XI.  t.,  que  on  poie  moitié  au  Noël  et  moitié  à  la  Saint  Jehan. 

Les  festages  de  la  Saint  Rémy,  qui  ne  montent  ne  abaissent, 
vallent  XV  s. 

Les  festages  de  la  Saint  Bcrthelemer,  qui  ne  montent  ne 
abaissent,  vallent  XII  s. 

Les  festages  de  la  Mikaresme,  qui  montent  et  abaissent,  vallent 
environ  XXV  1.  t. 

Les  trois  estaux  qui  sont  es  harcs  des  draps,  à  la  Fcrtc, 
vallent  XVIII  s.  de  rente,  moitié  au  Noël  et  moitié  à  la  Saint- 
Jehan. 

Item,  il  y  a  une  masure  que  Oudin  le  Peletier  soloit  tenir  à 
rente  pour  III  s.  Tan. 

Les  cens  de  la  ville  de  la  Ferté,  qui  sont  à  recevoir  entre  le 
Noël  et  la  Saint  Jehan,  vallent  chacun  an  XI  1.  XVI  s.  XI  d. 

Les  ventes  des  cens  dessusdiz,  dont  on  poie  le  douzième 
denier  toutes  foiz  que  le  cas  y  eschiet,  valent  environ 

Les  rentes  des  pièces  de  vigne,  que  Mons'  avoit  à  la  Ferté,  qui 
sont  arentées  à  touziours,  CXVIII  s.,  que  on  compte  à  la 
Saint  Jehan. 

Les  trois  estaux  de  la  boucherie  de  la  Ferté  vallent  XII  solz 
de  rente  que  on  paie  à  la  Sanit  Jehan. 

Item,  pour  les  poulies  as  draps  environ  X  s.  Tan. 

C'est  ce  que  Mons*"  de  Blois  a  achepté  ;i  la  Ferté  de  Villenueil  : 
Premièrement,  de  Guillaume  de  Lumignon  une  disme  séans  à 

I.  Arch.  Nat.,  KK.  303.  C'est  le  registre  que  nous  signalons  p.   11. 
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Maisicrcs,  qui  vaut  par  an  environ  XX  scxtiers,  moitié  blé   * 
moitié  avoine. 

Item  une  meson  cjue  on  a  censée  par  an  environ  XL  s. 

Les   molins  de  la  Ferté   de  Villenueil    vaut    chascun  an  d 
rente  au  conte  de  Blois  environ  quinze  sextiers   de  fromen 
qui  vallent  à  la   mesure  de   Blois  XVIII  sextiers  et   III   bois- 
seaux;  et  ne  prent  le  conte  que  le  quart  oudit  moulin  '.  » 

Les  charges  de  la  chatellenie  étaient  alors  de  94  livres- 
qui  se  partageaient  ainsi  :  à  Cîteaux,  56  1.;  à  la  Maison- 
Dieu,  10  l.  10  s.;  au  chapelain  du  château,  15  1.;  au: 
héritiers  de  Thibault  de  Larainville,  7  1.;  à  ceux  di 
Nicolas  de  Bapaume,  10  s.;  aux  chapelains  de  la  chapelier 
du  château  de  Fréteval,  25  1.  ^ 

Guerre  de  Cent-Ans. 

Au  commencement  du  xiv^  siècle,  la  France  était  dans 
une  situation  très  florissante,  grâce  au  bienfait  de  la  paix 
intérieure,  résultat  de  la  sage  politique  de  ses  rois'. 

Les  prétentions  d'Ldouard  III,  roi  d'Angleterre,  furent 
le  point  de  départ  des  désastres  et  des  ruines  qui  acca- 
blèrent notre  patrie  pendant  plus  d'un  siècle  et  la  condui- 
sirent à  deux  doigts  de  sa  perte.  Ce  prince,  par  sa  mère 
Isabelle,  était  le  petit-fils  de  Philippe-le-Bel.  Poussé  par 
une  ambition  démesurée,  et  contrairement  aux  prescrip- 
tions de  la  loi  saliquc,  il  revendiqua  contre  Philippe  VI 
la  couronne  de  France. 

Malheureusement  pour  notre  pays,  les  rois  Philippe  VI 
et  Jean-le-Hon,  malgré  leur  bravoure  et  leur  générosité, 
étaient  des  princes  imprudents  et  peu  clairvoyants,  tandis 

1.  Arcli.  Xat.,  KK.  ^o^,  h-  1 1 ,  r"  et  v^. 

2.  //'/./.,  f"  )\,  v^\  —  91  1.  =:  9.000  fr.  environ. 

3.  Siiint  Louis f  par  Lkcoy  de  i  .\  Marche,  pp.  282,  502,  308  et  suiv. 


SUR    LA    FERTH-VILLENEUIL  I57 

que  leur  adversaire,  Edouard  III,  joignait  à  une  conscience 
peu  scrupuleuse  une  grande  finesse  politique.  Ce  redou- 
table ennemi  de  la  France  était  la  parfaite  incarnation  du 
peuple  anglais,  de  cette  race  froidement  audacieuse,  habile 
A  discerner  ses  intérêts,  et  n'hésitant  pas  à  sacrifier  le 
droit  et  la  justice  pour  satisfaire  son  égoïsme^ 

On  connaît  les  débuts  de  celte  terrible  guerre,  pendant 

laquelle   notre  comte,  Gui  de  Chatillon,  se  montra  bon 

Français,    en  soutenant    énergiquement  son    beau-frère, 

Philippe  VI,  contre  les  prétentions  d'Edouard  III.  Gui  de 

Chatillon   mourut  en   1542.   Son  fils  et  son  successeur, 

Louis  1*^%  continua  la  politique  de  son  père:  il  trouva  une 

mort  glorieuse  sur  le  champ  de  bataille  de  Crécy,  en  1346. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  de  Hainaut,  Louis  T^''  laissa 

trois  fils,  qui  furent  successivement  comtes  de  Blois  et 

seigneurs  de  la  Ferlé  :  Louis  II,  1 246-1 572  ;  Jean  II,  1372- 

1380,  et  Gui  II,  1380-1392. 

Après  plusieurs  années  de  relâche,  la  guerre  reprit  plus 
vive  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Philippe  VI  était  mort 
en  1350,  et  Jean-le-Bon,  son  fils,  lui  avait  succédé.  Ce 
prince,  comme  son  père,  manquait  de  prudence  et  de 
réflexion  :  il  le  fit  bien  voir  à  la  funesle  journée  de  Poi- 
tiers, où  il  fut  fait  prisonnier  avec  une  foule  de  chevaliers 
français  (1356). 

A  cette  nouvelle,  la  désolation  fut  grande  en  France. 
Pour  résister  à  l'envahisseur,  on  se  fortifia  de  tous  côtés. 
Marchenoir  et  la  Ferlé  se  mirent  en  état  de  défense  sous 
la  direction  de  leurs  gouverneurs  ^ 

Cependant  une  trêve  de  deux  ans  avait  été  conclue 
après  la  bataille  de  Poitiers;  pendant  cette  trêve,  les  fac- 


1.  Jeanne  d* Arc t  par  Marius  Sepet.  Tours,  1867,  p.  19. 

2.  Abbé  MÉTAis,  Cartiil.  Blésois  de  Marm.,  préface,  p.  XCI. 
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lions  se  disputèrent  le  pouvoir.  Lorsqu'elle  fut  terminée, 
le  roi  d'Angleterre  crut  Toccasion  favorable  pour  envahir 
de  nouveau  la  France.  Il  débarqua  ci  Calais,  le  28  octobre 
1359,  et  commença  par  attaquer  la  Champagne  ^  Il  comp- 
tait s'emparer  de  Reims  et  y  recevoir  l'onction  royale,  mais 
il  ne  put  réduire  la  ville,  qui  se  défendit  avec  vaillance. 
Cet  échec  ne  l'empêcha  pas  de  faire  la  conquête  de  la 
Bourgogne  et   de    l'Ile-de-France.    Au    mois    d'avril,  il 
annonça  à  son  armée  qu'il  la  conduirait,  pendant  l'été, 
dans  les  grasses  campagnes  des  bords  de  la  Loire.  Il  prit, 
en  effet,  à  ce  moment-là,  son  chemin  vers  la  Beauce  ^.  Par- 
tout où  il  passait,  il  portait  la  dévastation,  l'incendie  et  la 
ruine  3.  Il  ne  put  prendre  Châleaudun  4,  grâce  à  la  pré- 
sence en  ses  murs  de  «  plusieurs  gens  d'armes  estant  en 
garnison  audit  chastel  pour  la  garde  d'iceluy,  à  cause  des 
Englois5   ».  Malheureusement  il  réussit  à  s'emparer  de 
la  Ferté-Villencuil,  qui  fut  livrée  au  pillage  et  où  il  ins- 
talla une  garnison  de  soldats  anglais,  «  qui  tindrent  fort 
à  ladite  Ferté^  ». 

On  ne  saurait  décrire  tous  les  brigandages  dont  l'ennemi 
se  rendit  coupable,  pendant  l'occupation  de  la  Ferté.  Une 
foule  de  monuments  et  d'habitations  devinrent  la  proie 
des  flammes,  la  plupart  des  moulins  furent  abattus  et 
demeurèrent   «   en  gastz/  »  ;  les  receltes  de   la  prévôté 


1.  Henri  Martin,  Histoire  de  France,  V,  223. 

2.  SiSMONDi,  Histoire  des  Français.  Paris,  1828,  X,  569. 

5.  «  In  crastino  octavtc  Pascha  convertit  signa  cum  exercUn  versus  {iurelia- 
num  prtcdandOf  vastando  et  igni  consumendo  plurima.  u  (Walsingham,  cité  par 
Kaynaldi,  1360,  n">»  I  et  2.) 

4.  Henri  Martin,  V,  226. 

5.  Compte  de  Denis  Langlois  pour  les  a  pourvéances  et  garnisons  du  chastel 
de  Chasteaudun  »,  de   1357  à  1360.  (Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  n.  a.  9821,  f*>  29.) 

6.  Pièces  justif.,  no  XXXI. 

7.  a)  Bibl.  Nat.,  mss.  l'r.  28635  ;  —  ^')  Arch.  du  Loiret,  A.  2172. 
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furent  presque  anéanties,  de  telle  sorte  qu'elle  ne  put 
continuer  à  servir  à  beaucoup  d'établissements  pieux  les 
rentes  qu'elle  leur  faisait  précédemment,  parce  que  «  la- 
dite prévosté  n'étoit  pas  alavalluée  ^  ».  Les  habitants  qui 
purent  s'échapper  se  réfugièrent  dans  les  villes  voisines, 
pendant  que  TAnglais  pillait  et  incendiait  leurs  maisons 
et  dévastait  leurs  terres  et  leurs  vignes,  «  qui  estoient 
moult  demcnuysées  et  empirées^  ». 

Toutes  les  provinces  occupées  par  les  Anglais  étaient 
dans  la  même  désolation,  et  la  France  épuisée  était  sur  le 
point  de  succomber,  quand  le  Ciel  se  déclara  ouvertement 
pour  elle.  Tout  le  monde  connaît  le  terrible  cyclone  qui 
s'abattit  sur  l'armée  anglaise,  près  de  Chartres,  lui  tuant 
plusieurs  milliers  d'hommes  et  de  chevaux.  Edouard  III, 
croyant  voir  dans  cette  catastrophe  une  vengeance  de  Dieu, 
se  tourna  vers  l'église  Notre-Dame  de  Chartres,  implora 
l'assistance  de  la  Sainte  Vierge  et  fit  vœu  de  rendre  la 
paix  à  la  France. 

La  paix,  en  effet,  fut  signée  le  8  mai  1560,  à  Bréligny, 
près  de  Chartres.  Mais  notre  ville  ne  fut  évacuée  que  plus 
tard,  ainsi  qu'en  font  foi  les  lettres  suivantes  du  roi 
d'Angleterre  : 

«  Edouart,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  d'Angleterre,  seigneur 
d'Illande  et  d'Acquitaine,  savoir  faisons  à  tous  présens  et  avenir 
que,  ou  traictié  de  la  paix  accordée  faicte  le  vni''  iour  de  may 
derrenier  passé  à  Brétigny  près  de  Chartres  entre  nous  et  nostre 
très  chier  frère  le  roy  de  France,  par  certains  et  procureurs  à  ce 
establiz  pour    l'une   partie  et  pour  l'autre,  sont  contenuz  deux 

articles  contenans  la  forme    qui  s'ensuit Pourquoy  nous 

roy  d'Angleterre  dessusdit  désirans  Taconiplissement  de  la  paix 
selon  le  traictié   dessusdit   et  especialement  des  choses  dessus- 

1.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr,  8777,  f"  11. 

2.  Pièces  justif.,  n"  XXXI. 
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dites  contenues  es  articles,  pour  iceulx  plus  avancier  et  hast 
et  pour  la  dcclaracion  de  icelles  articles,  avons  accordé 
promis  par  bonne  délibéracion  avec  nostredit  frère  de  Franc 
et  il  avecques  nous,  de  commun  assentement  et  accort,  qu»- 
premièrement  nous  délivrerons  et  ferons  délivrer  à  plair 
franchement  et  quitement  de  toutes  occupacions  et  détencions 
fiiictes  et  mises  pour  cause  et  achoisons*  des  guerres,  au  plus  ton 
que  faire  se  pourra  sans  mal  engin,  et  au  plus  tart  dedans  1 
Chandeleur  à  nostredit  frère  de  France  ou  à  son  commande- 
ment toutes  les  forteresses  qui  s'ensuivent,  dont  aucunes  on 
esté  occupées  depuis  et  contre  les  trêves,  à  ce  que  nous  avons 
entendu Item  nous  délivrerons  et  ferons  délivrer  dedans  la- 
dite Chandeleur  en  la  manière  dessusdite  à  nostredit  frère 
ou  à  son  commandement  :  Chastiauneuf  en  Tymerois,  Beaumont 
leChoitif,  Nogent  le  Rotrou  et  la  Ferté  de  Villeneul  et  toutes 
les  autres  forteresses  occupées  ou  empeschiées  en  France  et  ou 

païs  du   Perche   et   de   Chertain  et   de   Drouais Donné   à 

Calais  le  xxnn^  iour  d'Octobre  Tan  de  grâce  Mil  CCCLX.  '  » 

Malgré  rengagement  du  roi  d'Angleterre,  les  garnisons 
anglaises  de  l'Orléanais  refusèrent  d'évacuer  à  l'époque 
fixée  les  villes  qu'elles  occupaient;  elles  ne  consentirent 
à  s'éloigner  que  lorsque  Ion  eut  acquitté  leurs  soldes 
arriérées.  C'était  partout  une  misère  affreuse;  la  popula- 
tion des  campagnes  était  presque  détruite,  les  instru- 
ments d'agriculture  étaient  brûlés,  le  bétail  enlevé,  et 
les  terres  demeuraient  sans  labour.  En  un  mot,  on  ne 
peut  se  faire  aucune  idée  des  ruines  et  des  ravages  cau- 
sés par  cette  première  invasion  anglaise^. 

Après  le  traité  de  Brétigny,  le  régent  Charles,  fils  du 
roi,  accorda  certaines  sommes  au  duc  d'Orléans  son  oncle, 
pour  l'entretien  et  la  fortification  des  places,  la  garde  et  la 
défense  des  châteaux  dans  le  comté  de  Blois?. 

1.  Bibl.  Kat.,  mss.  fr.  2699,  f--'  16. 

2.  Si-sMONDi,  /(V.  .//.,  p.  5«So. 

3.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  S772.  —  La  nécessité  de  fortifier  les  places  fortes  de 


^^ 
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(Lglise  Sjini-Ma.im). 
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L  occupation  de  la  Ferté  par  les  Anglais  avait  causé  la 
ruine  de  cette  petite  ville  et  de  ses  fortifications.  En  1365, 
le  comte  de  Blois,  Louis  II  de  Châtillon,  employa  une 
partie  des  subsides,  octroyés  par  le  dauphin  Charles,  à  la 
réparation  de  nos  remparts  ^ 

L'église-fort  Saint-Martin  avait  particulièrement  souf- 
fert ;  l'artillerie  anglaise  avait  môme  démoli  la  partie 
orientale  de  la  tour.  Ce  fut  alors  que  Ton  donna  à  notre 
église  une  apparence  militaire  plus  en  rapport  avec  les 
armes  nouvelles.  L'intérieur  de  la  tour,  qui  précédem- 
ment formait  une  très  élégante  chapelle,  unie  à  l'église 
par  une  grande  arcade,  fut  séparé  de  celle-ci  par  un 
énorme  mur,  dans  lequel  on  pratiqua  une  cheminée  pour 
chauffer  la  garnison  ;  les  fenêtres  furent  supprimées  ;  on 
établit  quatre  étages  au  moyen  de  planchers,  et  à  chacun 
d'eux  on  ouvrit  plusieurs  meurtrières  dans  l'épaisseur  de 
la  muraille.  Le  chevet  de  l'église  fut  également  fortifié  : 
on  renforça  le  rond-point,  que  l'on  ne  jugeait  pas  assez 
fort  pour  résister  à  l'artillerie.  Malheureusement,  tous  ces 
travaux  de  défense  eurent  pour  conséquence  la  mutila- 
tion de  l'édifice  ^ 


leurs  États  obligea  les  seigneurs  à  lever  sur  leurs  sujets  certains  impôts  excep 
tionncis,  tels  que  la  diminution  de  la  pinte,  ou  mesure  servant  à  vendre  le 
vin  en  détail.  Ainsi,  en  1387,  1391  et  1399,  '^  pinte  de  Châteaudun  fut  ré- 
duite à  la  capacité  de  la  pinte  de  la  Ferté,  qui  lui  était  inférieure  d'un  dixième. 
Les  marchands  de  vin  percevaient  le  prix  de  la  pinte  complète  et  abandon- 
naient au  fisc  le  surplus.  (Bnll.  de  la  Soc.  Dun,,  VI,  325.) 

1.  Les  réparations  aux  fortifications  de  la  Ferté  ne  nous  sont  connues  que 
par  le  Catalogtu  des  Archives  du  baron  de  Jonrsanvault,  n"  2878.  Le  document 
original  devait  être  un  parchemin  ne  contenant  que  quelques  lignes,  si  nous 
en  jugeons  pas  les  pièces  analogues  concernant  Fréteval  et  Marchenoir.  (Bibl. 
de  Blois,  collection  Joursanvault,  4, S 3 3, 5 5 30 

2.  M.  Leleu,  contrôleur  des  contributions  indirectes  à  Cloyes,  a  fait  don  en 
1870  au  Musée  de  Vendôme  des  objets  suivants  :  Un  mors  (?)  de  forme  cu- 
rieuse ;  un  fer  à  cheval  anglais  du  xiv«  siècle  ;  une  boucle  ;  un  fer  de  pique 
et  deux  broches  ou  anciennes  baïonnettes  (?),  le  tout  trouvé  à  la  Ferté-Ville- 

II 
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A  partir  de  ce  moment,  Téglise-fort  Saint-Martin  eut  un 
garde  militaire  avec  une  petite  garnison.  Et  certes,  ce 
n'était  pas  sans  besoin,  car  alors  la  Beauce  et  le  Perche 
fourmillaient  de  brigands  et  d'aventuriers,  connus  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Grandes  Compagnies,  débris  de 
l'armée  de  Poitiers.  Une  de  leurs  places  fortes  était  Ma- 
chelainville,  qui  fut  prise  sur  eux  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ^  Ils  commirent  dans  tous  les  environs  de  terribles 
ravages.  Cependant,  nous  n'avons  rien  trouvé  nous  don- 
nant à  penser  que  la  Ferté  ait  été  saccagée  par  les  Gr^wJw 
Compagnies. 

Mais  la  destinée  de  notre  petite  ville  était,  ce  semble, 
de  vivre  dans  de  perpétuelles  alarmes.  En  1380,  retentit 
encore  une  fois  dans  son  enceinte  l'appel  aux  armes.  Les 
habitants,  qui  avaient  toujours  présents  à  l'esprit  l'inva- 
sion et  les  désastres  de  1350,  durent  trembler  d'épou- 
vante, en  voyant  de  nouveau  les  Anglais  campés  sous 
leurs  murs.  C'était  une  armée  de  huit  mille  hommes, 
que  commandait  le  duc  de  Buckingham.  Ils  traversaient 
la  France,  pour  aller  soutenir  le  duc  de  Bretagne,  Jean  de 
Montfort.  Tout  en  les  faisant  surveiller,  le  prudent 
Charles  V  les  laissa  passer  librement.  Ils  commirent 
néanmoins  de  nombreux  ravages  dans  leur  marche.  Ils 
dévastèrent  chacune  des  villes  qu'ils  purent  prendre  et 
y  mirent  le  feu  :  toute  la  Beauce  fut  pillée  ;  Bonneval, 
notamment,  eut  beaucoup  à  souffrir  ^,  Mais  ils  ne  séjour- 
nèrent   pas    longtemps  en  Beauce,  car  ils  manquaient 


neuil  à  ini5o  de  profondeur,  sous  une  maison  en  reconstruction.  {Bull,  de  la 
Soc.  arch.  du  VctidôttioiSf  IX,  164.)  —  La  maison,  dont  il  est  ici  question,  se 
trouve  sur  le  chemin  de  Châteaudun,  au  haut  de  la  Ferté.  Des  découvertes 
analogues  ont  eu  lieu  maintes  fois  dont  les  différents  quartiers  de  la  Ferté. 

1.  SoucHET,  III,  218. 

2.  Raynaldi,  1380,9. 
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d'eau.  Après  avoir  campé  à  Ornioy,  sur  la  Conie,  ils 
vinrent  passer  en  vue  de  ChSteaudun  et  de  là  se  rendirent 
à  la  Ferté,  oi!i  ils  firent  séjour  à  cause  de  la  rivière;  puis 
ils  allèrent  se  reposer  près  de  Marchenoir,  qu'ils  trou- 
vèrent trop  bien  gardé,  pour  oser  l'assaillir  '. 

La  Ferté  a  dû  être  également  épargnée  en  celte  ren- 
contre, car  le  chroniqueur,  qui  nous  décrit  les  plus  légères 
escarmouches  livrées  par  les  Anglais,  ne  nous  signale 
rien  autre  chose  que  leur  passage  «  à  Ville  Noefve  la 
Fraite  en  la  comté  de  Blois  ». 


,  Chroniqua  de  Froissard,  i 


.4APITRE   DEUXIÈME 


I  l«s  Ducs  d'Orl6ans  et  les  Comtes  d«  Danois. 
1392-14S7. 


i}83,  lecomie  Gui  II 
de  Châiillon  donna  à 
son  fils  Louis  III  de 
Chdtillon,  en  considé- 
ration de  son  mariage 
avec  Marie  de  Berry, 
nièce  de  Charles  V,  le 
comté  de  Dunois,  y 
compris  la  Ferté-Vil- 
leneuil.  Ce  fils  étant 
mort  en  1591 ,  le 
comte  Gui,  tombé 
dans  la  pauvreté, 
vendit  les  comtés 
t  de  Dunois,  avec  leurs  dépendances,  la  Ferté- 
.    Frétcval.    -Marchenoir,    etc.,    au    duc    Louis 
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d*Orléans.  Celui-ci  fut  autorisé  à  jouir  des  deux  comtés, 
par  lettres  patentes  que  lui  octroya  son  frère,  le  roi 
Charles  VI,  qui  le  reçut  dès  lors  en  foi  et  hommage,  et 
Texempta  des  droits  de  rachat,  quint  et  requint  ^ 

Muni  des  lettres  royales,  le  duc  d'Orléans  se  hâta 
d'entrer  en  jouissance  des  comtés  deBlois  et  de  Dunois. 
Au  mois  de  juin  1392,  ses  officiers  prirent  possession, 
en  son  nom,  de  la  ville  de  Blois  et  des  châtellenies  et 
forteresses  du  comté.  La  prise  de  possession  de  Chateau- 
dun  eut  lieu  le  12  juin.  «  Item  ledit  jour  dudit  mois  de 
juing,  Pierre  Loiseleur,  censier  en  ladite  conté  de  Dunois, 
et  Thibaut  de  Froville,  garde  de  Téglise-fort  de  la  Ferté 
de  Villeneil,  furent  par  lesdiz  commis  dudit  Monsieur 
le  Duc,  ou  nom  dudit  seigneur,  institués  esdiz  offices, 
qui  s'en  chargèrent  et  firent  en  droit  soy  les  sermens 
de  leursdiz  offices  exercer  bien  et  loyalement  »  ^. 

Nous  ne  savons  si  les  ducs  d'Orléans  vinrent  parfois 
résider  dans  leur  château  de  la  Ferté.  Il  est  probable  que 
les  luttes  politiques,  auxquelles  ils  prirent  une  part  si 
active,  ne  leur  en  donnèrent  guère  le  loisir. 

Personnages  Notables. 

Parmi  les  fiimilles  notables  d'alors,  citons  celle  des 
Raisinier,  qui  était  une  des  plus  riches  de  la  contrée,  à 
la  fin  du  xiv^  siècle.  Elle  possédait  le  domaine  de  Champ- 
Fort,  le  Paradis,  la  Fontaine,  plusieurs  maisons  à  la 
Maison-Rouge,  la  ferme  de  Bapaume  et  un  moulin  à  la 
Ferté,  sur  lequel  le  curé  de  Saint-Martin  percevait  chaque 
année  un   muid  de  mouture,  «  au  jour  de   Pasques   flo- 


1 .  *)  Arch.  Nat. ,  KK.  896,  f^s  41  et  56.  —  ^)  Arch.  du  château  de  Dampierrc. 

2.  Arch.  Nat.,  K.  1210,  no  18. 
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ries^  ».  Ce  moulin,  en    1396,  valait  à  son  propriétaire 
quatre  muids  et  six  septiers  de  blé  de  rente  ^. 

Nous  voyons  encore  les  noms  de  Jean  de  la  Fontaine, 
chevalier,  et  de  Jacquet  son  fils,  de  Guillaume  de  Feu- 
larde,  de  Philippot  de  Morées,  d'Asselin  de  Moires,  de 
Jean  le  Gastellier,  de  Jean  Haquin.  Ces  noms  forment 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  noblesse  locale. 

Jean  le  Gastellier  fut  fermier  de  la  prévôté  en  1371  et 
paya  pour  celle-ci  au  comte  de  Blois  45  1.  En  1385,  la 
prévôté  valait  50  1.  ^ 

En  cette  même  année,  la  grande  et  la  petite  rivière  de 
la  Ferté  furent  prises  par  Macé  Baillet,  pour  8  1.  de  ferme. 

Les  garennes,  affermées  à  Jean  Ferrant,  valaient  à  cette 
époque  6  livres  tournois  de  rente  4. 

Un  droit  de  cire  était  attaché  alors  à  tout  bail  passé  par 
le  seigneur  d'un  des  revenus  quelconques  de  la  châtellenie. 
Ainsi,  en  1409,  Jean  Loiselleur  prend  «  la  ferme  du  scel  et 
escripturc  »  pour  la  somme  de  «  sexante  et  unze  soûls 
deux  deniers  tournois,  comprins  le  droit  de  la  c!re  5  ». 

Jean  Haquin  possédait  la  métairie  des  Guéréts,  aujour- 
d'hui disparue:  elle  comprenait,  outre  «  les  herberge- 
mens  et  courtilz  »,  dix  muids  de  terre.  En  1386  il  la 
loua  à  Pierre  le  Maistraz,  «  pour  quatre  muis  six  septiers 
de  grains  bons,  c'est  assavoir  tiers  froment,  tiers  méteil  et 
tiers  avoine^  ». 


1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2695. 

2.  Un  lieu-dit,  la  Valhr  Raisinicr,  nous  rappelle  cette  famille.  Le  cadastre, 
qui  a  écorché  presque  tous  les  noms  propres,  nous  le  nomme  Valîcc  Reignière. 

3.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2700.  —  50  1.  1=  3.000  fr. 

4.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  8777,  f"  3.  —  6  1.  ^  360  fr. 

5.  Le  droit  de  cire  avait  une  origine  ecclésiastique  :  «  Qiiod  cent  nomitie 
prxstatitr  ecclcsiis  ad  Inminarinm  concinnatiotiem ,  (Ducangh).  On  s'en  acquit- 
tait en  reconnaissance  de  seigneurie  féodale. 

6.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2700. 
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En  1388,  nous  voyons  Martin  Ourcet,  demeurant  à  la 
Ferté,  recevoir  de  Pasquier  Boucher,  receveur  à  Château- 
dun  et  à  Vendôme  des  aides  de  la  guerre,  la  somme  de 
quarante  sols  tournois,  «  pour  avoir  esté  hastivement  du 
chaste!  de  Chasteaudun  à  Paris  porter  lectres  closes  par 
devers  messieurs  les  Généraulx  touchant  le  fait  desdites 
aidés'  ». 

Les  prix  des  divers  fermages  de  terres  et  de  vignes 
nous  font  voir  qu'à  la  fin  du  xiv*^  siècle  et  au  commen- 
cement du  xv*^  une  très  grande  activité  régnait  dans  la 
contrée,  en  même  temps  qu'une  aisance  facilement  appré- 
ciable, fruits  de  la  sagesse  du  grand  roi  Charles  V,  trop 
tôt  disparu  pour  le  bonheur  de  ses  sujets. 

Seconde  Phase  de  la  Guerre  de  Cent-Ans. 

La  France  avait  respiré  et  réparé  ses  forces,  sous  le 
règne  pacifique  mais  glorieux  de  Charles  V,  lorsqu'un  évé- 
nement  funeste  vint  de  nouveau  livrer  notre  pays  aux 
horreurs  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère. 

Le  duc  d'Orléans,  par  suite  de  la  folie  de  son  frère,  le 
roi  Charles  VI,  exerçait  les  fonctions  de  lieutenant-géné- 
ral du  rovaume.  Cette  haute  situation  lui  créa  un  rival 
terrible,  en  la  personne  de  Jean-sans-Peur,  duc  de  Bour- 
gogne. Afin  d'avoir  sur  la  Cour  une  influence  décisive, 
celui-ci,  en  1405,  enleva  le  dauphin  à  Juvisy  et  le  ramena  à 
Paris.  Le  duc  d'Orléans,  pour  défendre  son  autorité,  fit 
lever  des  troupes  dans  ses  domaines.  Sur  son  ordre,  Jean 


I.  Ibùl.f  E.  2701.  —  Le  même  Martin  Ourcet,  huit  ans  plus  tard,  recon- 
naît devoir  à  Jean  Ilaquin  8(^  livres  tournois,  somme  énorme  pour  Tépoque, 
(c  pour  ce  que  feu  Jehan  Armier,  premier  mary  de  Guillemetc,  femme  à 
présent  dudit  Martin,  les  devoit  au  roy  nosire  sire,  pour  lesquels  ledit  Haquin 
les  paya  audit  seij^neur  ».  (Ibiiî.,  li.  2702.) 
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de  Garencières,  son  lieutenant,  visita  les  forteresses  du 
iuché  d'Orléans  et  du  comté  de  Blois  et  y  fit  fiiire  les 
réparations  nécessaires  K 

Mais  le  duc  Louis  n'eut  pas  le  temps  d'employer  la 
force  contre  son  adversaire  :  en  1407,  il  fut  traîtreu- 
sement assassiné  par  les  suppôts  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  crime  divisa  la  France  en  deux*  camps  enne-  ' 
mis,  les  Armagnacs  et  les  Bourguignons,  qui,  les  uns 
lussi  bien  que  les  autres,  se  livrèrent  aux  plus  grands 
excès. 

Charles,  fils  du  duc  d'Orléans,  résolut  de  venger  son 
père.  Dans  cette  intention,  il  fit  rassembler  de  tous  côtés 
des  troupes  composées  d'éléments  divers,  qui  commirent 
dans  la  contrée  dunoise  bien  des  rapines  et  des  brigan- 
dages. Le  roi,  mécontent  de  ces  désordres,  envoya  une 
armée  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Boucicaut,  afin 
d'exterminer  cette  bande  de  pillards.  Le  duc  d'Orléans, 
qui  méditait  de  les  utiliser,  pour  assouvir  ses  desseins 
de  vengeance,  leur  envoya  Tordre  de  se  retirer  dans  ses 
forteresses  voisines  de  Châteaudun,  afin  d'échapper  aux 
troupes  royales-. 


1.  E.  J.\RRY,  Louis  duc  d' Orléans,  p.  326. 

2.  «  Saichcnt  tuit  que  je,  Jehan  de  Jainville,  dit  le  bastard,  escuier  d'escurie 
de  Monsieur  le  Duc  d'Orléans,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  Pierre  Renier, 
trésorier  général  de  niondit  Seigneur,  la  somme  de  dix  livres  tournois,  laquelle 
mondit  Seigneur  m'a  ordonné  et  voulu  estre  baillée,  pour  aller  présentement 
Je  Blois  environ  Chasteaudun,  où  mondit  Seigneur  m'envoie  devers  Polliter 
Rodrigo  et  Pierre  Hspine,  cappitaines  d'arbalestiers,  pour  iceulx  faire  retraire 
es  forteresses  de  mondit  Seigneur  estant  illec  environ,  pour  doubte  d'aucuns 
des  gens  du  roy  et  olliciers,  qui  les  chassoient  très  fort.  De  laquelle  somme 
de  X  livres  dessusdite  je  me  liens  pour  content  et  bien  paie  et  en  quicte 
mondit  Seigneur  le  Duc,  sondit  trésorier  et  tous  autres,  tesmoing  mon  scel 
et  saing  manuel  cy  mis,  le  premier  jour  de  may.  Tan  mil  CCCC  et  unze. 

«    J  A  IN  VILLE.    >) 

(Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  n.  a.  3641,  original,  parcjiemin.) 
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Mais,  soit  qu'ils  n'aient  pas  voulu  obéir,  soit  qu'ils 
aient  été  surpris  par  la  marche  rapide  de  Boucicaut,  ils 
furent  complètement  défaits  près  de  Cloyes,  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  141 1  ^ 

L'année  suivante,  voulant  quand  même  se  procurer 
des  ressources,  afin  d'arriver  à  son  but,  le  duc  d'Orléans 
fit  lever  un  aide  sur  ses  villes  et  forteresses  du  duché 
d'Orléans  et  du  comté  de  Blois.  Chaque  tonneau  de  vin 
devait  payer  4  sols  parisis  ;  chaque  muid  de  blé,  méteil, 
pois,  fèves  et  orge,  2  sols  ;  chaque  muid  de  seigle  et 
avoine,  12  deniers.  Cet  impôt  avait  pour  but,  disaient  les 
les  lettres  du  duc,  datées  du  17  mars,  de  poursuivre 
a  la  réparacion  de  la  très  cruelle  et  très  inhumaine 
mort  de  feu  nostre  très  redoubté  seigneur  et  père,  que 
Dieu  pardonne,  faulsement  et  mauvaisement  murtry  par 
celui  qui  se  dit  duc  de  Bourgongne  -  ». 

Cependant,  profitant  de  l'anarchie  qui  désolait  notre 
pays,  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  reprit  le  projet  d'Edouard 
III  de  régner  sur  la  France.  La  funeste  journée  d'Azin- 
court,  où  le  duc  Charles  d'Orléans  fut  fait  prisonnier,  lui 
livra  le  royaume.  Mais,  épuisé  par  sa  victoire,  Henri  V 
fut  obligé  de  repasser  la  Manche. 

La  sanglante  défaite  d'Azincourt  aurait  dû  contribuer  à 
l'union  de  tous  les  Français:  il  n'en  fut  rien.  L'animosité 
et  l'antagonisme  des  deux  factions  redoublèrent  de  vio- 
lence ;  le  désordre  devint  général  et  l'on  ne  peut  se  faire 
aucune  idée  des  cruautés,  des  vengeances  et  des  repré- 
sailles dont  chaque  parti  se  rendit  coupable  :  la  France 
était  mûre  pour  la  domination  étrangère. 

1.  Bull,  de  la  Soc.  Diiti.,  IX,  47.  Etude  intéressante  de  M.  le  comte  G.  de 
Janssens.  La  pièce  ci-dessus  no  permet  plus  de  douter  que  les  aventuriers  dé- 
faits à  Clovos  ne  fussent  à  la  solde  du  duc  d'Orléans. 

2.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  28641,  n©  365. 
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Prise  de  la  Ferté  par  les  Bourguignons. 

Ce  furent  les  Bourguignons  qui  frayèrent  le  chemin 
aux  Anglais,  en  faveur  desquels  ils  penchaient  secrète- 
ment. Dès  Tan  1417,  Jean-sans-Peur  vint  mettre  le  siège 
devant  Chartres,  dont  il  s'empara  au  bout  de  quelques 
jours  ^  Dans  le  même  temps,  presque  toutes  les  places 
de  la  Beauce  eurent  le  même  sort.  Ce  fut  alors  que  la 
Ferté  tomba  au  pouvoir  des  Bourguignons,  comme  toutes 
les  forteresses  environnantes,  Marchenoir,  Bonneval, 
Bois-Ruffin,  etc. 

Le  duc  d'Orléans,  quoique  prisonnier  en  Angleterre, 
s'occupait  activement  de  la  défense  de  ses  états.  A  la 
nouvelle  de  leur  envahissement  parle  duc  de  Bourgogne, 
il  se  hâta,  par  une  lettre  à  son  trésorier,  Pierre  Renier, 
datée  du  17  février  1417  (n.  s.  1418),  d'augmenter  la 
garnison  de  Châteaudun,  «  pour  la  garde,  seurté  et  def- 
fense  des  ville  et  chastel  dudit  lieu,  pour  ce  que  les 
Englois^sont  à  présent  sur  le  pays  d'illec  environ  en 
grant  nombre  5  ». 

Grâce  à  la  vigilance  du  duc,  Châteaudun  fut  la  seule 
ville  de  la  contrée  qui  eut  la  gloire  de  n'être  pas  souillée 
par  l'étranger,  pendant  toute  la  guerre  de  Cent-Ans.  Elle 
était  d'ailleurs  défendue  par  toute  la  noblesse  des  envi- 
rons, qui  était  venue  s'enfermer  dans  ses  murs  4. 

A  chaque  instant  la  vaillante  garnison  opérait  des  sor- 
ties, afin  de  ressaisir  les  forteresses  occupées  par  l'en- 
nemi. En  1418  et  en   1419,   la  fortune    des    armes,    qui 

1.  SOUCHET,  II,  326. 

2.  Pour  le  prince,  Bouti^uiguon  et  Anglais  étaient  évidemment  synonymes. 

3.  Pièces  justif.,  n»  XXXII, 

4.  Voir  :  »)  la  savante  étude  de  M.  l'abbé  Marquis  sur  Le  Diinoi::  avant  Jeanne 
iVArc.  (Bull,  de  la  Soc.  Ditn.,  VI,  377);  —  ^')  Arcli.  d'Eure-et-Loir,  H.  2715- 
2725. 
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depuis  longtemps  n'avait  pas  fiivorisé  les  Français,  sembla 
de  nouveau  leur  sourire.  Plusieurs  villes  et  forteresses 
furent  reprises  aux  Bourguignons  par  les  Dunois.  Au 
mois  de  mars  1419,  une  poignée  de  braves,  commandés 
par  Bélot  de  Bérou,  écuyer,  vinf  attaquer  la  Ferlé,  qui 
était  gouvernée  par  le  capitaine  bourguignon  Thibault 
des  Granges.  Le  succès  répondit  au  courage  des  assié- 
geants: la  ville  tomba  en  leur  pouvoir,  et  Thibault  des 
Granges  fut  fait  prisonnier  dans  la  tour'.  Ce  beau  fait 
d'armes  eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  mars,  car  ce 
fut  le  10  mars  que  Bélot  de  Bérou  livra  son  prisonnier 
à  Philippot  Mauvoisin,  gouverneur  de  Châteaudun  en 
Tabsence  de  Jean  de  Gouttes  ^. 


Prise  de  la  Ferté  par  Henri  V. 

Malheureusement  pour  notre  pays,  l'assassinat  de  Jean- 
sans-Peur,  à  Montereau,  jeta  les  Bourguignons  dans  les 
bras  du  roi  d'Angleterre,  qui  n'attendait  que  l'occasion 
favorable  pour  reprendre  les  hostilités.  Déchirée  par  les 
factions,  et  attaquée  par  un  adversaire  de  la  valeur 
d'Henri  V,  la  France  devait  devenir  anglaise. 

Le  roi  d'Angleterre  débarqua  à  Galais  le  10  juin  1421, 
avec  4.000  hommes  d'armes  et  24.000  archers.  En  peu  de 
temps,  avec  la  complicité  des  Bourguignons,  il  fut  le 
maître  d'une  partie  de  la  France  K 

Cependant  le  dauphin  Charles  avait  infligé  aux  An- 
glais une  cruelle  défaite  près  de  Baugé,  en  Anjou,  où 
le  duc  de  Clarence,  frère  d'Henri  V,  fut  tué.  Il  résolut  de 


1.  Dans  la  tour  dcl'cglise-fort,  bansdouic. 

2.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2717. 

3.  Vallet  de  ViRiviLLE,  Histoi/c  Je  Charles  Vlly  I,  271 
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profiter  de  cette  victoire  pour  repousser  l'invasion  étran- 
gère. Dans  ce  but,  il  tint  à  Blois  un  conseil  de  guerre,  le 
5  août  142 1,  et,  dès  le  25  du  même  mois,  plusieurs  capi- 
taines français  se  rendirent  dans  leurs  cantonnements, 
aux  environs  de  Vendôme,  afin  de  préparer  l'attaque  ^ 

Instruit  de  ces  faits,  Henri  V  partit  de  Chartres  en 
toute  hâte,  avec  une  armée  formidable,  et  vint  s'emparer 
de  la  Ferté-Villeneuil,  dont  il  fit  sa  base  d'opérations 
contre  l'armée  du  Dauphin^.  «  En  la  ville  Vendosme 
s'assemblèrent  ou  mois  d'Aoust  MCCCCXXI,  à  grant  puis- 
sance, les  contes  de  Boquan  et  Vigton,  M.  Tanguy  du 
Chastel,  le  viconte  de  Narbone  et  autres  seigneurs  et 
barons,  dont  nouvelles  ouy  le  roy  Henry,  qui  de  Chartres 
se  parti,  et  espérant  avoir  bataille,  vint  à  puissance  à  la 
Ferté  de  Villenueil  3.  » 

Pendant  son  séjour  à  la  Ferté,  le  roi  d'Angleterre 
essaya  d'enlever  Chateaudun,  mais  il  ne  réussit  pas  dans 
son  attaque  contre  cette  ville,  «  où  il  y  avoit  bonne  gar- 
nison de  gens  prcsts  et  préparez  de  se  défendre  et  mons- 
trans  signe  de  vaillamment  résister.  Pour  ce  le  roy  d'An- 
gleterre passa  outre  ^  ». 

Après  son  échec  à  Chateaudun,  Henri  V  forma  son 
armée  en  deux  colonnes,  envoya  l'une  sur  Vendôme  et 
dirigea  lui-même  la  seconde  de  la  Ferté  sur  Beaugency  >. 

Cependant  le  dauphin  Charles,  devant  l'attitude  mena- 
çante du  roi  d'Angleterre,  ne  restait  pas  inactif  et  ne  lais- 


1.  VaLLET  de  VlRIVILLE,   ÎOC.  cit.,  I,  274. 

2.  Ibid.y  276. 

3.  Gestes  des  François  descendu^  du  roi  Priam,  jusqiies  à  CJjarIes,Jîli  de  Charles 
sixiesme  et  Jehanne  la  Pucelle.  (Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  5699,  fo  129,  vo.) 

4.  •»)JuvÉNAL  DES  Ursins,  (Co/to/o/i  Michaiid,  II,  556).  —  ^')  Arch.  d'Eure- 
et-Loir,  E.  2719. 

5.  »)  Vallet  de  VlRIVILLE,    loc.  cit.y   1,276.   —  b)  Gestes  des  François,  loc. 

cit.  —  c)  Arch.  d*Eurc-et-Loir,  E.  2719. 
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sait  pas  de  faire  harceler  les  Anglais  par  ses   troupes, 
comme  nous  l'apprend  le  passage  suivant  deMonstrelei: 

«  Ledit  roy....  s'en  alla  vers  la  rivière  de  Loire  pour  pour- 

suivir  le  Daulphin Et  en  son  chemin   mist  en   l'obéissance 

du  roy  de  France  et  de  lui  Baugency  sur  Loire  et  aucunes 
autres  fortresses.  Et  après,  voiant  que  ledit  Daulphin  ne  Tac- 
tendroit  point  en  bataille,  par  le  pays  de  Beausse  retourna. 
Ouquel  pays  trouva  en  son  chemin  de  cinquante  à  soixante 
hommes  d'armes  daulphinois  montez  sur  très  aspres  chevaulx 
et  avoient  plusieurs  fois  espié  et  costié  son  ost  ;  mais  soudai- 
nement il  les  fit  chasser  par  aucuns  de  ses  gens  très  bien  mon- 
tez, et  iceulx  en  fuyant  se  retrahirent  en  ung  chastel  en 
Beaulse,  nommé  Rougemont,  et  là  les  fist  le  roi  assaillir  par  ses 
gens  bien  et  roidement.  Lesquelz  en  assez  brief  terme  prindrent 
ledit  chastel  et  tous  ceulx  qui  estoient  dedens,  sans  perte  de 
gens,  sinon  d'un  seul  homme.  Pour  lequel  venger,  le  roy  fit 
noier  en  la  rivière  d'Yonne  tous  les  dessusdiz  *  ». 

Henri  V  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  victoires,  car,  un 
an  après  la  prise  de  la  Ferté,  il  alla  rendre  compte  à  Dieu 
de  ses  injustes  conquêtes  :  il  mourut  à  Vincennes  le  31 
août  1422  ^ 

Combien  de  temps  dura  cette  nouvelle  occupation 
anglaise,  qui  fut  encore  une  fois,  pour  notre  petite  ville, 
une  cause  de  désolation  et  de  désastres?  Probablement 
jusqu'en  l'année  1423,  où  les  troupes  françaises  refou- 
lèrent les  Anglais,  qui  se  retirèrent  en  Normandie  ^ 

Lorsque  la  Ferté  redevint  française,  elle  eut  pour  gou- 
verneur Noël  de  Thiville,  qui  était  en  même  temps 
«  garennier  de  la  garenne  du  duc  d'Orléans  ^  ». 

I.  Cbrouiqtic  de  Monstrekt,  publiée  par  Douet  d'Arc,  IV,  70.  —  U  est  évi- 
dent que  Monstrclet  s'est  trompé  et  a  faussement  pris  le  Loir  pour  l'Yonne. 

2.  JUVÉNAL  DES  UrSIXS,   loC.  cit.,  p.    557. 

3.  Vallet  de  Viriville,  loc.  cit.,  I,  370. 

4.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2721. 
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Néanmoins,  comme  la  Ferté  n*était  pas  une  place  de 

premier  ordre  et  qu'on  y  redoutait  de  nouveaux  sièges, 

suivis  de  pillages  et  d'incendies,  on  eut  soin  de  mettre 

en  sûreté,  à  Chateaudun,  les  objets  précieux  qui  avaient 

échappé    à    la    rapacité  anglaise.  Cest  ainsi   que    nous 

voyons,  en  1423,  Agnès  la  Méalline,  locataire  du  duc 

d'Orléans,  pour  une  maison  qu'elle  occupe  à  Chateaudun, 

dans  la  Vieille  Salle,  étant  malade  au  lit,  déclarer  qu'elle 

a  en  dépôt,*  «  en  son  hostel,  une  huche  plate,  fermant  à 

clef,  qui  est  à  un  appelé  Marchant,  de  la  Ferté,  en  laquelle 

a  ornemens  d'église  et  de  '  laquelle  ledit  Marchant  a  la 

clef'  ». 

Dans  ces  temps  malheureux,  tout  était  ruiné  ;  la  terre, 
abandonnée  par  le  paysan,  restait  inculte.  Aussi  la  famine 
devint  extrême,  et  la  peste,  qui  accompagne  toujours  la 
guerre,  ravagea  toute  la  province  ^  Les  loups  devinrent 
audacieux  et  on  fut  obligé,  pour  s'en  défendre,  de  mettre 
leur  tête  à  prixî.  Les  fermiers  refusaient  les  rentes  à 
leurs  propriétaires,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  faire  valoir 
les  immeubles.  Tel  fut  le  cas  de  la  veuve  de  Jean  Bon- 


1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2722. 

2.  Doyen,  Histoire  de  Qmrtres,  II,  32. 

3.  a  Philippot  Chabot,  Asselin  Bonnet,  Jehan  Chabot  et  Jehan  Chantelou, 

demourans   à  la  Fdrté  de  Villenueil recongnurent  et  confessèrent   culx 

devoir  à  Estienne  Moyrcau  et  à  Jehan  Pescheteau  demourans  en  la  paroisse 
de  Montléan,  commis  de  par  Mons»"  le  duc  d'Orléans  à  prendre  loups  et  louves 
en  la  conté  de  Dunois  par  commission  de  Mons^  le  gouverneur  de  Blois  et  de 
Dunois  ou  de  son  lieutenant  en  Dunois  donnée  le  x^  jour  de  novembre  Tan 
mil  IIIIc  XXXIIl,la  somme  de  huit  livres  tournois,  pour  cause  de  la  vente  et 
prouffilt  que  lesdiz  Moyreau  et  Pescheteau  ont  gaignc  à  la  prinse  de  cinq 
loupves  et  trois  loups,  qu'ilz  ont  naguerres  prins  à  la  fontaine  de  Champro- 
main  en  la  parroisse  de  Thiville,  au  regard  des  habitans  et  parroisscs  de  la 
Ferté  de  Villenueil,  du  Mées,  Verde,  Orouerle  Doyen,  Charré,  Moaisy,  Ber- 
vainville,  Cloie  et  Romilly  sur  Eugre,  à  deux  lieux  à  la  ronde  dudit  lieu  ou 
lesdites  loupves  et  loups  ont  esté  prins  en  tant  et  pour  tant  qu'ilz  lesditcs 
parroisses  tant  seullement  ».  (Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2727.) 
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net,  qui  ne  put  rien  payer,  en  1421,  pour  un  moulin  pris 
à  bail,  à  la  Fcrté,  par  son  mari,  parce  que  «  ledit  moulin 
n'avoit  riens  vallu  ou  prou,  pour  occasion  de  la 
guerre^  ». 

Avant  la  guerre,  nous  Tavons  constaté,  les  habitants 
de  nos  contrées  étaient  dans  une  véritable  aisance  ; 
beaucoup  possédaient  de  Targenterie  et  des  bijoux  ^.  Li 
misère  du  temps  les  contraignit  à  les  donner  en  gage, 
pour  s'acquitter  de  leurs  dettes.  Ainsi  firent  Vincent 
Herville  et  Thévenin  Micaudeau,  de  la  Ferté,  qui,  devant 
neuf  écus  d'or  à  Denis  Becderat,  bourgeois  de  Château- 
dun,  et  ne  pouvant  le  payer  à  Tépoque  fixée,  «  ont  baillé 
en  pleige  et  gaige  deux  tasses  d'argent  pesant  deux 
marcs  3  ». 


Habitants  de  i^a  Ferté 

PRISONNIERS    DES    AnGLO-BoURGUIGNONS. 

Pendant  cette  guerre  désastreuse,  chaque  journée  était 
marquée  par  quelque  incident.  Les  Anglais,  peuple 
égoïste  et  cupide,  et  leurs  alliés,  les  Bourguignons,  cap- 
turaient, pour  en  tirer  le  plus  d'argent  possible,  tous 
ceux  qu'ils  rencontraient  et  rançonnaient  jusqu'au  der- 
nier sou  les  populations  de  la  Beauce  et  du  Dunois^. 
Les  pauvres  paysans,  qui  se  hasardaient  dans  la  cam- 
pagne, étaient  faits  prisonniers  et  devaient  donner 
d'énormes  rançons  pour  recouvrer  leur  liberté.  Leurs 
parents,  s'ils  voulaient  les  délivrer,  devaient  s'imposer  les 


1.  Arch.  d'I'^ure-et-Loir,  H,  2720. 

2.  Sur  l'aibancc  réelle  des  paysans  au   xive  siècle,   voyez   A.   Babeau,   Le 
village  sous  Viincicn  régime^  358,  369. 

3.  Arch.  d'Hure-et-Loir,  H.  2723. 

.\.  L.  Jarry,  Mcm,  de  la  Soc.  arch.  de  V Orléanais,  XXIII,  515. 
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plus  lourds  sacrifices,  et  souvent  ils  étaient  obligés  de 
vendre  leur  patrimoine. 

D'ailleurs,  du  côté  des  Français,  les  représailles  ne  fai- 
saient pas  défaut,  car  nombreux  furent  les  prisonniers 
qu'ils  firent  sur  les  Anglais  et  les  Bourguignons,  dont  ils 
surent,  à  l'exemple  de  l'ennemi,  tirer  de  riches  rançons. 
Parmi  les  personnages  marquants  de  notre  pays,  qui 
furent  prisonniers  des  Bourguignons,  signalons  d'abord 
Jean    Chantelou,    pris,    au    mois  d'août    1422,    par  les 
Bourguignons  de  Chartres  et  obligé  de  verser  pour  sa 
rançon  huit  écus  d'or  :  cette  somme  lui  fut  avancée  par 
Huguet  de  Richefort  '. 

Un  an  après,  ce  fut  le  tour  de  Jean  Loiselleur,  un  des 
plus  riches  habitants  de  la  Ferté,  pris  également  par  les 
Bourguignons  de  Chartres,  qui,  comme  l'on  voit,  pous- 
saient très  loin  leurs  incursions  et  leurs  razzias.  Les  sol- 
dats qui  l'avaient  foit  prisonnier  se  nommaient  Fon- 
tenay  et  Perrin  Cadou  et  avaient  pour  capitaine  Huet 
de  Prés.  La  rançon  de  Jean  Loiselleur  fut  taxée  à  trente 
écus  d'or,  somme  énorme  pour  un  villageois.  Le  captif, 
grâce  à  l'obligeance  d'Alaure  de  Saule,  écuyer  de  Florent 
d'IUiers,  qui  lui  avança  la  somme,  put  recouvrer  sa 
liberté  ^ 

En  cette  même  année,  Mathery  Mengotin  fut  aussi 
prisonnier  des  Bourguignons  de  Chartres  et  dut  à  la  com- 
plaisance de  Jean  de  Marcilly,  chevalier,  d'échapper  de 
leurs  mains,  en  leur  payant  une  rançon  de  onze  écus 
d'or  5. 

Cependant  toute  la  contrée  était  sillonnée  journelle- 


I  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2720. 

2.  Ibid.,  E.  2722.  —  30  écus  d'or  équivalaient  à  1.200  Ir. 

3.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2724. 
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ment  par  les  troupes  anglo-bourguignonnes.  En  no- 
vembre 1424,  a  fut  livré  en  trahison  le  chastel  de  Mar- 
chesnoir  aux  Bourguignons  Anglois,  par  ung  escuier  de 
Beausse,  nommé  GefFroy  d'Alaine,  dont  les  terres  d'Or- 
léans, Blois  et  Dunois  furent  durement  grevés  ^  » 

En  effet,  ils  ne  le  cédaient  nullement  en  brigandages 
à  ceux  de  Chartres.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  une 
aventure  qui,  pour  n'avoir  pas  été  tragique,  n'en  mérite 
pas  moins  d'être  signalée.  Elle  nous  dépeint  bien  la  mi- 
sère du  temps,  en  nous  montrant  les  difficultés  qu'avaient 
nos  pères  à  se  procurer  les  denrées  nécessaires  à  la  vie. 
Le  12  juillet  1425,  «  religieux  homme  et  honneste  frère 
Jehan  Hémon,  prieur  de  Saint  Pierre  de  la  Ferté  de  Vil- 
lenueil,  recongnoit  lui  devoir  à  Perrot  Maugier,  dit 
Choppin,  la  somme  de  douze  escuz  d'or,  de  bon  or  et 
convenable,  pour  cause  et  raison  de  la  perte  et  dom- 
maige  que  a  eue  et  soustenue  ledit  Maugier,  par  la  faulte 
et  couppe  dudit  prieur,  comme  d'avoir  perdu  deux  che- 
vaulx,  deux  beufs  et  une  charrète  qui  audit  Perrot  appar- 
tenoit,  lesquelz  ledit  prieur  lui  avoit  fait  mener  à  Blois, 
pour  lui  fere  une  voicture  à  lui  amener  des  vivres  dudit 
lieu  de  Blois  audit  lieu  de  la  Ferté,  lesquelz  harnois  et 
charrète  les  Bourguignons  de  Marchesnoir  ostèrent  audit 
Perrot  Maugier  oudit  chemin  de  Blois  en  retournant  à 
la  Ferté  2  ». 

Prise  de  la  Ferté  par  le  comte  de  Salisbury. 

Mais  tous  ces  incidents,  quelle  que  soit  leur  gravité, 
ne  sont  rien,  comparés  aux  nouveaux  malheurs  qui 
devaient  fondre  sur  notre  pays. 

1.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  5699,  fo  136,  v». 

2.  Arch.  d*Eure-et-Loir,  E.  2724. 
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En  Tannée  1427,  la  Ferté  était  encore  française.  Dans 
le  texte  d'une  suspension  d'armes,  conclue  le  17  juillet, 
entre  Jean  d'Orléans  et  le  comte  de  SufFolk,  elle  figure 
îiu  nombre   des  places   de   guerre  possédées  par  le  roi 
Charles  VII  '.  Cette  suspension  d'armes  avait  été  négo- 
ciée par  le   duc  Charles  d'Orléans,  qui,  prisonnier  des 
Anglais,  avait    obtenu   d'eux   qu'ils   n'envahiraient  pas 
ses  domaines;  mais  le  duc  de  Bedford  convoitait  trop 
Orléans  pour  tenir  compte  de  cette  promesse  ;  et  d'ail- 
leurs, en  peuple  pratique,  les  Anglais  voulaient  pour  eux 
seuls  la  possession  de  la  France. 

Aussi,  dans  le  cours  de  l'été  de  l'année  suivante,  le 
comte  de  Salisbury,  général  en  chef  de  l'armée  anglaise, 
se  mit  en  campagne,  afin  de  s'emparer  d'Orléans,  dernier 
rempart  de  la  France.  Avec  10.000  hommes  ^  de  troupes 
aguerries,  il  marcha  sur  cette  ville;  et,  pour  n'avoir  rien 
à  redouter  des  petites  places  qui  l'avoisinaient,  il  s'en 
rendit  maître  successivement.  La  Ferté  tomba  en  son 
pouvoir  à  la  fin  du  mois  d'août,  ainsi  que  lui-même 
nous  le  fait  savoir,  dans  sa  lettre  aux  maire  et  aldermen 
de  la  cité  de  Londres  : 

«  Nous  vous  informons   que   depuis    notre   retour  en 

France,  nous  avons  remporté   des  avantages   considérables 

Après  nous  être  emparés  de  plusieurs  villes,  châteaux  et  for- 
teresses, nous  avons  conquis  la  place  de  Janville,  après  le  plus 
formidable  assaut  que  nous  ayons  jamais  vu.  Après  quoi  nous 
avons  également  soumis  à  Tobéissance  du  Roi  un  grand  nombre 
d'autres  villes,  châteaux  et  églises  fortifiées.  Dieu  en  soit  loué  ! 


1.  SoucHET,  III,  344. 

2.  Monstrelet  nous  dit  que  l'armée  anglaise  était  forte  de  lo.ooo  hommes; 
Quicherat  l'évalue  à  6.000  ;  enfin  M.  L.  Jarry  la  fixe,  pièces  en  main,  à 
3.000  hommes.  {Le  Compte  de  V armée  anglaise  au  siège  d* Orléans,  pp.  489 
et  suiv.). 
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Quelques-uns  se  sont  rendus,  d'autres  ont  été    pris  de   vive 
force  ou  de  tout  autre  manière.  Ils  sont  au  nombre  de 40....» 
«  Fait  à  Janville  le  V*  jour  de  septembre. 

«  Le  comte  de  Salisbury  et  du  Perche.  » 

La  Ferté-Villeneuil  est  la  cinquième  parmi  les  quarante 
villes  indiquées  par  Salisbury  ^ 

Cest  à  la  prise  de  la  Perte  par  Salisbury  que  le  poète 
fait  allusion,  lorsqu'il  chante 

«  La  Ferté,  qui  soutint  un  siège  mémorable  2.» 

Notre  malheureuse  ville,  déjà  si  éprouvée,  dut  revoir 
à  nouveau  les  horreurs  des  sièges  précédents  3,  supporter 
encore  une  fois  la  honte  de  l'occupation  anglaise  et  subir 
les  sauvages  excès  de  la  conquête. 

La  cause  du  roi  Charles  VII  paraissait/  désespérée  ;  la 
victoire  abandonnait  ses  drapeaux,  et  toutes  nos  villes 
tombaient  Tune  après  Tautre  sous  le  joug  de  l'étranger. 
Pendant  ce  temps,  c  était  grand*  pitié  au  royaume  de  France. 
Le  pauvre  peuple  supportait  le  poids  accablant  de  la 
guerre  ;  ses  récoltes  étaient  dévastées,  ses  maisons  incen- 
diées, et  lui-même  rançonné  et  souvent  massacré  par  l'en- 


1 .  CoUeciion  des  Documents  français  qui  se  trouvent  en  Angleterre,  par  J.  Del- 
PIT,  no  CCCLXXVI,  page  136.  La  Fcrté-Villencuil  y  est  prise  pour  deux  villes 
difFcrenies  et  est  ainsi  désignée  :  Laffarte,  Veemille.  —  Nous  empruntons  la 
traduction  de  la  lettre  de  Salisbury  à  M^e  la  comtesse  de  Villaret  :  Campagne 
des  Anglais  dans  V Orléanais,  la  Beauce  chartraine  et  le  Gdtinais,  p.  141.  —  Voir 
aussi  l'étude  Je  M.  l'abbé  Sainsot,  pour  l'identification,  après  M.  Longnon, 
des  noms  des  40  villes  prises  par  Salisbury.  (Mém.  de  la  Soc.  arch.  d'Eure- 
et-Loir,  XII,  230.)  ' 

2.  M.  DE  MiAN VILLE,  traduction  libre  de  la  Nympba  Vivaria.  (Bibl.  de  la 
ville  de  Châteaudun.) 

3.  Dans  les  nombreux  sièges  que  la  Ferté  eut  à  subir,  les  combats  entre  les 
assaillants  et  les  assiégés  furent  acharnés,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  rela- 
tivement considérable  de  cadavres  que  l'on  a  découverts,  tout  autour  de  la 
place,  dans  les  fossés  de  la  ville. 
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jiemi.  Néanmoins,  il  ne  voulait  pas  devenir  anglais. 
Malgré  le  triomphe  des  armées  d'Henri  VI,  malgré  l'anéan- 
tissement presque  total  de  sa  patrie,  il  voulait  rester 
français,  et,  ne  pouvant  plus  rien  espérer  de  son  roi,  il 
avait  foi  dans  le  secours  de  Dieu. 

Ce  fut  Dieu,  en  effet,  et  lui  seul,  qui  sauva  la  France 
en  suscitant  Jeanne  d'Arc,  héroïne  incomparable,  dont 
la  mission  toute  divine  nous  donne,  à  nous  Français,  le 
droit  de  redire  en  toute  vérité  la  parole  du  Psaume  : 
«  Il  n'est  aucune  nation  pour  laquelle  Dieu  ait  fait  sem- 
blable prodige  ^  ». 

Notre  rôle  n'est  pas  de  nous  étendre  sur  la  merveilleuse 
campagne  de  la  Loire.  Disons  seulement  que  la  garnison 
anglaise  qui  occupait  la  Ferté  j'évacua  en  toute  hâte,  à 
la  nouvelle  des  victoires  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans  et  à 
Patay.  «  Et  quant  Anglois,  qui  en  plusieurs  places  furent 
ou  païsdeBeausse,  si  comme  à  Montpipeau,  Saint-Simont 
et  autres  forteresses,  ouirent  nouvelles  de  ceste  descon- 
fiture, hastivement  prisdrent  la  fuitte  laide  et  honteuse 
et  le  feu  boutèrent  dedans.  Après  lesquelles  tant  glorieuses 
victoires  et  recouvrement  de  villes  et  chasteaulx,  faittes 
ledit  XVIII«  jour  de  Juing,  retourna  toute  l'armée  dedans 
Orléans,  où  receuz  furent  à  grant  joye  par  les  gens 
d'église,  bourgois  et  commun  peuple,  qui  à  Dieu  en 
rendirent  grâces  et  hommages^.  » 

Libératrice  d'Orléans,  Jeanne  d'Arc  fut  donc  aussi  la 
nôtre.  Malheureusement  pour  notre  petite  ville,  les  inva- 
sions, les  assauts,  les   pillages  et  les   incendies  réitérés 


1.  Non  fecit  taliUr  omni  nationi.  (Ps.  CXLVII.)  Cette  phrase  est  tellement 
vie  circonstance,  qu'elle  a  servi  de  texte  à  un  bon  nombre  de  panégyriques  de 
Jeanne  d'Arc. 

2.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  5001,  f©  79,  r». 
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lui  avaient  fait  subir  d'irréparables  pertes,  qui  furent  la 
cause  de  sa  décadence. 

Tous  nos  établissements  avaient  vu  leurs  ressources 
presque  anéanties.  Comme  indice,  signalons  la  diminu- 
tion de  la  prévôté  ou  recette  seigneuriale  :  d'une  valeur 
d'environ  80  1.  de  ferme  au  commencement  du  xiv^  siècle, 
elle  descendit  à  20  1.  '  après  la  guerre  de  Cent-Ans.  Ce 
qui  veut  dire  que  la  prévôté,  en  tenant  compte  du  pou- 
voir relatif  de  l'argent,  tomba  de  8.000  fr.  à  600  fr. 

Les  monuments  civils  et  religieux  subirent  de  lamen- 
tables mutilations.  L'église  Saint-Pierre  fut  surtout 
éprouvée  :  elle  sortit  de  la  lutte  à  moitié  démolie  et  ne 
se  releva  jamais  de  ses  ruines. 

Les  actes  de  l'époque  nous  montrent,  non  seulement 
l'intérieur  de  la  ville,  mais  aussi  tous  ses  environs  dévas- 
tés. Autour  de  la  léproserie,  en  descendant  sur  la  Ferté, 
là  où  précédemment  on  admirait  beaucoup  de  belles 
habitations,  ce  n'était  plus  que  masures  en  démolition  ^ 
Le  moulin  de  Saint-Laurent  avait  été  complètement 
détruit;  il  ne  put  être  reconstruit  qu'au  bout  de  trente 
ans.  Les  autres  moulins  avaient  eu  le  môme  sort  3. 

Signalons  surtout,  pour  la  déplorer,  la  disparition  de 
tous  les  documents  écrits  concernant  la  Ferté;  de  sorte 
que  tous  les  titres  de  fondation  de  ses  nombreux  établis- 
sements sont  aujourd'hui  perdus  pour  nous. 

Accablée  par  des  désastres  matériels  déjà  si  terribles. 


1.  En  1456,  la  prévôté  de  Cloyes  était  affermée  à  Perrin  Michaudeau,  de 
la  Ferté,  pour  la  même  somme  de  20  1.  (Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2755.) 

2.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2728. 

5.  Arch.  de  Loir-et-Cher,  fonds  de  Gteaux.  —  Arch.  hospiial.  de  Châ- 
teaudun,  B.  393,  no  3.  —  Il  est  à  remarquer  qua  chacune  de  leurs  inva- 
sions, les  Anglais  démolirent  toujours  les  moulins,  bien  qu*ils  sussent  que  la 
destruction  de  ceux-ci  devait  fatalement  réduire  les  habitants  à  la  famine. 
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notre  pauvre  contrée  fut  en  proie  à  des  calamités  d'un 
autre  genre.  Pendant  les  dernières  années  du  règne  de 
Charles  VI,  TÉglise  de  Chartres  eut  à  subir  un  véritable 
schisme,  causé  par  les  divisions  qui  affligeaient  la  France. 
Après  la  mort  de  Philippe  de  Bois-Giloud,  en  141 8,  Jean 
de  Fétigny  fut. élu  pour  lui  succéder,  sur  le  siège  de 
Chartres  ;  mais,  comme  ce  prélat  était  du  parti  bourgui- 
gnon, les  Armagnacs  lui  opposèrent  Robert  Dauphin,  qui 
établit  son  autorité  sur  les  archidiaconés  de  Blois  et  de 
Dunois  '. 

Sur  ces  entrefaites,  le  maître  de  la  maladreriede  Saint- 
Laurent,  Vincent  Labbé,  s'étant  démis  de  sa  charge,  les 
frères  et  les  sœurs  élurent  à  sa  place  un  prêtre  de  leur 
maison,  Etienne  Thouvet.  Cette  élection  fut  confirmée 
par  les  ofiîciers  du  duc  d'Orléans,  mais  il  fut  impossible 
au  nouveau  maître,  à  cause  des  événements,  de  se  rendre 
à  Chartres,  pour  recevoir  de  l'évéque  l'institution  cano- 
nique, avant  l'année  1426.  Dans  ses  lettres  de  provision, 
Jean  de  Fétigny  déplore  que  son  autorité  ait  été  mé- 
connue dans  le  Dunois  et  le  Blésois,  par  suite  du  schisme 
de  Robert  Dauphin.  Et  comme,  à  cause  de  cette  usurpa- 
tion schismatique  et  des  guerres  qui  dévastaient  le 
royaume,  il  n'y  avait  pour  les  frères  et  les  sœurs  de  Saint- 
Laurent  aucun  moyen  d'arriver  jusqu'à  lui,  pour  faire 
l'élection  selon  les  règles  canoniques,  il  donna  son  appro- 
bation au  choix  fait  par  eux  de  la  personne  d'Etienne 
Thouvet  2. 

Dunois,  seigneur  de  la  Ferté. 
En  l'année  1439,  la  Ferté-Villeneuil  passa  sous  la  do- 


1.  GalJia  Christiana,  VII,  1182.  —  Souchet,  III,  332. 

2.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  24124,  f©  345. 
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mination  de  Jean,. bâtard  de  Louis,  duc  d'Orléans,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Dunois.  Après  l'assassinat  du  duc, 
en.  1407,  sa  veuve,  Valentine  Visconti,  adopta  le  bâtard. 
Elle  avait  bien  deviné  que  celui-ci  serait  un  jpur  de  taille 
à  venger  la  mort  de  son  père  et  la  captivité  de  son  frère 
Charles,  prisonnier  des  Anglais  depuis  Azincourt.  Le 
vaillant  Dunois,  en  effet,  n'avait  pas  désespéré  de  la 
France,  au  moment  où  elle  était  sur  le  point  de  succom- 
ber. Jusqu'à  l'apparition  de  Jeanne  d'Arc,  il  fut  le  défen- 
seur du  pays,  le  rempart  de  la  royauté  légitime  ;  et  quand 
la  vierge  envoyée  de  Dieu  parut,  Dunois  fut  son  com- 
pagnon dévoué,  son  bras  droit  '. 

Pour  témoigner  à  son  frère  sa  reconnaissance  des  ser- 
vices signalés  qu'il  lui  avait  rendus,  particulièrement  en 
défendant  ses  domaines  contre  l'étranger,  le  duc  Charles 
d'Orléans,  par  ses  lettres,  données  en  la  ville  de  Calais, 
le  21  juillet  1439,  lui  fit  don  du  comté  de  Dunois,  dé- 
membré et  séparé  du  comté  de  Blois,  avec  les  villes  et 
châtellenics  de  la  Fcrté-Villeneuil,  Marchenoir,  Fréteval, 
et  Frémenteau  ^. 

Au  mois  d'août  1441,  Charles  d'Orléans  confirma  so- 
lennellcment  ses  lettres  précédentes:  «....  Avons  de  nou- 
vel et  de  nostre  plus  ample  grâce donné  et  donnons 

à  icclui  nostre  frère,  pour  luy  et  ses  hoirs  yssans  de  sa 
char,  lesdites  conte,  viconté  de  Chasteaudun,  les  chastel, 
ville  et  chastellenic  de  la  Fertc  de  Villenueil,  les  chastel, 
ville  et  chastellenie  de  Marchcsnoir....,  lesquelz  conté, 
viconté  de  Chasteaudun,  chastellenies,  chasteaux,  terres 
et  seigneuries  dessusdites,  nostredit  frère  et  ses  hoirs.... 
tiendront  de  nous  en  foy  et  hommage  lige,  à  cause  de 


1.  Ab'bc  n.  Develi.f.  Jeanne  d\4rCy  pp.  6  et  suiv. 

2.  •>)  Arch.  Nat.,  J.  36S.  —  t)  Arch.  seign.,  A.   i. 
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nosire  chastel  de  Blois,  et  ou  ressort  et  souveranicté  de 
nostredit  conté  de  Blois....  ^  ». 

Trois  ans  après  cet  acte,  le  22  juin  1444,  on  vit  à  la 
Ferlé  Hector  de  Patay,  seigneur  de  celte  ville,  venant 
rendre  hommage,  pour  sa  terre  de  Patay,  à  Jean  d'Orléans, 
nouveau  seigneur  de  la  Ferlé  ^ 

Notre  léproserie  subit  à  cette  époque  un  important 
changement.  Cette  maison  possédait  encore  un  assez 
nombreux  personnel,  et  il  n'était  pas  rare  de  voir  des 
pères  de  famille  s  y  retirer  avec  leurs  enfants,  en  faisant  à 
rétablissement  l'abandon  de  leurs  biens.  Ils  s'engageaient, 
il  est  vrai,  à  obéir  au  maître  et  à  observer  le  règlement 
des  frères  et  des  sœurs  condonnés.  Mais  leur  but  semblait 
être  d'assurer  la  tranquillité  de  leurs  vieux  jours,  de  se 
faire  donner  tous  les  soins  matériels  et  spirituels  dont 
ils  pouvaient  avoir  besoin  cl  de  procurer  à  leurs  enûints 
l'éducation  la  plus  soignée.  On  en  jugera  par  l'acte  sui- 
vant, daté  du  24  septembre  1435  • 

«  Estienne  Raier  et  Philippe  sa  femme  demourans  à  la  Ferté 
de  Villenueil,  ladite  femme  deuement  auctorizée,  recongnu- 
rent  et  confessèrent  comme  bien  pourveuz,  conseillez  et  advisez 
et  pour  leur  cler  et  evidant  prouffilt,  eulx  estre  donnez,  mis  et 
renduz  à  Dieu,  à  Monsieur  Saint  Lorcns  et  aux  maistre  et 
frères  de  Tostel  dudit  Monsieur  Saint  Lorens  à  la  Ferté  de  Vil- 
lenueil, et  promectent  obéissance  audit  maisirc.  Et  aussi  les- 
diz  maistre  et  frères  confessent  eux  avoir  receuz  en  leur  fra- 
ternité avec  leurs  enffiuis  et  tous  leurs  biens  meubles  et  immeu- 
bles quelzconques,  présens  et  advenir,  ou  qu'il/  soient,  par 
ainsi  que  iceux  maistre  et  frères  sont  et  seront  tenuz  de  nour- 
rir et  gouverner  de  touz  vivres,  nécessitez  et  allimens  quelz- 
conques lesdiz  Etienne  Raier  et  Philippe  sa  femme  et  leursdiz 
enffans  comme  à  la  table   d'iceulx  maistre  et  frères,  après  les 

1.  a)  Arch.  Nat.,  KK.  897.  —  b)  Arch.  seign.,  A.  i. 

2.  Pièces  justif.,  no  XXXIII. 
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frères  prestres,  et  iceulx  enffans  tenir  à  TescoUe  bien  et  convena- 
blement, et  iceux  Estienne  et  Philippe  et  leursdiz  enfFans  sont 
et  seront  tenuz  de  faire  audit  hostel  toutes  besoignes  licites, 
honnestes  et  possibles  soubz  Tobéissancc  dudit  maistre  ;  et  ou 
cas  que  iceulx  enfFans,  venuz  en  aige  de  discrécion,  ont  leur 
devocion  d'estre  prestres  et  servir  Dieu  comme  prestres  en 
ladite  église,  lesdiz  maistre  et  frères  seront  tenuz  de  les  rece- 
voir en  leurdite  fraternité  et  leur  faire  comme  l'on  a  acousiumé 
faire  aux  frères  prestres.  Et  se  ainsi  estre  qu'ilz  n'eussent  leur 
volenté,  devocion  d'estre  à  Testât  de  lays,  ilz  pourronjt  estre 
receus  audit  hostel  comme  frères  lays  ;  et  se  bon  leur  semble 
iceulx  enffans  oudit  aage,  se  pourront  départir  dudit  hostel  et 
fraternité  et  sera  en  leur  cheois,  ouquel  cas  lesdiz  maistre  et 
frères  seront  tenuz  de  bailler  et  paier  à  tous  lesdiz  enffans  la 
somme  de  xii  1.  t.  ^  pour  une  foiz  ou  par  porcion  ;  sera  dis- 
tribuée icelle  somme  aux  enffans  desdiz  conjoings  qui  s'en 
Vouldront  ysseoir  ^  w. 

Voici  quel  fut  le  changement  que  nous  signalons  ci- 
dessus:  depuis  plusieurs  siècles,  en  vertu  de  chartes 
oclroyées  par  les  comtes  de  Blois,  l'abbaye  de  l'Aumône 
avait  droit  à  une  redevance  annuelle  de  quatre-vingt-dix 
livres  tournois,  d'un  millier  de  harengs,  d'une  somme 
d'huile  et  de  dix  setiers  de  froment.  Ces  redevances 
étaient  à  lu  charge  du  comté  de  Dunois,  de  la  vicomte 
de  Chdtcaudun  et  de  la  chatellenie  de  Fréteval.  Jean 
d'Orléans  voulut  se  rédimer  de  cette  dette  et  offrit  en 
échange  à  l'abbé  de  l'Aumône  la  maladrerie  de  Saint- 
Laurent,  située  en  son  domaine,  près  de  la  Ferté-Ville- 
neuil,  prope  casîrum  Jlllenollii.  L'abbé  et  les  moines  accep- 
tèrent l'offre  du  comte,  et  le  légat  alatere  du  Pape  Eugène 
IV  approuva  et  ratifia  par  une  bulle,  datée  du  29  septem- 
bre 1444,  l'échange  conclu  entre  l'abbaye  et  le  comte  de 


1.  360  fr. 

2.  .\rch.  d'Eure-ct-Loir,  K.  2728. 
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)unois.  D'après  le  texte  de  cette  bulle,  les  moines  s'en- 
ageaient  à  continuer,  en  leur  monastère,  les  prières  ac- 
outumées  pour  leurs  bienfaiteurs  ;  ils  promettaient  en 
lême  temps  de  commettre  un  de  leurs  religieux  prêtres, 
u  toute  autre  personne  capable,  pour  résider  à  Saint- 
.aurent,  afin  de  célébrer  Toffice  divin  dans  la  chapelle, 
e  recevoir  les  pauvres  lépreux  et  de  distribuer  tous  les 
2cours  d*usage.  La  bulle  stipulait  que  Tabbaye  ne  pour- 
lit  jouir  de  la  léproserie  qu'après  le  décès  ou  la  démis- 
ion  du  chapelain  qui  en  était  pourvu  '. 

L'union  de  notfe  maladrerie  à  l'abbaye  de  Cîteaux  fut 
;  point  de  départ  de  la  décadence  de  Saint-Laurent, 
iette  maison  ne  vécut  plus  désormais  de  sa  vie  propre, 
^ant  perdu  son  autonomie  ;  et  l'influence,  qu'elle  exer- 
lit  encore  en  1435  sur  tout  son  voisinage,  disparut  en 
eu  de  temps,  surtout  lorsqu'arriva  pour  Cîteaux  le  règne 
es  abbés  commendalaires,  qui  n'eurent  de  considération 
our  les  établissements  religieux,  qu'en  proportion  des 
ivenus  que  ceux-ci  leur  rapportaient. 

Jean  d'Orléans  avait  nommé  à  la  maîtrise  de  la  Mai- 
3n-Dieu  messire  Nicole  Micaudeau,  prêtre,  curé  du  Mée. 

est  à  remarquer  que,  dans  les  lettres  de  provision,  le 
ngneur  se  réserve  le  droit  d'administrer  les  rentes  et 
îvenus  de  l'établissement,  ajoutant  qu'il  agit  ainsi  selon 
usage  ancien  ^.  La  Maison-Dieu  était  alors  dans  un  état 


1.  Pièces  justif.,  no  XXXIV. 

2.  Arch.  de  THospice,  I.  2.  —  Une  transaction  assez  curieuse  eut   lieu 
itre  Nicole  Micaudeau  et  le  meunier  de  la  Ferté,  Pierre  Proudhomme.  Celui- 

se  permettait  de  prendre  les  truites  au  moment  du  frai,  ce  que  messire 
icaudeau  prétendait  être  un  empiétement  sur  ses  droits.  Après  avoir,  mais 
1  vain,  réprimandé  le  meunier,  il  l'assigna  à  comparaître  devant  la  justice  de 
Ferté.  On  transigea  :  le  meunier  s'engagea  à  a  ne  point  prendre  poisson  à 
faine  durant  le  fray  »,  mais  seulement  tant  que  vivrait  messire  Nicole 
jcaudeau.  (Jbid,) 
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voisin  de  laruine.  Les  fermes,  qui  composaient  son  prin- 
cipal revenu,  étaient  ravagées  et  incultes,  par  suite  de 
la  guerre.  Afin  de  retrouver  les  ressources  nécessaires  au 
soulagement  des  pauvres  de  sa  châtellenie,  Jean  (d'Orléans 
obtint  du  Pape,  en  faveur  de  TAumône  de  la  Ferté,  un 
pardon,  qui  dura  depuis  la  Saint-Luc  de  Tannée  1447 
jusqu'à  la  Saint-Luc  de  Tannée  suivante.  Le  pardon  était 
une  indulgence  solennelle,  en  forme  de  Jubilé,  accordée 
à  ceux  qui  feraient  des  aumônes  à  Tintention  de  la  Mai- 
son-Dieu. Ce  pardon  devait  attirer  à  la  Ferté  beaucoup 
d'étrangers  et  être  Toccasion  d'assemblées  et  de  foires.  Le 
maître  et  administrateur  afferma  le  profit  de  ces  réunions 
à  Macé  Boucher,  de  Ruan,  pour  la  somme  de  cent  sols 
tournois  de  ferme  ^ 

Familles  notables  de  la  Ferté  au  xv*^  siècle. 

Était  alors  gouverneur  de  la  Ferté  Pierre  de  Théligny, 
écuyer,  seigneur  de  Licrville.  Il  résidait  habituellement 
avec  sa  femme  à  la  Ferté.  Leur  fils,  Guillaume,  suc- 
céda à  son  père  dans  la  fonction  de  capitaine  ou  gouver- 
neur, et  fut  en  même  temps  maître  d'hôtel  du  comte  de 
Dunois.  En  1447,  Pierre  de  Théligny  et  son  épouse 
donnèrent  «  à  Guillaume  de  Théligny,  leur  filz,  escoUier 
estudiant  à  Paris,  tout  ce  qui  leur  est  et  peut  estre  deu 
par  le  décès  de  feu  Minguet  de  Gouttes,  jadis  estudiant, 
oncle  de  ladite  damoiselle  à  cause  du  marraige  d'eulx 
deux,  dont  plus  applain   est  contenu  es  lectres  d'icelluy 

marraige Ht  fut   ce   don   fait   pour  avoir    ses  livres, 

vivres  et  autres  nécessitez,  dont  il  aura  besoing  oudictes 
estudes  -.  » 


1.  Arclî.  d'Eure-et-Loir,  H.  2751.  —  100  sols  équivalaient  à  150  fr. 

2.  IbiJ  ,  H.  2730. 
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Parmi  les  personnages  marquants  de  Tépoque  de  Tin- 
;ion  anglaise,  nous  pouvons  citer  Macé  de  Favelles  et 
évenin  de  Perthes,  qui  avaient  leur  domicile  à  la 
rté.  Un  des  plus  riches  était  Jean  Loiselleur,  que  nous 
)ns  déjà  vu  prisonnier  des  Bourguignons,  et  dont  le 
m  revient  dans  un  grand  nombre  d'actes.  En  1423, 
acheta  trois  jardins  à  la  Ferlé,  de  Vincent  Labbé, 
itre,  maître  de  Saint-Laurent,  pour  la  somme  de 
livres  tournois.  En  1429,  il  remplissait  pour  le  duc 
)rléans  les  fonctions  de  sergent.  En  1435  ^^  P^^^  ^ 
1,  pour  la  somme  de  6  livres,  12  sols,  6  deniers  S  les 
mues  dîmes  du  prieurés  Gomme  tous  nos  autres 
blissements,  celui-ci  avait  beaucoup  souffert  de  la 
erre  3.  En  1425,  ses  revenus  ne  s'élevaient  qu'à  vingt 
is  d'or  4. 

Citons  encore,  comme  importance,  le  nom  de  Jean 
quin,  précédemment  signalé.  Après  avoir  longtemps 
oïté  la  Perte,  il  mourut  en  1409,  bourgeois  de  Châ- 
udun,  laissant  deux  fils  et  cinq  filles.  Son  inventaire 
us  le  montre  propriétaire  de  très  grands  biens.  Il 
ssédait  une  métairie  à  la  Polletière,  une  autre  au 
islay,  la  simple  justice  de  la  Pontaine-Saint-Georges, 
cens  de  ce  village,  valant  environ  4  livres,  deux 
isives  à  la  Perte,  valant  environ  5  livres,  et  plu- 
urs  pièces  de  terre  au  mCme  lieu.  Ges  biens  furent  la 
t  d'Etienne  Haquin,  son  fils  aîné.  Son  second  fils, 
uis  Haquin,  eut  en  partage  «  le  grant  hostel  delaPerté 
Villenueil,  avec  la  court,  courtilz  et  le  coulombier  », 


.  Près  de  200  fr. 

.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  H.  2717. 

.  Ibid.,  E.  2724. 

.  Environ  800  fr. 
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trois  setiers  de  terre,  la  vigne  du  Clos  des  plantes,  h 
métairie  des  Gucrets,  avec  toutes  ses  appartenances 
Tusage  en  la  forêt  de  Marchenoir  pouf  les  deux  métairici 
susdites,  la  maison  de  Thibault  de  Froville,  capitaine  d( 
l'église-fort  Saint-Martin,  plusieurs  maisons  à  la  Ferté  tW  t 
plusieurs  pièces  de  terre,  et  enfin  a  deux  arpens  de  prés^  s 
au  lieu  dit  Fontenay,  entre  la  fontaine  de  ChampromaiiK'  -i 
et  Testang  de  Saint  Laurens^  jouxte  ladite  Ferté  ».  Jeai«r  n 
Haquin  laissa  à  ses  autres  enfants  divers  héritages  sis  à 
la  Ferté,  Douy,  la  Folletière,  Meung,  Châteaudun,Baccoi 
et  Châtillon.  Le  moulin  d'Envau,  près  la  Ferté,  étail 
également  sa  possession.  Comme  on  le  voit,  c'était  uni 
fortune  de  grand  seigneur.  Avant  de  faire  le  partage  d( 
tous  ces  biens,  il  y  eut  un  incident  qui  mérite  d'êtn 
rapporté.  «  Ledit  maistre  Loys  demandast  et  deist  que, 
avant  tous  partaiges,  il  devoit  avoir  et  prendre  la  somm( 
de  huit  vins  francs,  aussi  comme  Icsdites  Agnès,  Marion 
et  feue  Jeannette,  ses  seurs,  avoient  eu  en  leur  mariaig( 
et  autant  comme  pouvoient  valloir  les  robes  qui  leui 
furent  baillées  en  leurdit  mariaige,  ou  que  icelle  sommi 
de  huit  vins  francs,  avec  la  valleur  desdittes  robes,  ih 
apportassent  et  meissent  en  partage.  »  Après  discussion, 
on  finit  par  faire  une  transaction.  «  Les  dessusdiz  oni 
baillé  à  maistre  Loys  certains  mesnaiges  ovec  blé  et  vin 
et  ovec  ce  luy  ont  ceddé  et  transporté  tout  le  bestail  et 
harnoys  qui  sont  en  la  mestairie  des  Garez,  près  la  Ferté 
de  Villcnucil  ^  » 

Au  xv^  siècle  existait,  à  la  Ferté,  un  usage  qui  rappelait 
la  communion  des  fidèles  sous  les  deux  espèces  :  nous 
voulons  parler  du  vin  de  Pâques,  que  Ton  offrait,  à  la 
messe  de  ce  jour,  aux  fidèles  qui  avaient  fait  la  commu- 

I.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  M.  2708. 
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nion  pascale.  En  1424,  Jean  Micaudeau,  gager  de  l'église 
Saint-Martin,  reconnaît  avoir  reçu  de  Guillaume  Raisinier, 
bourgeois  de  Châteaudun,  tout  ce  que  ce  dernier  devait  à 
la  fabrique  de  ladite  église,  «  à  cause  d'un  fèsde  vin  que 
ledit  Guillaume  doit  chascun  an  à  ladite  fabrique  le 
jour  de  Pasques  pour  escomunyer  les  paroissiens  de 
ladite  cure,  lequel  fès  est  situé  et  assis  sur  certaines 
terres  qui  sont  assises  ou  terrouer  de  la  Maison  Rouge, 
et  pour  lequel  fès  est  tenue  ladite  fabricque  de  faire 
chanter  chascun  an  en  ladite  église  de  Saint  Martin  deux 
messes  pour  le  salut  et  remède  de  Tâme  des  prédécesseurs 
dudit  Guillaume  Raisinier.  Et  est  de  tout  le  temps  passé 
jusques  à  aujourd'hui  '  ». 

A  partir  de  1450,  il  régna  à  la  Perte  une  très  grande 
activité  pour  les  travaux  agricoles  et  les  diverses  indus- 
tries, qui  sy  épanouissaient  en  toute  liberté,  grâce  au 
bienfait  de  la  paix,  inconnu  depuis  si  longtemps.  Il  est 
facile  de  voir  qu'au  bout  de  peu  d'années  les  ruines 
amoncelées  par  l'invasion  étrangère  n'étaient  déjà  plus 
qu'à  l'état  de  souvenir,  et  que  la  contrée  recouvrait  peu  à 
peu  sa  prospérité  première.  La  culture  de  la  vigne  surtout 
y  était  en  grand  honneur,  car  on  voit  tous  les  proprié- 
taires, en  donnant  leurs  terres  à  bail,  mettre  pour  condi- 
tion de  planter  en  vigne  le  tout  ou  une  partie  :  cette 
culture  avait  été  négligée  et  était  même  devenue 
impossible,  à  cause  des  ravages  causés  par  l'invasion 
anglaise  ;  mais  elle  devint  très  prospère  à  partir  de  ce 
moment  jusqu'à  la  fin  du  siècle  suivant. 

En  1458,  il  y  eut  un  procès  entre  l'abbé  de  l'Aumône 
de  Cîteaux,  Guy  Viau,  et  le  maître  de  la  Maison-Dieu 


I.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  2723.  —  Sur  le  Vin  de  Pâques,  cfr.  Cartulaire 
delà  Trinité  de  Vendôme,  III,  409,  et  Arch,  du  Dioc.  de  Chartres,  II,  25. 


192  ESSAI    HISTORiaUE 

de  la  Ferté,  Nicole  Micaudeau.  Celui-ci  avait  le  droit  de 
prendre  sur  le  moulin  de  Chavanz,  qui  dépendait  de  la 
maladrerie  de  Saint-Laurent,  une  rente  annuelle  de  deux 
muids  de  blé.  Mais,  ce  moulin  ayant  été  détruit  pendant 
la  guerre  de  Cent-Ans,  Tabbé  refusa  la  rente  et  les 
arrérages  réclamés.  Le  maître  fit  saisir  le  moulin,  et  les 
criées  furent  faites  pardcvant  Jean  de  la  Royaulté, 
tabellion  de  la  Ferté.  Mais  Tabbé,  en  la  personne  de 
Philippe  de  Villexis,  son  procureur,  mit  opposition  à  la 
vente.  Alors  le  bailli  de  Dunois  proposa  une  transac- 
tion, qui  fut  acceptée  par  les  deux  parties.  Il  adjugea 
le  moulin  à  Tabbé  de  Cîteaux,  à  la  charge  des  deux 
muids  de  blé  obligatoires  '. 

Mort  de  Dunois. 

Jean,  bâtard  d'Orléans,  comte  de  Dunois  et  seigneur  de 
la  Ferté,  mourut  le  jeudi  24  novembre  1468,  à  THay,  près 
de  Bourg-la-Reinc.  Sa  dépouille  mortelle  fut  conduite, 

• 

sur  un  chariot  accompagne  d'un  nombreux  cortège, 
à  Notre-Dame  de  Cléry,  où  elle  fut  inhumée.  Après 
la  funèbre  cérémonie,  le  cœur  du  héros,  renfermé  dans 
une  caisse  de  plomb  recouverte  d'une  toile  noire,  fut 
placé  sur  le  même  chariot  et,  suivi  du  même  cortège, 
revint  à  Chatcaudun,  pour  être  déposé  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  qu'il  avait  lait  construire.  Partout  où  le  cortège 
passait,  le  clergé  venait  au-devant  de  lui  avec  la  croix,  et 
le  chariot  entrait  dans  les  églises,  où  Ton  priait  pour  le 
défunt.  La  Ferté,  se  trouvant  sur  le  passage  de  Cléry  à 
Chateaudun  et  étant  l'une  des  principales  possessions  du 
comte  de  Dunois,  ne  pouvait  manquer  de  recevoir  avec 

I.  Arcli.  Je  Loir-ct-Chcr,  fonds  de  Cîteaux. 
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honneur  le  cœur  du  grand  bâtard.  Le  curé  de  Saint- 
Martin,  accompagné  du  clergé  de  la  ville,  vint  avec  la 
croix,  au  devant  du  convoi.  Averti  de  l'arrivée  du  cortège, 
il  avait  eu  soin  de  faire  orner  Téglise,  où  le  précieux 
dépôt  passa  la  nuit.  Le  lendemain,  la  grand'messe  fut 
chantée  en  présence  du  cœur,  et  les  cierges  nécessaires 
à  la  cérémonie  furent  fournis  par  THôtel-Dieu  ^  Les 
dépenses,  tant  pour  les  frais  du  Service  qu'en  dons  à  la 
fabrique  de  l'église  et  à  l'Hôtel-Dieu,  furent  payées  par 
Guillaume  d'Avaugour,  seigneur  de  Courtalain,  et  se 
montèrent  à  la  somme  de  3  livres,  12  sols,  4  deniers  ^. 

Des  actes  du  nouveau  seigneur,  François  P^  d'Orléans- 
Longueville,  fils  de  Dunois,  un  seul  intéresse  la  Ferté. 
En  1477,  il  confirma  aux  maître  et  frères  de  Saint- 
Laurent  leur  droit  d'usage  en  la  forêt  de  Marchenoir, 
pour  leur  maison  et  leur  métairie  d'Arset^. 

Jean  Tiercelin  seigneur  de  la  Ferté. 

La  Ferté-Villeneuil,  qui  avait  plusieurs  fois  changé  de 
seigneurs  depuis  un  siècle,  vit  encore  une  fois  une  nou- 
velle famille  acquérir  la  seigneurie  en  1487.  François  I*% 


1 .  «  Au  curé  de  Téglise  de  la  Ferté  de  Villenueil,  pour  estre  venu  avec  la 
croix  audevant  dudit  cueur  audit  lieu.  xiii  s.  ix  d. 

A  Monsieur  de  Courtalain,  qu'il  bailla  à  la  fabricque  de  Téglise  parroichiale 
dudit  lieu.  xxvii  s.  vi  d. 

A  luy  pour  bailler  à  l'ostel  Dieu  dudit  lieu  de  la  Ferté.  xiii  s.  ix  d . 

(Par  certiffication  du  sieur  de  Courtalain  cy  devant  rendue.) 

Pour  deux  sierges  prins  audit  ostel  Dieu,  pour  apporter  en  l'église  de  ladite 
parroisse  pour  dire  la  grant  messe.  v  s. 

A  ung  homme  qui  nectoya  ladicte  église.  x  d. 

Pour  une  messe  paiée  audit  lieu  (affermé).  11  s.  vi  d.  » 

(Comptes  des  obsèques  de  Jean  bâtard  d^  Orléans,  par  L.  Jarry.  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  et  historiqiu  de  l'Orléanais,  XXIII,  162.) 

2.  110  fr.  environ. 

3.  Bull,  de  la  Soc.  Dun.,  III,  90. 

ï3 


194  ESSAI   HISTORIQUE 

comte  de  Dunois,  vendit  la  terre,  seigneurie  et  châtellenie 
de  la  Ferté,  avec  toutes  ses  dépendances  et  tousses  droits, 
à  a  noble  homme  Jehan  Tiercelin,  escuier,  seigneur  de 
Broce,  conseiller  et  chambellan  de  Monsieur  le  duc  d'Or- 
léans ». 

D'après  lacté  de  vente,  la  seigneurie  valait  200  livres 
tournois  de  rente  ^  et  était  dite  tenue  en  foi  et  hom- 
mage du  comte  de  Dunois  2.  Cette  vente  fut  ûiite  moyen- 
nant la  somme  de  5.764  livres,  13  sols,  4  deniers  tour- 
nois ^  qui  furent  payés  comptant,  sous  la  condition  que 
le  vendeur  aurait  pendant  trois  ans  le  droit  de  rachat. 
Uacte,  dressé  à  Nantes,  porte  la  date  du  22  juillet  1487. 
Trois  ans  plus  tard,  le  7  avril  1490,  le  comte  de  Dunois 
confirma  et  ratifia  la  ventes. 

Le  3 1  mai  suivant,  François  Chausson,  procureur  du 
comte  de  Dunois,  mit  Mary  Dupuis,  procureur  de  Jean 
Tiercelin,  en  la  possession  de  la  seigneurie  de  la  Ferté, 
«  par  Tostancion,  tradiction  et  bail  des  clefz  du  chastel 
et  maison-fort  de  ladicte  Ferté,  lequel  Dupuis  en  a  prins 
pocession  réelle  et  actuelle,  en  prenant  et  recevant  les- 
dictes  clefz,  et  en  ferma  et  ovrit  la  porte  dudict  chastel, 
pour  et  au  nom  dudict  seigneur  de  Brosse  5  ». 

Louis,  duc  d'Orléans  et  comte  de  Blois,  qui  fut  depuis 
Louis  XII,  ratifia  cette  vente  par  ses  lettres  du  26  mars 
1492  (n.  s.  1493),  où  il  revendiqua,  à  Tencontre  des 
prétentions  du  comte  de  Dunois,  la  suzeraineté  directe 
de  la  Ferté.    «   Et  soit  ainsi    que   nostredict  chambellan 

1.  6.000  fr. 

2.  Cette  prétention  était  contraire  aux  clauses  de  la  donation  de  1439,  ^^' 
spécifiait  que  les  chàtellenies  données  au  bâtard  avec  le  comté  de  Dunois 
relevaient  directement  du  comté  de  Blois. 

3.  Environ  113.000  fr. 

.j.  Pièces  justif.,  no  XXXV,  a  et  /'. 
S.  Pièces  justif.,  no  XXX VI. 
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lit  eu  double  d'estre  empesché  par  nous  ou  noz  officiers 
ie  nostredict  conté  de  Bloys,....  parce  que  ladicte  sei- 
gneurie de  la  Ferté,  ensemble  ladicte  conté  de  Dunoys, 
sont  tenuz  et  mouvans  de  nous  et  ressortissans  en  tout 
droit  de  juridiction  et  autrement  en  nostredit  conté  de 
Bloys,...,  en  nous  requérant  humblement  que  à  la  con- 
îervacion  de  ses  droiz  et  obvier  aux  empeschemens  des- 
iusdiz,  vueillons  avoir  pour  agréable  et  ratiffier  ladicte 
vendicion.  Pourquoy,  Nous,  les  choses  considérées,  et  les 
bons  et  agréables  services  que  nous  a  faiz  par  cy  davant 
[loslredict  conseiller  et  chambellan,  fait  et  continue 
;hacun  jour  alentour  de  nostre  personne  et  autrement, 
pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons 
loué,  ratiffié,  confermé  et  approuvé,  louons,  ratiffions, 
:onfermons  et  approuvons  ladicte  vendicion  '    ». 

I.  Pièces  justif.,n"  XXXVII. 


CHAPITRE    TROISIÈME 


La  Farté  sous  !«■  Tl«roellii. 
1487-1030. 


EANTiercelin,  nouveau 
seigneur  de  la  Ferté- 
Villeneuil,  descendait, 
selon  certains  auteurs, 
de  Lancelot  Tiercelin, 
gentilhomme  du  Poi- 
tou,qui  épousa  Jeanne 
d'Amboise,  le  28  août 
1225. 
Mais  cette  famille, 
llustre  à  tant  de  titres,  prétendait  l'être  davantage, 
sant  remonter  son  origine  à  Alphonse,  comte  de 
)use,  frère  de  saint  Louis.  Ce  prince  eut  pour  troi- 
fils  Thierry,  surnommé  Tiercelin,  qui  prit  pour 
ries  une  croix  tiercée  en  sautoir,  comme  marque  de 
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sa  naissance,  à  la  différence  des  aînés,  qui  portaient  une 
croix  simple  ^ 

Le  père  de  Jean  Tiercelin,  Macé  Tiercelin,  seigneur  de 
la  Roche  du  Maine,  était  chambellan  du  roi  Charles  VII. 
Il  avait  épousé  Françoise  des  Olivers,  veuve  de  Nicolas 
Hébert  et  mère  de  Jean  Hébert,  évêque  d'Évreux,  dont 
les  meubles  furent  délivrés  à  Jean  et  à  François,  ses  frères 
utérins,  après  sa  mort  ^ 

En  1472,  Louis  XI  nomma  Jean  Tiercelin  son  con- 
seiller et  son  chambellan.  II  le  fit  en  même  temps  capi- 
taine du  Plessis-lez-Tours  ^  Par  ses  lettres  du  23  février 
1474,  il  le  délégua  auprès  de  l'empereur  Frédéric  III, 
pour  négocier  une  alliance  avec  ce  prince  ;  Jean  s'acquitta 
dignement  de  sa  mission^. 

En  1470,  Jean  avait  épousé  Louise  de  Longchamp, 
première  dame  d'honneur  de  la  reine  Anne  de  Bretagne. 
Il  fit  bâtir  à  cette  époque  son  château  de  Brosse  en  Tou- 
raine^. 

Dans  son  testament,  fait  au  château  d'Amboise,  le 
I"  décembre  1483,  Charlotte  de  Savoie,  reine  de  France, 
nomma  Jean  Tiercelin  un  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires 6. 

Le  14  mai  1484,  le  roi  Charles  VIII  lui  donna  100 
livres  de  pension  annuelle,  afin  de  le  dédommager  de  la 
capitainerie  de  Chinon,  qu'il  lui  avait  enlevée  pour  lui 
donner  celle  des  Ponts-de-Cé7. 


1.  Laine,  Nobiliaire  du  SoissonmiSj  91.  —  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  30179,  fo  19. 

2.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  31201,  art.  Tiercelin. 

3.  Ibid.,  mss.  fr.  30179,  fo  19. 

4.  Ibid,,  fo  25. 

5.  Ibid.,  mss.  fr.  31 201,  art.  Tiercelin, 

6.  Ibid. 

7.  Ibid, 
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Jean  Tiercelin  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  terre  de  la 
Ferté  ;  il  mourut  en  1493,  laissant,  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Longchamp,  deux  enfants  en  bas-âge,  Adrien 
et  Seconde.  Peu  après,  Louise  de  Longchamp  se  remaria 
avec  Louis  Chauvin,  écuyer  ordinaire  du  roi  et  seigneur 
de  Pocé  en  Touraine  ^ 

Dans  l'acte  de  vente  de  la  Ferté,  le  comte  de  Dunois 
s'était  réservé  la  foi  et  hommage.  D'autre  part,  les  lettres 
de  ratification  du  duc  d'Orléans  portaient  que  cette  sei- 
gneurie relevait  du  comte  de  Blois.  Il  y  avait  là  matière 
à  chicane.  La  mort  de  Jean  Tiercelin  fut  en  effet  l'occa- 
sion d'un  procès  féodal.  On  sait  que,  d'après  la  coutume, 
la  mort  du  suzerain  et  la  mort  du  vassal  entraînaient 
la  foi  et  hommage.  Louise  de  Longchamp,  après  la  mort 
de  son  premier  mari,  alla  trouver  la  comtesse  de  Dunois, 
en  son  manoir  de  Château-Regnault,  pour  lui  faire 
offre  d'aveu  de  sa  terre  de  la  Ferté.  La  comtesse  lui 
répondit  qu'avant  de  la  recevoir  en  foi  et  hommage,  elle 
voulait  parler  de  cette  affaire  au  duc  d'Orléans,  et  qu'en 
attendant  elle  se  gardât  de  s'en  tourmenter^.  Cependant, 
à  peine  la  dame  de  la  Ferté  était-elle  remariée,  que  sa 
terre  fut  saisie  féodalement,  faute  d'aveu  au  duc  d'Or- 
léans, comte  de  Blois.  Le  nouveau  seigneur  de  la  Ferté 
et  son  épouse,  au  nom  des  enfants  mineurs  de  Jean 
Tiercelin,  en  appelèrent  au  roi  Charles  VIII,  qui  se 
trouvait  alors  à  Amboise.  Ils  se  présentèrent  devant  lui 
le  2  août  1495,  accompagnés  de  leurs  procureurs,  Pierre 
Chacerat,  François  de  Terme,  Pierre  Leguay  et  Mathurin 
Lebreton,  à  l'effet  de  prouver  qu'ils  tenaient  leur  terre 
de  la  Ferté  du  comte  de  Dunois  et    non   du   comte  de 


1.  Arch.  seign.,  C.  2. 

2.  Ibid. 
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Blois.  Le  même  jour,  une  sentence  fut  rendue  confor- 
mément à  leur  requête,  et  Pierre  Fouchart,  sergent  royal 
au  bailliage  d'Amboise,  se  rendit  à  Blois,  de  là  à  la  Ferté, 
où  il  signifia  à  François  Chausson,  commis  par  le  duc 
d'Orléans  à  la  régie  de  la  terre  de  la  Ferté,  la  sentence 
de  mainlevée  '. 

Cependant,  quand  Louis  XII  monta  sur  le  trône,  il  se 
souvint  qu'en  ses  lettres  de  ratification  de  la  vente  de  la 
Ferté,  il  avait  revendiqué  la  suzeraineté  de  cette  chatel- 
lenie,  comme  relevant  directement  de  son  comté  de  Blois. 
Voilà  pourquoi  nous  voyons,  le  14  janvier  1501,  Louis 
Chauvin  et  Louise  de  Longchamp  faire  au  roi  acte  de 
foi  et  hommage  pour  les  fiefs  de  Pocé  et  de  la  Ferté- 
Villeneuil,  et  payer  à  cette  occasion  trente-six  royaux 
ordinaires  ^. 


Adrien  Tiercelin. 

Louis  Chauvin  étant  mort  en  Tannée  1507,  la  terre  de 
la  Ferté  et  celle  de  Brosse  échurent  à  Adrien  Tiercelin. 
Celui-ci  fit  sa  résidence  ordinaire  au  château  de  Brosse. 
Le  27  septembre  15 16,  il  vint  à  la  Ferté,  pour  y  rece- 
voir messire  François  de  Patay,  prêtre,  qui  lui  rendit 
hommage,  «  pour  raison  deslieulx,  terre  et  seigneurie  de 
Pathay  et  la  Boucharderic,  »  en  son  nom  et  au  nom 
de  son  frère,  Jacques  de  Patay,  héritiers  tous  deux  de 
leur  frère,  Hector  de  Patay.  Les  droits  de  rachat,  payés 
à  cette  occasion  au  seigneur  de  la  Ferté,  se  montèrent  à 


1.  Arch.  seign.,  C.  2. 

2.  Arch.  Nat.,  P.  1481.  —  La  valeur  d'un  royal  ordinaire  étant  de  39  sols 
tournois,  36  royaux  ordinaires  valaient  environ  70  livres  tournois,  et  avaient 
le  pouvoir  de  2.100  fr. 
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la  somme  de  a  cent  escus  couronne'  ».  En  1520,  Fran- 
çois et  Jacques  de  Patay  ayant  fait  don  de  leur  seigneurie 
à  leurs  neveux,  Antoine  et  Jean  de  Patay,  ceux-ci  vinrent, 
le  18  novembre  de  la  même  année,  faire  composition  de 
rachat  avec  leur  suzerain  ^. 

Vers  le  môme  temps,  Adrien  Tiercelin  épousa  Jeanne 
de  Gourlay,  dame  de  Monsures,  fille  de  Jossede  Gourlay, 
capitaine  d'Amiens,  et  de  Bonne  de  Sarcus,  du  consen- 
tement d'Anne  de  Montmorency,  connétable  de  France, 
qui  en  avait  la  garde  noble  3. 

Le  20  juin  1525,  Adrien  Tiercelin  fut  nommé  bailli  et 
capitaine  de  Gisors.  Le  18  novembre  de  la  môme  année, 
un  arrêt  du  Parlement  le  maintint  dans  la  jouissance  de 
cette  charge,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  prêté  serment, 
attendu  qu'il  était  occupé  à  guerroyer  par  delà  les  monts, 
pour  le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Plus  tard,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Bayeux,  d'Argentan  et  de 
Loches,  et  sénéchal  de  Ponthieu  4. 

Adrien  fut  choisi  par  François  1^^  pour  être  un  de  ses 
quatre  chambellans.  Il  sut  lui  inspirer,  par  sa  capacité  et 
ses  grandes  qualités,  une  telle  confiance,  que  le  roi,  par 
ses  lettres  de  provision  données  en  1528,  le  nomma  pre- 
mier chambellan  et  gouverneur  des  enfants  de  France. 
Pour  s'être  acquitté  dignement  de  cette  charge,  on  lui 
continua  le  môme  honneur  auprès  du  dauphin,  duc  de 
Bretagne,  depuis  François  II 5. 

Malgré  toutes  ses  fonctions,  Adrien  Tiercelin  venait 
souvent  à  la  Ferté,  où  il  accompagnait  son  frère  utérin, 


1.  Près  de  4.000  fr. 

2.  Arch.  seign.,  F.  i. 

3.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  30179,  fo  26. 

4.  Ibid.,  mss.  fr.  31 201,  art.  Tiercelin. 

5.  Ibid, 
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Nicolas  Chauvin,  maître  de  la  Maison-Dieu,  qui  y  faisait 
de  fréquents  séjours  '. 

Le  roi  Louis  XII  avait  décrété  la  rédaction  de  toutes 
les  coutumes  du  royaume  par  l'assemblée  des  trois  états 
en  chaque  bailliage.  Cette  importante  réforme  ne  fut  réa- 
lisée que  par  François  ^^  Selon  ses  lettres  patentes  du 
26  février  1522,  les  différents  seigneurs  du  bailliage  de 
Blois,  ou  leurs  procureurs,  se  réunirent  à  Bloisle  15  avril 
1523,  sous  la  présidence  de  Roger  Barme,  conseiller  du 
roi,  pour  y  rédiger  le  coutumier  général  du  comté  de 
Blois,  avec  les  différentes  coutumes  locales.  Messire 
Adrien  Tiercelin  se  fit  représenter  à  cette  assemblée  par 
maître  Pierre  Boucher,  son  bailli,  Etienne  Lebreton  et 
Jean  Barreau,  ses  procureurs  ^  La  Ferté,  on  le  sait, 
relevait  de  la  coutume  générale  du  comté  de  Blois  et  de 
la  coutume  locale  de  Dunois. 

En  Tannée  1535,  Tévôque  de  Chartres,  Louis  Guillard, 
vint  à  la  Ferté  faire  sa  visite  pastorale.  Les  mémoires  de 
Guillaume  Laisné  nous  ont  laissé  de  curieux  détails  au 
sujet  de  cette  tournée  épiscopale  K 

Le  6  mai,  Févêque  arriva  à  la  chapelle  de  la  maladrerie 
de  la  Ferté,  dans  laquelle  le  curé  de  Charray  disait  trois 
messes  chaque  semaine.  Bien  que  la  léproserie  fût  sur  le 
territoire  de  Charray,  on  n  y  recevait,  nous  dit  le  procès- 
verbal  de  la  visite  épiscopale,  que  les  lépreux  de  la  Ferté, 
et  en  cette  année-là  il  n'y  en  avait  que  deux 4. 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

2.  Coiistuvics  gàîèrales  du  Pays  et  Comte  de  Blois.  Blois,  1629,  p.  162. 

3.  Pièces  jiistif. ,  110  XXXVIII. 

4.  Comme  on  le  voit,  hi  lèpre  n'était  pas  encore  disparue.  Nous  trouvons, 
en  l'an  1557,  Martine  Vassort,  malade  de  la  lèpre  ;\  la  maladrerie  de  Saint- 
Laurent.  Plusieurs  de  ses  frères  et  soeurs  étaient  aussi  lépreux  et  demeuraient 
dans  les  maladreries  de  Châteaudun  et  de  BrezoUes.  (Arch.  d'Eure-et-Loir, 
E.  301  s.) 
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De  Saint-Laurent,  Tévêque  vint  à  la  Ferté,  où  il  visita 
les  établissements  religieux,  accompagné  du  clergé  de 
nos  deux  paroisses  et  de  plusieurs  paroisses  voisines. 

Dans  sa  visite  à  l'église  Saint-Martin,  il*  prescrivit  au 
curé  d'avoir  un  tableau  pour  l'inscription  des  anniver- 
saires, puis  il  ordonna  au  clergé  d'instruire  le  peuple  au 
commencement  de  la  messe  sur  les  articles  de  la  foi  et 
les  préceptes  du  Décalogue.  Nous  avons  parlé  ailleurs  ' 
de  sa  recommandation  au  sujet  des  sages-femmes. 

Le  clergé  ayant  été  prié  de  faire  ses  observations, 
la  femme  de  Robert  Gassot  fut  accusée  de  n'avoir  pas 
fait  ses  Pâques  depuis  deux  ans.  L'évêque  commanda 
qu'on  la  fît  comparaître  devant  lui,  le  lendemain,  dans 
l'église  de  la  Madeleine  de  Châteaudun. 

Après  avoir  remarqué  que  l'église  Saint-Pierre  était 
dans  un  état  inquiétant  de  dégradation,  il  ordonna,  pour 
faire  les  réparations  nécessaires,  de  puiser  au  trésor  de 
l'abbaye  de  Pont-Levoy,  qui  tenait  la  place  des  fonda- 
teurs. 

Dans  sa  visite  à  la  Maison-Dieu,  n'ayant  pas  vu  les 
titres  de  fondation  de  rétablissement,  il  enjoignit  au 
maître  de  faire  toute  diligence  pour  les  recouvrer.  Ayant 
remarqué  que  les  pauvres  malades  des  deux  sexes  logeaient 
dans  le  même  appartement,  il  ordonna  au -maître  d'orga- 
niser deux  dortoirs  séparés. 

Le  prieur  de  Saint-Pierre  était  alors  «  frère  Antoine 
Maussabré,  de  l'ordre  de  Saint  Benoist,  »  ce  qui  nous 
montre  que  le  fléau  de  la  commende  ^  n'avait  pas  encore 
atteint  notre  prieuré.  En  1502,  il  y  avait  un  prieur  du 
même  nom  :  «  frère  Guillaume  Maussabré  »  5. 

1.  Page  48. 

2.  Voir  page  55,  note  i. 

3.  Arch.  seign.,  E.  i. 
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Procès  féodal  contre  le  Seigneur  de  la  Ferté. 

On  a  vu  qu'en  1495,  ^^  ^^^  d'Orléans,  comte  deBlois, 
réclama  la  foi  et  hommage  du  seigneur  de  la  Ferté  et  le 
fit  saisir  féodalement;  que  celui-ci  obtint  du  roi  main- 
levée de  la  saisie,  en  sa  qualité  de  vassal  du  comte  de 
Dunois  et  non  du  comte  de  Blois,  mais  que  plus  tard 
Louis  XII,  parvenu  au  trône,  força,  en  1501,  le  seigneur 
de  lui  rendre  hommage.  Le  même  procès  se  renouvela 
en  1359.  Le  roi  François  I^"*,*  à  titre  de  comte  de 
Blois,  ordonna,  par  ses  lettres  patentes  du  i"  décembre 
1338,  la  saisie  féodale  des  fiefs  dépendant  de  son  comté, 
à  défaut  de  foi  et  hommage.  Le  seigneur  de  la  Ferté 
s'était  soustrait  à  la  suzeraineté  du  roi,  préférant,  comme 
plus  douce  sans  doute,  celle  du  comte  de  Dunois.  Aussi, 
en  vertu  d'une  commission  de  Claude  Musset,  bailli 
de  Blois,  Jean  Bordier,  sergent  royal  audit  bailliage,  se 
transporta,  le  22  juillet  1539,  sur  la  terre  de  la  Ferté, 
dont  il  fit  la  saisie  au  nom  du  roi. 

Messire  Adrien  Tiercelin  n'avait  pas  attendu  cette  der- 
nière procédure  pour  protester  contre  la  saisie  de  sa 
terre.  Fort  de  la  décision  de  1495,  ^^  rédigea  un  mémoire 
appuyé  de  fortes  preuves,  et  somma  le  comte  de  Dunois, 
François,  en  la  personne  de  son  tuteur,  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise,  d'avoir  à  le  défendre,  en  sa  qualité 
de  suzerain.  Le  duc  de  Guise  fut  assigné  à  comparaître 
devant  le  bailli  de  Blois.  Dans  sa  requête,  Adrien  Tier- 
celin rappelait  toutes  les  procédures  qui  avaient  eu  lieu, 
depuis  l'achat  de  la  Ferté  par  son  père  jusqu'à  la  décision 
de  1493^;  n^^is,  soit  par  ignorance,   soit  à  dessein,  il 


I.  Pièces  justif.,  n«>  XXXIX. 
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passait  sous  silence  Tacte  d'hommage  rendu  au  roi  par 
Louis  Chauvin  en  1501. 

Malgré  toutes  ces  protestations,  et  en  vertu  sans  doute 
du  droit  du  plus  fort,  le  roi,  comme  comte  de  Blois,  fut 
déclaré  seigneur  suzerain  de  la  terre  de  laFerté-Villeneuil, 
et  depuis  lors  celle-ci  demeura  toujours  indépendante 
des  comtes  de  Dunois. 

Jacques  Tiercelin. 

Après  avoir  toute  sa  vie  einployé  ses  soins  au  service 
du  roi,  soit  en  Italie,  soit  en  Angleterre,  où  il  fut  envoyé 
en  ambassade,  Adrien  Tiercelin  mourut  au  château  de 
Blois,  en  1548,  et  fut  inhumé  en  Téglise  de  l'abbaye  de 
Fontaine-les-Blanches.  Sa  femme,  Jeanne  de  Gourlay, 
était  morte  en  1331.  Il  laissa  six  fils  :  François,  Marc, 
Charles,  Adrien,  Nicolas  et  Jacques,  et  trois  filles  :  Louise, 
Madeleine  et  Anne^ 

A  son  fils  Jacques  échut  la  seigneurie  de  la  Ferté, 
ainsi  que  celle  de  Pocé  en  Touraine.  Adrien  eut  les  sei- 
gneuries de  Brosse  et  de  Sarcus.  Nicolas  devint  abbé  de 
la  Clarté,  maître  de  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté  et,  plus 
tard,  archevêque  de  Tours  ^ 

Le  nouveau  seigneur  de  la  Ferté  épousa  Catherine  du 
Fay.  Il  était  chevalier  de  l'Ordre  du  roi,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  et  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  sous  le  duc  d'Aumale.  Il 
fut  créé  gouverneur  d'Argentan  et  de  Domfront.  Il  s'inti- 
tulait baron  de  la  Ferté  et  de  Longchamp  ^ 

En  1552,  il  se  jeta,  avec  son  frère  Adrien,  dans  la  ville 


1.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  31 201,  art.  Tiercelin. 

2.  Ihid,,  mss.  fr.  30179,  f<>  26. 

3.  Ibid,,  fo  27. 
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de  Metz,  lors  du  siège  célèbre  que  cette  place  soutint 
contre  Charles-Quint,  avec  tant  de  succès  que  celui-ci 
fut  obligé  de  s'éloigner,  après  avoir  perdu  plus  de  trente 
mille  hommes  '. 

Personnages  divers. 

En  ce  temps-là,  la  Fertc  avait  pour  gouverneur  noble 
homme  François  de  la  Leu.  Il  était  archer  de  la  garde  du 
roi,  sous  le  vicomte  de  Chaugny  ;  il  vendit  cette  charge, 
en  1540,  à  Claude  du  Désert,  seigneur  de  la  Motte, 
moyennant  50  livres  tournois  2  de  rente  annuelle  3. 

Après  la  mort  de  François  de  la  Leu,  le  titre  de 
gouverneur  de  la  Ferté  revint  dans  la  famille  de  Thé- 
ligny  :  il  échut  à  Charles  de  Théligny,-fils  de  François 
de  Théligny,  seigneur  de  Lierville  et  Verdes,  et  dé  Char- 
lotte de  la  Haye. 

Dans  les  premières  années  du  xvi^  siècle,  la  famille  de 
Théligny  fit  don  aux  moines  de  Cîteaux  de  plusieurs 
rentes  sur  ses  immeubles  de  la  Ferté.  Le  1 2  août  1 5 1 1,  par 
acte  passé  devant  Etienne  Lebreton,  notaire  à  la  Ferté, 
Marie  Cantier  et  François  de  Théligny,  son  fils,  seigneur  de 
Lierville,  donnèrent  à  bail,  à  rente  foncière  et  perpétuelle, 
à  Jean   Quélot  le  jeune,   la   maison  de  la  Corue-de-CerJ] 


1.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  ^i20T.  —  Adrien  II  Ticrcelin  reconduisit,  en 
1 562,  la  reine  Marie  Stuart  en  Angleterre,  avec  le  duc  de  Guise.  (Jbid.)  II  avait 
épousé  Barbe  Rouault,  hlle  ainée  de  Thibault  Rouault,  seigneur  de  Riou,  et 
de  Jeanne,  dame  de  Saveu^e.  Il  en  eut  six  enfants  :  Anne,  Charles,  Antoine, 
Nicolas,  Anne  et  Gabrielle.  Son  fils  Antoine  fut  maître  de  notre  Maison- 
Dieu.  Adrien  se  signala  aux  batailles  de  Dreux,  Saint-Denis  et  Moncontour. 
Il  mourut  en  1595  à  Mou/on,  dont  il  était  gouverneur  pour  la  Ligue.  Le  duc 
de  Mayenne  l'affectionnait  beaucoup  et  lui  écrivit  plusieurs  lettres  pendant  sa 
dernière  maladie.  {Ihid.,  mss.  fr.  3624.; 

2.  800  fr. 

3.  Minutes  des  notaires  de  Cloyes. 
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moyennant  65  sols  tournois  de  rente,  et  à  la  charge 
de  60  sols  tournois  de  rente  envers  Tabbaye  du  Petit- 
Cîteaux^ 

Le  18  mai  1523,  par  acte  passé  devant  Claude  Char- 
pentier, notaire  à  la  Ferté,  Charlotte  de  la  Haye,  veuve 
de  François  de  Théligny,  chevalier,  tant  pour  elle  que 
comme  mère  et  gardienne  de  Louis  de  Théligny,  son  fils 
aîné,  et  de  ses  autres  enfants,  et  Marie  Cantier,  veuve  de 
Guillaume  de  Théligny,  donnèrent  à  Cîteaux,  à  titre  d'au- 
mône, une  noue,  contenant  deux  arpents  de  terre,  sise  à 
Pont-pierre,  avec  65  sols  de  rente  foncière  sur  Jean  Qjiiélot 
le  jeune,  affectés  sur  la  maison  de  la  Corne-de-Cerf,  et 
sur  les  autres  héritages  cédés  par  bail  emphytéotique  le 
12  août  15 II,  et  tous  les  droits  qu'elles  pouvaient  avoir 
sur  les  biens  énoncés  dans  l'acte  du  10  juillet  1488, 
résultant  d'un  autre  acte  du  9  juin  1475  »  ^^  ^^^^  ^  '^ 
charge  par  l'abbaye  de  dire,  le  mardi  des  fêtes  de  la  Pen- 
tecôte, un  libéra  ou  un  de  profundis,  pour  le  repos  des 
âmes  des  défunts  François  et  Guillaume  de  Théligny  ^ 

Charles  de  Théligny,  capitaine  de  la  Ferté,  fils  de 
François  de  Théligny,  périt  à  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
en  1557;  il  commandait  les  gens  d'armes  du  Dauphin  5. 

La  métairie  des  Guérets  avait  alors  pour  possesseur 
«  noble  homme  Jehan  de  Moreil,  escuier,  seigneur  de 
Grigny,  du  Plessis  le  Conte  et  des  Guérets,  paroisse 
Sainct  Martin  de  la  Ferté-Villenueil,  maréchal  des  logis  de 
la  royne  mère  du  roi  ».  Il  avait  épousé  Anthoinette  de 
Luynes.  La  sœur  de  cette  dernière,  Marie  de  Luynes, 
avait   épousé    François    Hervault,    chevalier,   garde   des 


I.  Inventaire  des  titres  du  Petit-Ctteaux,  loc.  cit. 

2.-  Ibid. 

3.  Bordas,  II,  192. 
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sceaux  de  la  Chancellerie  de  France,  mort  avant  Tannée 
1548  ^ 

Au  niilieu  du  xvi^  siècle,  nos  populations  jouissaient 
d'une  réelle  aisance.  Il  est  facile  de  le  constater  en  par- 
courant les  actes  d'alors.  Contentons-nous  de  signaler  un 
contrat  de  mariage  et  un  testament. 

En  1548,  Pierre  Maugier,  maréchal  à  la  Ferté,  épousa 
Françoise  Gortheau,  fille  de  Pierre  Gortheau,  boucher 
à  Cloyes.  Celui-ci  donnait  à  sa  fille  «  la  somme  de  vingt 
livres  tournoiz,  ung  lict  garny  de  tayes,  ung  traversin, 
une  couverture  de  lict  de  laine  bonne  et  convenable,  six 
draps  de  lict,  demye  douzaine  de  serviettes,  quatre  nappes, 
demye  douzaine  de  couvrechefz,  une  robe  de  drap  noir 
et  une  cotte  de  drap  rouge  et  ung  chapperon,  le  tout  bon 
et  convenable,  avec  les  aultres  abillemens  que  ladicte 
future  espouze  a  et  peult  de  présent  avoir,  ung  coffre 
fermant  à  clef,  demye  douzaine  de  brebis,  ou  la  somme 
de  soixante  solz  tournoiz  au  choix  desdictz  futurs 
espoux...  2  ». 

L'année  suivante,  nous  trouvons  le  testament  de  Drouet 
Rimbault,  marchand,  et  de  Perrine  Berthran,  sa  femme, 
demeurant  à  la  Ferté.  En  vertu  de  ce  testament,  on 
devait  célébrer  à  leur  intention,  dans  l'église  Saint- 
Martin,  cent  messes,  dont  «  quatre  haultes,  avecques 
vigilles  à  neuf  psaumes  et  neuf  leçons  avec  lauldes  ».  De 
plus,  les  testateurs  fondaient  quatre  messes  d'anniver- 
saire et  faisaient  des  dons  en  argent  à  toutes  les  églises 
de  la  contrée  5. 

Ces  actes,  et  beaucoup  d'autres  que  nous  pourrions 


1.  Arch.  seign.,  E.  i. 

2.  Minutes  des  notaires  de  Cloyes.  —  60  sols  =  42  fr. 

3.  IbiJ. 
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citer,  particulièrement  des  inventaires  de  petits  cultiva- 
teurs, nous  sont  une  preuve  palpable  que,  sans  être  la 
richesse  indépendante,  la  condition  matérielle  de  nos 
paysans  d'alors  était  Taisance  honnête,  résultat  du  travail 
et  de  l'épargne. 

Guerres  de  Religion. 

Malheureusement,  cette  prospérité  fit  place  en  peu  de 
temps  à  une  misère  affreuse,  par  suite  de  l'effroyable 
crise  dont  fut  atteint  notre  pays.  Nous  arrivons,  en  effet, 
à  l'époque  des  grandes  luttes  religieuses  qui  ensanglan- 
tèrent la  France  pendant  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle, 
et  qui  laissèrent  après  elles  plus  de  ruines  que  n'en 
avaient  laissées  les  invasions  anglaises. 

L'édit  de  janvier  1562  excluait  l'exercice  de  la  religion 
réformée  de  l'enceinte  des  villes.  Peu  de  temps  après, 
arriva  l'affaire  de  Vassy  en  Champagne.  Ce  fut  le  signal 
de  la  guerre  ouverte.  Dès  le  mois  d'avril  les  protestants 
entrèrent  en  campagne,  et  le  prince  de  Condé,  leur  chef, 
s'empara  d'Orléans,  dont  il  fit  sa  place  d'armes. 

Dire  les  atrocités  qui  se  commirent  par  toute  la  France, 
les  églises  et  les  monastères  pillés  et  incendiés,  les 
reliques  des  saints  profanées  et  brûlées,  les  bibliothèques 
détruites,  les  prêtres  massacrés,  serait  chose  impossible  K 
Notre  contrée  ne  fut  pas  exempte  des  désastres  qui  rava- 
gèrent toutes  les  provinces.  Les  abbayes  de  Bonneval  et  de 
Cîteaux,  les  églises  de  Lutz,  Gohory,  Saint-Cloud,  etc., 
furent  incendiées  par  les  hordes  du  prince  de  Condé  ^. 


1.  A  Tours,   les  protestants  poussèrent  Timpiété  et  le  fanatisme  jusqu'à 
brûler  le  corps  de  saint  Martin. 

2.  SoucHET,  IV,  38.  —  On  a  compté  jusqu'à  20.000  églises  brûlées  ou 
détruites  par  les  protestants. 
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Le  roi  se  mit  en  campagne  contre  les  huguenots,  au 
mois  de  juillet,  avec  différentes  troupes  formées  de  Fran- 
çais, d'Espagnols  et  de  reîtres  allemands.  Ces  soldats, 
mal  payés,  et  sans  aucune  discipline,  commettaient 
presque  autant  de  déprédations  que  les  protestants.  Le 
connétable  de  Montmorency,  général  en  chef  de  Tarmée 
royale,  vint  s'établir  à  Châteaudun  afin  de  comprimer  la 
révolte  de  Condé.  Ce  dernier  feignit  de  vouloir  se  récon- 
cilier avec  la  Cour  et  vint  conférer  avec  la  reine  à  Talcy; 
mais,  s'étant  fait  enlever  par  les  siens,  il  attaqua  de  nou- 
veau l'armée  royale.  Le  connétable  envoya  de  Châteaudun 
à  celle-ci  de  nombreux  renforts  qui  forcèrent  Condé  à 
battre  en  retraite  '.  Ces  renforts  étaient  composés  en 
grande  partie  de  reîtres  allemands,  dont  la  présence  dans 
notre  contrée  fut  un  véritable  fîéau.  «  Plusieurs  trouppes 
passoient  par  la  Beausse,  entre  autres  deux  mille  Reistres, 
qui  firent  bien  du  mal,  ne  laissant  rien  à  douze  mille 
tant  Suisses  que  Lanskenets,  qui  venoient  après  ^.  » 

Plusieurs  compagnies  de  ces  reîtres  tinrent  quelque 
temps  garnison  à  la  Ferté,  afin  de  la  garantir  d'un  coup 
de  main  de  la  part  des  huguenots.  Pendant  plusieurs 
jours,  ils  la  mirent  en  coupe  réglée  et  pillèrent  un  grand 
nombre  de  maisons.  Deux  procès-verbaux,  rédigés  à  Châ- 
teaudun, nous  donnent  une  faible  idée  des  déprédations 
dont  tout  le  bourg  fut  la  victime  : 

«  Honnestes  hommes  Michel  Moreau,  sergent  de  Dunois, 
demeurant  à  la  Ferté-Villenueil,  aagé  de  trente  ans,  et  Jehan 
Dufay,  receveur  de  THostel-Dieu  de  ladicte  Ferté  et  y  demeu- 
rant, aagé  de  cinquante  cinq  ans  ou  environ,  ont  dict  et  attesté 
pour  vérité  et  sur  le  deu  de  leurs  consciences  que  ung  an  a  eu 


1.  Bordas,  I,  274. 

2.  SoucHET,  IV,  39. 
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e  jour  de  sainct  Jaques,  au  moys  de  juillet  dernier,  que  les 
reytres  du  roy  et  aultres  gens  de  guerre,  allèrent  loger  audict 
lieu  de  la  Ferté-Villenueil,  et  leur  amonnicion  de  pain,  vin, 
viande  et  aveynes  furent  mis  et  se  départoient  prenoient  audict 
hostel  Dieu,  et  disent  que  de  cestedicte  ville  fut  mené  ung 
tonneau  de  vin  clairet  frelatté,  qui  fust  myz  au  cellier  de 
rhostel  Dieu,  lequel  tonneau  fut  baillé  et  délivré  aux  cappitaines 
des  compaignyes  des  reytres  et  aultres  gens  de  guerre,  lesquelz 
non  payèrent  aulcune  chose  et  rompirent  l'huys  du  cellier  où 
il  estoit  avec  aultres  amonnicions,  des  quelles  municions  lesdictz 
reytres  en  priiidrent  et  emportèrent  ce  que  bon  leur  sembla, 
fust  pain,  vin  et  aultres  choses,  mesmes  jusques  aux  poinssons 
vuydes  et  qu'ils  dépecèrent  le  tout  par  force  et  sans  rien  payer. 
Dont  et  desquelles  choses  Jehan  Proucureur  qui  estoit  lors 
eschevin  de  ladicte  ville  à  ce  présent  a  requis  lectres.  Présens  : 
Guillaume  Poirier  et  Jehan  Thierry,  tesmoings,  le  xiii*  jour 
d'octobre,  Tan  1563.  » 

«  Le  xxviii^  jour  d'octobre,  l'an  1563,  Jehan   Mullot,    mar- 
chand, demeurant  à  la   Ferté-Villenueil,  a  dit  et  attesté  pour 
vérité  sur  le  deu  de  sa  conscience,  que  vers  le  moys  d'aoust, 
l'an   1562,  lorsque  les  reytres  passèrent  par   ceste   ville  pour 
aller  à  la  Ferté-Villenueil,  auquel  lieu  de  la  Ferté,  Gendron, 
procureur,  fut  deux  ou   trois   jours   davant  l'arrivée   desdictz 
reytres,   pour  faire  tenir   prest  la  munition  de  foing  pour  les 
chevaulx  desdictz  reytres,  pendant  lequel  temps  fist  amasser  de 
plusieurs  maisons  de  ladicte  Ferté  grande   quantité  de  boteaux 
de  foing  et  iceux  fist  mectre  en   la   court  de  la  grange  dudict 
Mullot,  audict  lieu  de  la  Ferté,  peu  auparavant  l'arrivée  d'iceux 
reytres,  et  y  estant  ledict  foing  et  iceux  reytres  arrivés  audict 
lieu  de  ladicte  Ferté,  fist  ledict  Gendron  ouvrir  les  portes  de 
ladicte  court,  afin  que  lesdicts  reytres  veissent  l'endroit  de  ladicte 
munition  de  foing,  parceque  ledict  Gendron   n'entendoit  leur 
langue  et  parler  ;  et  iceux  arrivés,  comme  dict  est,  fust  ledict 
foing  emporté  à  grands  feix  et  fagotz  par  lesdicts  reitres  sans  en 
payer  aulcune  chose...  »  '. 


I.  Arch.  d' Eure-et-Loir,  E.  3067. 
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DÉCADENCE  DE  LA  MaISON-DiEU    AU   XVI«    SIÈCLE. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  et  depuis  longtemps 
déjà,  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté  avait  dégénéré  de  son 
institution  primitive.  Il  y  avait  bien  un  maître  ecclésias- 
tique, nommé  par  le  seigneur,  mais  ce  maître  n'y  faisait 
plus  sa  résidence  comme  autrefois  ;  il  n'y  avait  plus  les 
frères  et  sœurs  condonnés  pour  la  gouverner,  mais  seule- 
ment un  gardien  :  ce  dernier  était  quelquefois  un  prêtre, 
plus  souvent  un  laïque.  Les  revenus  formaient  le  bénéfice 
du  maître  et  administrateur,  qui  devait,  il  est  vrai, 
recevoir  dans  l'établissement  les  pauvres  malades  ;  mais 
ceux-ci  n'y  venaient  pas  en  grand  nombre,  sept  ou  huit, 
au  plus,  chaque  année. 

En  1530,  les  recettes  se  montaient  à  environ  400  livres 
et  les  dépenses  à  300  livres,  dans  lesquelles  il  faut  com- 
prendre les  frais  occasionnés  par  les  fréquents  séjours  du 
maître  à  la  Ferté,  avec  tout  son  équipage.  Le  maître  était 
ordinairement  un  des  membres  de  la  famille  du  seigneur. 
Ainsi,  le  16  septembre  1499,  nous  voyons  Louis  Chau- 
vin donner  la  maîtrise  de  la  Maison-Dieu  à  son  beau- 
frère,  Jacques  de  Longchamp  '.  Louis  Chauvin,  qui 
n'habitait  pas  la  Ferté,  ignorait  sans  doute  qu'il  existait 
un  maître  titulaire,  Jean  Bonissant,  prêtre.  Aussi  Jacques 
de  Longchamp  eut-il  à  soutenir  de  nombreuses  luttes 
pour  jouir  du  bénéfice  que  lui  conférait  son  beau-frère. 
Après  bien  des  procès,  il  en  appela  au  Parlement  de 
Paris.  Le  2  juin  1503,  le  Parlement  rendit  un  arrêt  qui 
adjugeait  le  revenu  à  Jean  Bonissant  et  pour  le  principal 

I.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 
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renvoyait  les  parties  devant  le  prévôt  de  Paris  ^  Nous 
n'avons  pas  la  décision  de  la  prévôté.  Peut-être  que  les 
deux  adversaires  furent  obligés  de  céder  la  place  à  un  autre 
candidat,  car  nous  voyons  Louis  Chauvin  conférer,  le 
2  septembre  1 506,  la  maîtrise  de  la  Maison-Dieu  à  son  fils, 
Nicolas  Chauvin,  prqtonotaire  apostolique.  Celui-ci  prit 
possession  de  son  office  le  30  septembre  suivant,  par  devant 
Jean  Chabot,  lieutenant  particulier  du  bailli  de  laFerté^. 

Il  nous  reste  de  lui  les  comptes  que  lui  rendirent  ses 
receveurs  de  1530  à  1536.  Il  y  est  qualifié  de  prieur 
commendataire  d'Argenteuil  et  plus  tard  d'abbé  de  Notre- 
Dame  de  Fontaine-les-Blanches.  Ces  comptes,  qui  ne 
ressemblent  en  rien  aux  paperasses  officielles  de  notre 
époque,  sont  précieux  pour  les  détails  historiques  qu'ils 
nous  laissent.  En  parcourant  cette  naïve  énumération  de 
recettes  et  de  dépenses,  on  saisit  parfaitement  la  physio- 
nomie de  cette  époque,  qui,  pour  n'être  plus  le  Moyen- 
Age  proprement  dit,  en  avait  cependant  encore  le  ton  et 
les  usages.  On  nous  permettra  de  relater  quelques 
articles  de  ces  comptes  si  intéressants  3. 

Plusieurs  articles  du  chapitre  des  dépenses,  pour 
L'année  1331,  nous  apprennent  qu'alors  la  peste  ravagea 
[a  Ferté.  Nous  les  citons  textuellement: 

«  Faict  despense  ledict  Recepveur  de  deux  poinczons  de  vin 
qui  ont  esté  perduz  et  se  sont  tournez,  parce  que  ledict  Recep- 
veur ne  les  a  peu  vendre  à  l'occasion  de  la  peste  qui  a  eu  règne 
ît  cours  audict  lieu  de  la  Ferté. 

«...  A  la  vefve  Pierre  Gaulcherry  pour  avoir  nourry  une 
petite  enffant  orpheline,  qui  estoit  à  ladicte  Maison-Dieu,  pour 


1.  Arch.  Nat.,  »)  X^«.  139,  fo  142  ;  —  b)  Z*».  9. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 

3.  Ibid.,  VII,  6. 
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éviter   le  dangier  de   peste,    la  somme   de  dix    sept  sols  dix 
deniers  tournoys. 

«  ...  Le  pénultiesme  jour  de  septembre,  donné  pour  traicter 
ung  homme,  qui  estoit  malade  de  peste,  qui  décedda  oudict 
Hostel-Dieu  et  depuys  fut  inhumé  en  terre  profane,  par  deflFault 
qu'on  ne  trouve  personne  qui  le  vouslit  porter  ou  cymetière, 
quinze  solz. 

«  ...  Quatre  solz  tournoyz  en  une  espauUe  de  mouton  et  une 
couple  de  pouUectz  envoyez  à  mondict  seigneur  au  lieu  de 
Cherré  où  il  demeura  pour  le  dangier  de  peste  qui  estoit  à  la 
Ferté,  luy  pensant  venir  de  Broce  à  la  Ferté.  » 

Il  est  à  présumer  que  l'épidémie  fit  mourir  beaucoup 
de  monde,  bien  que  les  registres  dont  nous  parlons  ne 
signalent  que  trois  personnes  mortes  de  la  peste  à  la 
Maison-Dieu.  A  Châteaudun  la  contagion  emporta  un 
grand  nombre  d'habitants  et  éloigna  également  de  cette 
ville  son  seigneur,  le  comte  Louis  II  '. 

Pour  nous  faire  connaître  le  prix  des  denrées^  à  cette 
époque,  citons  le  menu  de  plusieurs  repas  de  Nicolas 
Chauvin  en  1535  : 

(c  Le  vendredy,  vingt  huitiesme  jour  de  may,  l'an  mil  cinq 
cens  trente  cinq,  que  mondict  seigneur  arriva,  au  disner  audict 
lieu  de  ladicte  Ferté  : 

«  En  vin,  une  carte  prinse  chies  Gassot,  vingt  deniers 
tournoys. 

«  Item  en  beurre,  au  disner,  une  livre  et  demye,  a  esté 
payé  deux  solz  troys  deniers  ts. 

«  Item  en  eufz,  pour  leJict  disner,  a  esté  payé  dix  deniers  ts. 

«  Item  en  moules  3  a  esté  payé  deux  solz  ts. 


1.  Abbé  Bordas,  I,  264. 

2.  Pour  que  l'on  puisse  évaluer  approxinutivement  les  différentes  denrées 
mentionnées  en  ces  comptes,  disons  qu'alors  un  sol  avait  le  pouvoir  de  i  fr.  25 

environ. 

3.  Ailleurs,  en  1532,  «  en  moulletes  ».  (Ihid,) 
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«  Item  en  vinaigre  a  esté  payé  six  deniers  ts. 

«  Item  en  escrcvisses,  troys  cens,  a  esté  payé,  pour  lesdictz 
trovs  cens,  six  solz  ts. 

«  Pour  le  soupper  dudict  jour  : 

«  En  eufe  vingt  deniers  ts. 

a  Item  en  beurre  deux  livres,  pour  lesquelles  deux  livres  a 
esté  payé  troys  sols  ts, 

a  Le  samedi,  et  lendemain  en  suivant,  au  disner  de  mondict 
seigneur,  en  escrevisses,  deux  cens  ung  quatron,  qui  ont 
servy  au  disner  et  au  soupper  pour  ledict  jour,  quatre  solz  six 
deniers  ts. 

«  En  eufz  pour  le  disner  et  soupper  dudict  jour  a  esté  payé 
troys  solz  ts. 

«  Item  en  beurre,  pour  ledict  jour,  deux  livres,  dont  a  esté 
payé  troys  solz  ts. 

«  Item  en  chandelle  pour  lesdictz  jours,  une  livre  dont  a 
esté  payé  deux  sols  ts. 

«  Item  en  blé  qui  a  esté  despencé  pour  lesdictz  deux  jours, 
troys  mynotz. 

«  Item  en  scel  quinze  deniers  ts. 

«  Item  en  une  couple  de  pouUectz,  a  esté  payé  vingt  deniers  ts. 

«  Item  pour  huit  fagotz  a  esté  payé  deux  solz  ts. 

«  Item  pour  troys  hommes  qui  ont  vacqué  pendant  lesdictz 
deux  jours  à  aider  pescher  du  poisson  pour  mondict  seigneur, 
a  esté  payé  cinq  solz  ts. 

«  Item  en  poix  a  esté  payé  deux  deniers  ts.   » 


Les  mêmes  registres  nous  donnent  le  prix  des  grains 
en  1535.  Le  blé  valait  i  livre  7  sols  6  deniers  tournois 
le  setier  ;  le  méteil  20  sols  6  deniers  ;  le  seigle  20  sols  ; 
lorge  15  sols;  Tavoine  10  sols. 

Le  prix  des  grains  était  d'ailleurs  extrêmement  variable. 
Ainsi,  en  153 1,  le  blé  valait  2  livres  11  sols  8  deniers; 
en  1534,  il  ne  valait  plus  que  12  sols  11  deniers  le  setier. 

QjLi'on  nous  permette  de  signaler  encore  les  articles 
suivants,  glanés  çà  et  là  dans  les  mêmes  comptes  : 
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«...  A  Lucas,  messagier  envoie  de  Broce  pour  quérir  des 
connyns  pour  le  service  de  feue  Ma  dame,  que  Dieu  absolve, 
ung  minot  d'avène. 


a  A  esté  beu  et  despensé  en  ladicte  Maison-Dieu,  tant  par 
les  serviteurs  de  mondict  seigneur,  les  pouvres  et  malades,  en  ce 
comprins  le  vin  qui  a  esté  employé  à  dire  les  messes  ordinaires 
dictes  en  la  chappelle  de  ladicte  Maison-Dieu,  deux  poinssons. 

«  A  messire  Jehan  Micodeau,  presbtre,  la  somme  de  douze 
livres  tournoys,  pour  son  salière  d'avoir  dict  et  célébré  en  la 
chappelle  dudict  hostel-Dieu  troys  messes  chacune  sepmaine  K 

«  Baillé  pour  traicter  ung  pouvre  homme  venant  du  voiage 
Monsieur  Sainct  Jaques,  qui  fut  quinze  jours  à  ladicte  Maison- 
Dieu,  iiii  solz. 

«  A  Robine,  femme  de  Jehan  Julien,  pour  avoir  réparé  le 

« 

ciel  du  lict  de  mondict  seigneur  et  un  autre  ciel  de  ladicte 
maison,  ii  solz  ». 

Nous  pourrions  citer  une  foule  d'articles  analogues  : 
ceux  qu'on  vient  de  lire  sont  suffisants  pour  donner  une 
idée  de  Tintérêt  qu'offrent  ces  curieux  comptes. 

Les  mêmes  comptes  relatent  un  procès  qui  eut  lieu 
alors,  au  sujet  des  usages  de  la  forêt  de  Marchenoir.  En 
vertu  de  lettres  patentes  du  roi,  on  vérifia,  en  1535,  les 
droits  d'usage  %  et  des  commissaires  royaux  se  réunirent 


1.  Environ  300  fr.  —  En  1580,  l'honoraire  de  ces  trois  messes  hebdoma- 
daires était  de  24  livres  par  an.  Au  xviiic  siècle,  les  messes  étaient  réduites 
à  deux  par  semaine. 

2.  Beaucoup  de  concessions  de  droit  d*usage  étaient  souvent  usurpées  par 
un  moyen  ou  par  un  autre.  La  vérification  était  donc  nécessaire  de  temps  à 
autre.  La  collection  Joiirsaiivanït  (Bibl.  de  Blois,  n»^  987  et  994)  nous  offre 
un  vidimus  de  la  cour  de  justice  de  la  Ferté-Villeneuil,  du  11  septembre  1401, 
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à  cet  effet  dans  la  ville  de  Marchenoir.  Le  maître  de  la 
Maison-Dieu  de  la  Ferté  fut  assigné  à  comparaître  et  à 
montrer  la  charte  qui  lui  conférait  le  droit  d'usage  pour 
son  établissement.  Il  se  fit  représenter  par  son  receveur 
assisté  d'un  avocat.  Le  procureur  du  roi  et  celui  du  duc 
de  Longueville  attaquèrent  la  charte  ;  mais,  malgré  leurs 
conclusions  défavorables,  la  Maison-Dieu  fut  maintenue 
en  possession  de  son  droit  d'usage'. 

Pendant  tout  le  cours  du  xvi^  siècle,  notre  Maison-Dieu 
ne  cessa  de  décliner.  Il  en  fut  de  même  de  tous  les  établis- 
sements analogues,  où  régnaient  alors  de  graves  abus. 
Ce  fut  François  P^  croyons-nous,  qui  eut  l'initiative  de 
la  réforme  des  hôpitaux.  En  1523,  il  donna  commission 
à  M^  François  de  Moulins  pour  «  vacquer  et  entendre  au 
fait  de  la  refformacion  des  hostelz-Dieu,  hospitaulx,  mal- 
laderies  et  autres  lieux  pitoyables  du  royaume  ^  ». 


de  lettres  patentes  de  Louis,  duc  d'Orléans  et  comte  de  Blois,  données  le  28  juin 
précédent,  par  lesquelles  il  fait  saisir  et  mettre  en  sa  main  tous  les  usages 
existant  dans  les  forêts  du  comté  de  Blois,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reconnu  les 
droits  des  usagers. 

1 .  «...  Pour  le  voyage  d'un  homme  d'estre  allé  à  Marnies  devers  mondict 
seigneur,  pour  recouvrer  la  chartre  de  mondict  seigneur  faisant  mention  du 
droit  qu'il  a  en  la  forest  de  Marchesnoir  pour  produire  devers  les  commissaires, 
pour  ce  a  esté  payé  xxv  sok  ts. 

«  Item  pour  le  double  des  lettres  du  Roy,  nostre  sire,  faisans  mention  de  la 
réformacion  de  ladicte  forest  et  pour  le  procès-verbal  du  commissaire,  aussy 
pour  le  double  des  conclusions  du  procureur  du  Roy  et  du  procureur  de 
Monseigneur  de  Longueville,  a  esté  payé  vu  s.  vi  d. 

«  Item  pour  le  sallaire  d'un  homme  de  conseil  d'avoir  faict  les  responces 
pour  mondict  seigneur  contre  les  conclusions  desdictz  procureurs,  a  esté 
payé  XX  s. 

«  Item  pour  quatre  voyages  dudict  recepveur  d'estre  allé  à  Marchesnoir  aux 
assignations  données  par  ledict  commissaire  à  mondict  seigneur  au  lieu  de 
Marchesnoir,  xxx  s.  ts. 

«  ...  Pour  le  double  de  la  sentence  levée  par  ledict  Recepveur  touchant  les 
usaigesen  la  forest  de  Marchesnoir  a  esté  payé  par  ledict  Recepveur  vu  s. 
VI  d.  »  (Jbid.) 

2.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  5086,  fo   113. 
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En  1561  parut  un  édit  de  Charles  IX  ordonnant  que 
les  revenus  des  établissements  hospitaliers  seraient  régis 
par  des  gens  de  bien,  résidants  et  solvables,  nommés  tous 
les  trois  ans  ^ 

Mais  toutes  ces  tentatives  de  réforme  n'eurent  de 
résultats  sérieux  qu'au  bout  de  deux  siècles  de  mesures 
à  Tessai  et  de  tâtonnements. 

En  1567,  le  maître  de  notre  Maison-Dieu  était  Jean 
de  Lombelon.  Il  eut  en  cette  même  année  un  procès 
avec  Guillaume  Boulay,  marchand,  demeurant  à  Cha- 
teaudun,  au  sujet  d'un  demi-muid  de  blé  et  de  trois 
boisseaux  d'avoine,  que  ce  dernier  devait  à  la  Maison- 
Dieu.  Après  avoir  été  condamné  par  les  juges  présidiaux 
de  Blois,  Guillaume  Boulay  le  fut  de  nouveau  par  la 
cour  de  Poitiers  devant  laquelle  il  en  avait  appelé  :  il  fut 
en  outre  condamné  à  six  livres  parisis  d'amende  envers 
le  roi  ^ 

Pendant  son  administration,  Jean  de  Lombelon  obtint 
pour  la  Maison-Dieu  l'exemption  du  paiement  des 
décimes. 

Le  maître  ne  faisait  pas  souvent  acte  d'administra- 
tion, car  nous  voyons,  le  11  février  1573,  Pierre  Picard, 
huissier  royal  au  bailliage  de  Blois,  demeurant  à  la  Perte, 
établir,  de  par  le  roi,  deux  commissaires  d'office  pour 
régir  et  gouverner  les  revenus  de  l'Hôtel-Dieu,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  apparu  d'un  titulaire  de  la  qualité  suffisante: 
ces  commissaires  furent  Jean  Dufay  et  Jean  Mullot3. 

Cependant,  le  seigneur  de  la  Perte,  par  ses  lettres  de 
provision   du   24  janvier  1570,  avait   nommé  maître  et 


1.  A.  Babeau,  Le  Village  sous  V ancien  régime,  p.  321 

2.  Arch.  Nat.,  *)  X*'».  9224,  l""^  109  ;  —  ^)Z^^.  9. 

3.  Arch.  seign.,  H.  5. 
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administrateur  son  frère,  Nicolas  Tiercelin,  conseiller  et 
aumônier  du  roi,  abbé  de  la  Clarté-Dieu  et  de  la  Sainte- 
Trinité  deBeaulieu  en  Touraine,  plus  tard  archevêque  de 
Tours.  Celui-ci,  afin  d'exercer  ses  droits,  protesta  devant 
le  Parlement  de  Paris  contre  la  mise  en  régie  des  re- 
venus de  son  Hôtel-Dieu.  Il  présenta  ses  lettres  de  provi- 
sion et  promit  de  satisfaire  aux  charges  attachées  à  son 
administration,  «  tant  pour  le  service  divin,  nourriture  et 
entretenement  des  pauvres  que  réparations  et  entretene- 
ment  des  édiffices  et  bastimens  ».  La  Cour  eut  égard  à  sa 
requête  et,  le  17  décembre  1573,  lui  accorda  main  levée, 
à  la  charge  de  rendre  compte  de  son  administration  tous 
les  deux  ans  devant  le  juge  de  la  Ferté,  le  procureur  fiscal 
«  et  quatre  des  plus  apparens  habitans  de  la  dicte  Ferté- 
Villenueil  ».  En  outre,  le  Parlement  lui  octroya  de  pren- 
dre sur  les  revenus,  pour  sa  pension,  «  la  somme  de  sept 
vingt  livres  tournoys'  ». 

Nicolas  Tiercelin  jouit  de  THôtel-Dieu  jusqu'en  1583, 
époque  où  il  fut  remplacé  par  son  neveu  Antoine  Tier- 
celin, a  escollier  estudiant  en  l'université  de  Paris  »  et, 
plus  tard,  abbé  de  Fontaine-les-Blanches  et  prieur  d'Ar- 
genteuil,  comme  autrefois  Nicolas  Chauvin.  La  Cour  se 
montrait  sévère  envers  les  maîtres  des  hôpitaux,  quand 
ils  n'étaient  pas  fidèles  à  rendre  leurs  comptes.  C'est  ainsi 
que,  le  i^''  octobre  1586,  le  revenu  temporel  de  la  Maison- 
Dieu  de  la  Ferté  fut  encore  une  fois  mis  en  régie  par  sen- 
tence du  bailli  de  Blois.  Antoine  Tiercelin  en  appela  au 
Parlement.  Mais  la  sentence  du  27  janvier  1587  ne  lui 
fut  pas  favorable  et  maintint  Jehan  Dufay  commissaire 
du  revenu  de  la  Maison-Dieu.  Celui-ci  voulut  se  faire 
rendre  compte  par  Robert  et  Pierre  Mauger,  qui  avaient 

I.  Arch.  Nat.,  »)  X*».  1641,  fo  105  ;  —  b)jZin^  ^    __  i^qI.  =  1400  fr. 
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administré  précédemment  les  biens  de  rhôpital.  Sur  leur 
refus,  il  les  poursuivit  devant  le  Parlement  qui,  le  i8 
juillet  1387,  rendit  un  arrêt  les  condamnant  à  présenter 
leurs  comptes  dans  la  quinzaine'. 

Cependant  Antoine  Tiercelin  avait  obtenu  dès  le  mois 
de  mars  mainlevée  delà  régie  des  biens  de  son  hôpital ■• 

Quoique  les  seigneurs  de  la  Ferté  n'eussent  pas  en 
cette  ville  leur  résidence  habituelle,  ils  y  faisaient  à  celte 
époque  de  fréquents  séjours,  avec  les  membres  de  leur 
famille,  pour  y  jouir  du  plaisir  de  la  chasse  3.  En  1578, 
le  même  fermier  général  administrait  les  biens  de  la  sei- 
gneurie et  ceux  de  la  Maison-Dieu.  Pour  les  premiers  il 
faisait  au  seigneur  560  livres  tournois  de  rente  et  pour  la 
Maison-Dieu  640  livres  tournois  +.  Cette  union  des  deux 
propriétés  dans  la  main  du  même  fermier  s'explique  faci- 
lement, la  Maison-Dieu  n'étant  guère  autre  chose  alors 
qu'un  fief  du  seigneur,  dont  celui-ci  avait  l'habitude  de 
donner  l'investiture  à  un  membre  de  sa  famille. 


Aliénation  de  Biens  ECCLÉsiASTiauES. 

Depuis  plusieurs  années,  par  suite  de  la  guerre  civile, 
la  situation  intérieure  de  la  France  était  fort  critique.  Le 


1.  Arch.  Nat.,  X**,  5144,  (°   330. 

2.  Arch.  de  THospice,  l,  2. 

3.  Pièces  justif. ,  n©  XLII. 

4.  Ihid.f  no  XLI.  —  Parmi  les  conditions  du  bail,  on  lit  celle-ci  :  a  Four- 
nira ledict  preneur  de  connins,  lors  et  quand  ledict  sieur  bailleur  ou  Messieurs 
ses  frères  passeront  par  ledict  lieu  de  la  Ferté,  -jusques  au  nombre  d'une 
douzaine  seullement,  pour  chascun  an.  »  —  Ce  bail  nous  apprend  qu'en  de- 
hors du  moulin  seigneurial,  il  y  avait,  dans  l'enceinte  de  la  ville,  un  second 
moulin  qui  alors  était  en  ruines.  Nous  pensons  que  ce  devait  être  un  moulin 
à  tan,  établi  autrefois  sur  le  ruisseau  des  Juifs. 
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résor  royal  était  presque  à  sec,  et  pourtant  les  besoins 
itaient  immenses.  Pour  soutenir  la  lutte  contre  les  hu- 
juenots,  la  Cour  obtint,  à  diverses  reprises,  des  papes 
iaint  Pie  V,  Grégoire  XIII et  Sixte-Quint,  une  imposition 
extraordinaire  sur  les  bénéfices  du  royaume. 

En  1369,  sur  50.000  livres  fournies  par  TÉglise  de 
France,  le  prieuré  de  Saint-Pierre  de  la  Ferté  fut  taxé  à 
Jeux  écus  d'or,  revenant,  au  denier  24,  à  127  livres  4  sols 
:ournois.  Pour  satisfaire  à  cette  contribution,  le  prieur 
mit  en  vente  deux  setiers  de  terre  situés  à  Gouasbault, 
le  bois  de  la  Chesnaye  sis  au  même  lieu  et  un  minot  de 
terre  à  Villeneuil.  L'acquéreur  fut  Michel  Moreau,  de  la 
Ferté  ^ 

Huit  ans  après,  le  roi  obtint  du  pape  une  nouvelle 
aliénation  de  30.000  écus.  Sur  cette  somme,  le  prieur  de 
Saint-Pierre  fut  taxé  à  trois  écus.  Comme  il  ne  se  mit 
pas  en  peine  de  s'acquitter,  les  répartiteurs  du  diocèse  de 
Chartres  firent  mettre  en  régie  les  revenus  de  son  béné- 
fice et  firent  vendre,  le  12  mars  1377,  une  rente  de  sept 
setiers  de  blé,  qu'il  possédait  sur  le  moulin  Méan,  paroisse 
de  Romilly.  Cette  rente  fut  achetée,  pour  240  livres  tour- 
nois, par  Michel  Sublet,  seigneur  de  Romilly  2. 

En  1382,  le  prieur  fut  encore  imposé  pour  trois  écus 
de  rente;  à  la  fin  de  la  même  année,  il  dut  verser  une 
nouvelle  cotisation  d'un  demi-écu^;  enfin,  en  1386,  il 
fut  taxé  à  33  écus  un  tiers 4. 

La  plus  forte  imposition  de  ce  genre  paraît  avoir  été 
celle  de  1373.  Le  23  avril  de  cette  année,  on  vendit  une 
portion   de  terre,  à    la   Ferté,  pour    servir  à  fournir  la 


1.  Arch.  Nat.,  G**.  1205. 

2.  *)  Ihid,;  —  b)  Arch.  seign.,  H.  i 

3.  Arch.  Nat.,  G**.  1205. 

4.  Ihid.,  G**.  1206. 
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somme  de  i  .500  livres,  à  laquelle  Tabbaye  du  Petit-Cîteaux 
était  taxée,  sur  celle  de  100.000  livres  départie  sur  le 
diocèse  de  Chartres  '. 


Anne  Tiercelin. 

Le  12  septembre  de  Tannée  1578,  mourut  Jacques 
Tiercelin,  seigneur  de  la  Ferté.  Il  laissa,  de  son  mariage 
avec  Catherine. du  Fay,  deux  fils,  Anne  et  Philippe,  et 
trois  filles,  Françoise,  Renée  et  Catherine.  Françoise  prit 
le  voile  au  couvent  de  Varainville,  Renée  épousa  Jean 
de  Myée,  baron  de  Guespray,  et  Catherine,  Pierre  de  Ben- 
serade,  seigneur  de  la  Mothe  d'Argoules,  maître  des  eaux 
et  forêts  du  comté  de  Gisors  ^. 

Anne  Tiercelin  devint  seigneur  des  terres  de  la  Ferté 
et  de  Pocé.  Il  était  gouverneur  de  Gournay  et  avait, 
comme  son  père,  le  titre  de  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  roi.  Il  rendit  hommage  au  roi,  pour  sa  cha- 
tellenie  de  la  Ferté,  en    1580  5. 


1 .  Ihv.  des  titres  du  Petit-Citeaux,  loc,  cit. 

2.  Arch.  seign.,  A.  3. 

3.  Arch.  Nat.,  P.  1481.  —  En  Tannée  1573,  Antoine  de  Patay  étant  mort, 
son  fils  et  héritier,  Jean  de  Patay,  vint  à  la  Ferté  rendre  foi  et  hom- 
mage de  sa  terre  de  Patay  à  Jacques  Tiercelin.  Cinq  ans  plus  tard,  le  seigneur 
de  la  Ferté  mourut.  Son  fils,  Anne  Tiercelin,  après  avoir  attendu  dix  mois 
la  foi  et  hommage  du  seigneur  de  Patay,  obtint  une  commission  du  bailly  de 
Blois,  et  fit  faire  par  son  sergent,  Michel  Moreau,  la  saisie  féodale  «  des 
fruits  pcndans  par  les  racines  »  sur  les  terres  du  seigneur  de  Patay.  Ces  sai- 
sies féodales  étaient  très  fréquentes  sous  l'ancien  régime  ;  et  on  comprend 
parfaitement  la  répugnance  des  vassaux  à  rendre  hommage  à  leur  suzerain,  si 
Ton  songe  aux  droits  exorbitants  qu'ils  devaient  lui  payer  à  cette  occasion. 
Cependant  il  arrivait  quelquefois  que,  le  vassal  étant  dans  de  bons  termes 
avec  son  suzerain,  celui-ci  lui  faisait  remise  d'une  partie  de  ses  droits  :  c'est 
ce  que  nous  verrons  pour  la  Ferté  en  1630.  En  cela  l'ancien  régime  se  mon- 
trait plus  doux  que  le  fisc  d'aujourd'hui,  qui,  du  moins  à  notre  connaissance, 
ne  fait  jamais  de  remise  sur  les  droits  de  mutation.  (Arch.  seign.,  F.  i  et  2.) 
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Sa  résidence  habituelle  était  la  Guillerie,  paroisse  de 
Bérou.  Il  épousa  Elisabeth  de  Payen,  riche  héritière,  qui 
lui  apporta  en  dot  une  très  grosse  fortune  '. 

En  l'année  1584,  Anne  Tiercelin  s'enrôla  sous  la  ban- 
nière royale.  Avant  son  départ,  le  12  mai,  il  donna  procu- 
ration à  son  épouse,  pour  gérer  et  administrer  ses  biens 
pendant  son  absence.  Il  lui  renouvela  ce  même  pouvoir 
sept  ans  plus  tard  ^. 

Son  frère  cadet,  Philippe,  épousa,  en  1588,  Madeleine 
le  Muterel,  fille  de  René  le  Muterel,  seigneur  de  Fauville, 
et  de  Barbe  de  Chambray.  Anne,  qui  avait  toujours  affec- 
tionné son  jeune  frère,  lui  fit  don,  en  faveur  de  son  ma- 
riage, de  la  terre  de  la  Ferté-Villeneuil  :  l'acte  de  donation 
porte  la  date  du  27  septembre  13883.  Philippe  Tiercelin 
était  un  des  favoris  d'Henri  III,  auprès  duquel  il  avait  été 
nourri  et  élevé:  il  avait  le  gouvernement  d'Amboise. 
Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  seigneurie  de  la 
Ferté.  Quelques  mois  après  son  mariage,  il  prenait  part 
au  siège  de  Noyon^  où  il  commandait  le  régiment  des 
gardes  du  roi.  En  faisant  les  premières  approches,  il  reçut 
une  mousquetadequi  le  blessa  à  mort.  Il  fut  très  regretté 
du  roi  Henri  IV  ^. 

La  Ferté  revint  à  Anne  Tiercelin.  Celui-ci  fut  tué  en 
duel,  près  de  Gisors,  en  1393,  par  le  sieur  de  Volreïne  ^. 
Comme  il  n'avait  pas  d'enfants,  ses  héritiers  furent  ses 


1.  •)  Arch.  seign.,  A.  3  ;  —  ^)  Bibl.  Kat.,  mss.  fr.  30179,  fo  27. 

2.  Arch.  seign.,  A.  3. 
^.Ibid. 

4.  Le  siège  de  Noyon,  où  mourut  Philippe  Tiercelin,  n'est  pas  celui  de  1 594, 
mais  un  autre  siège,  que  cette  ville  dut  subir  au  commencement  de  l'année 
1589,  car  nous  savons  par  ailleurs  (Arch.  de  l'Hospice  et  Arch.  seign.)  que 
Philippe  Tiercelin  mourut  à  cette  époque. 

5.  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  30179,  f®  27. 

6.  Ibid.,  mss.  fr.  31201,  art.  Tiercelin. 
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deux  beaux-frères,  au  droit  de  leurs  épouses.  Ils  possé- 
dèrent conjointement  la  terre  de  la  Ferté,  mais  seul  Jean 
de  Myée  faisait  acte  de  seigneur  et  en  portait  le  titre. 

La  Ligue. 

La  famille  des  Tiercelin  était  foncièrement  catholique: 
elle  eut  Thonneur  de  donner  à  TÉglise  beaucoup  de  di- 
gnitaires '  et  un  grand  nombre  de  religieuses.  Aussi  ne 
faut-il  pas  s'étonner  de  la  voir  presque  tout  entière  se 
jeter  dans  le  parti  de  la  Ligue  avec  ardeur  et  enthousiasme. 

a  La  Ligue  n'est  point  née  des  ambitions,  ni  des  haines 
vulgaires,  comme  Ta  préterfdu  une  critique  railleuse  ^.  »  Il 
s  y  mêla  assurément  des  intrigues  politiques,  et,  sous  son 
couvert,  il  se  commit  de  nombreux  excès  et  même,  il 
faut  Tavouer,  des  atrocités,  conséquence  nécessaire  de 
Tacharnement  des  partis.  Mais  ce  qui  fit  naître  la  Ligue, 
ce  qui  lui  donna  de  la  durée  et  de  la  force,  ce  fut  le  pro- 
fond attachement  du  peuple  de  France  pour  la  religion 
de  ses  pères,  qu'il  voyait  menacée  par  l'arrivée  au  trône 
d'un  roi  huguenot.  Nous  en  voyons  la  preuve  dans  ce 
fait  que  la  Ligue  cessa  d'elle-même,  lorsqu'elle  n'eut  plus 
sa  raison  d^être,  c'est-à-dire  lorsque  Henri  IV  fut  converti 
au  catholicisme.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Ton  ne 
doive  regretter  les  désordres  graves  auxquels  elle  donna 
lieu,  désordres  qui  furent,  pour  notre  petite  ville,  la  cause 
de  sa  ruine  définitive. 

Le  3  février  1589,  Marin  Regnard  et  Jean  Dupuis, 
gagers  de  l'église  Saint-Martin  de  la  Ferté,  firent  avec 


1 .  En  dehors  de  Nicolas  Tiercelin,  archevêque  de  Tours,  citons  Baptiste 
Tiercelin,  évcque  de  Luçon. 

2.  Abbé  MARauis,  La  Ligiu  dans  le  Danois.  {Bull,  de  la  Soc.  Dun.^  IV,  yj.) 
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Etienne  Guérin,  de  Châteaudun,  un  marché  par  lequel 
celui-ci  s'engageait  à  serv^ir  de  pionnier  '  pour  la  paroisse 
dans  Tarmée  du  roi,  et  à  partir  le  1 1  du  même  mois.  Ce 
marché  fut  conclu  moyennant  la  somme  de  i8  écus 
sols  ^,  <c  et  oultre  seront  tenuz  lui  bailler  une  paire  de 
soulliers  et  autres  aucunes  hardes,  ainsy  qu'il  est  con- 
tenu par  ladicte  commission  3  ». 

Anne  Tiercelin  avait  nommé,  le  31  mars  1589,  à  la 
maîtrise  de  la  Maison-Dieu,  Hector  Langlois,  curé  de 
Bérou  ;  mais  celui-ci  ne  put  prendre  possession  que 
quatre  ans  plus  tard  et  déclara  qu'  a  à  raison  des  troubles 
de  ce  royaulme  dès  lors  commancez  et  dû  danger  des 
chemyns,  il  lui  auroit  esté  impossible  ce  transporter  en 
cedict  lieu  de  la  Ferté,  pour  prendre  pocession  d'admi- 
nistrateur d'iceluy  oiSice  et  bénéfice  4  ». 

Les  huguenots,  en  effet,  et  les  ligueurs  sillonnaient 
le  pays  en  tous  sens.  Le  25  mai,  un  corps  de  troupes 
légères,  envoyées  des  environs  de  Blois  par  Henri  III 
uni  au  roi  de  Navarre,  et  commandées  par  le  seigneur  de 
Lorges  5,  passa  à  la  Ferté  et  s'empara  par  surprise  de 
Châteaudun^.  Il  est  probable  que  de  Lorges  laissa  à  la 
Ferté  une  petite  garnison. 
A  peu  près  au  même    moment,  le  roi  de  Navarre  fit 


1.  Ouvrier  militaire  employé  aux  terrassements  et  aux  tranchées.  Chaque 
paroisse,  alors,  était  tenue  d'en  fournir  un  à  ses  frais. 

2.  Environ  300  fr. 

3.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  3149. 

4.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 

5.  Bordas,  I,  303. 

6.  «  Messieurs,  ie  désire  que  scachez  ce  qui  s'est  passé  ces  jours  derniers  à 
Chasteaudun,  ville  principalle  du  pays  de  Dunois.  Les  trouppes  du  roy  de 
Nauarre  si  acheminèrent,  lesquelles  venoient  du  costé  de  la  Ferté  villeneufve, 
sur  le  chemin  de  Blois,  et  faisoient  desia  leur  conte  de  s'emparer  de  la  ville 
et  du  chasteau.  »  (Extrait  d'une  plaquette  ayant  pour  titre  :  La  Résistance 
faicU  par  Us  hàbitans  de  la  ville  de  Chasieaudun  contre  les  trouppes  du  Roy  de 

15 
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■ 

partir  de  Beaugency  un  détachement  de  cinq  cents 
hommes,  sous  la  conduite  du  sieur  de  Rosny,  qui  fut 
depuis  Sully,  et  de  François  de  Châtillon,  fils  de  l'amiral 
de  Coligny.  Cette  troupe  devait  aider  à  prendre  Chartres. 
Elle  rencontra,  aux  environs  de  Bonneval,  un  détache- 
ment de  trois  cents  ligueurs,  commandés  par  trois  per- 
sonnages que  nous  connaissons  déjà  :  Charles  Tiercelin 
de  Saveuse  et  ses  deux  frères,  Anne,  seigneur  de  Brosse, 
et  Nicolas,  seigneur  de  Cailleville,  fils  d'Adrien  II  Tier- 
celin. On  combattit  avec  acharnement  de  part  et  d'autre, 
mais  la  victoire  resta  au  nombre  ^  Nicolas  fut  tué  dans 
le  combat.  Charles,  après  s'être  battu  comme  un  lion, 
fut  grièvement  blessé  à  la  cuisse  et  fait  prisonnier.  On 
l'emmena  à  Beaugency,  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir  des 
suites  de  sa  blessure.  Son  corps  fut  rapporté  à  Chartres, 
où  un  service  solennel  eut  lieu  pour  lui,  à  la  cathédrale, 
le  28  mai  1589.  Il  fut  inhumé  aux  Cordeliers^.  Il  laissa 
deux  fils  et  une  fille.  Nous  verrons  un  de  ses  fils,  Charles, 
jouer  plus  tard  un  rôle  dans  l'histoire  de  la  Ferté. 

La  Ligue  a  la  Ferté. 

Cependant    la  guerre   civile    redoublait  de    violence. 
Châteaudun  fut  pris,  le  27  mai  1590,  par  les  lieutenants 

Nauarre,  le  vingl-cinquiesme  iour  du  Mois  de  May.    A  Paris,  par  Denis  Bifui, 
M.D.LXXXIX.  Bibl.  Nat.,  Imprimés,  Lb^^  770.) 

L*auteur,  après  avoir  dit  que  les  huguenots  étaient  entrés  par  ruse  à  Châ- 
teaudun, raconte  comment  ils  furent  repoussés  par  les  habitants.  Il  nous  fait 
leur  portrait  en  ces  termes  :  «  Hz  voudroient  retourner  au  pallier  du  labou- 
reur, faire  la  guerre  aux  femmes  et  filles  et  aux  chappons  et  cochons  du 
paysan,  à  quoy  certainement  ilz  sont  très  propres  ;  ilz  pillent  et  ravagent 
impunément  et....  il  faut  au  sortir  payer  tribut  à  telz  brigans,  pour  avoir, 
selon  leur  dire,  de  la  poudre  et  autres  telles  choses  ». 

1 .  Voir  les  détails  de  ce  combat  dans  la  Notice  sutkBonnevaJ,  par  M.  Rabouin, 
pp.  36  et  suiv. 

2.  Doyen,  Histoire  de  la  ville  de  Chartres,  II,  107. 
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du  duc  de  Mayenne,  la  Bourdaisière,  gouverneur  de 
Chartres,  et  la  Châtre,  gouverneur  d'Orléans  ^  Notre 
petite  ville  tomba  en  même  temps  au  pouvoir  de 
la  Ligue.  Le  5  juin,  les  troupes  royales  reprirent 
Châteaudun  ^,  mais  ne  se  mirent  pas  en  peine  de 
péloger  les  ligueurs  de  la  Ferté,  où  pendant  plusieurs 
années  le  désordre,  Tanarchie  et  le  pillage  furent  à  leur 
comble. 

L'église  Saint-Martin,  qui  avait  déjà  servi  de  forteresse 
pendant  la  guerre  de  Cent-Ans,  reçut  de  nouveau  une 
destination  militaire.  Une  garnison  y  fut  installée  à 
demeure,  et,  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  la  maison  de 
Dieu  fut  la  demeure  et  le  refuge  d'une  bande  de  soudards. 
Il  dut  se  livrer  de  furieux  combats  autour  de  cette  église, 
si  Ton  en  juge  par  le  rapport  des  gagers,  que  nous  don- 
nons plus  loin  K  Tout  fut  ruiné  à  l'intérieur  de  l'édifice; 
le  presbytère,  voisin  de  l'église,  fut  en  partie  démoli, 
au  milieu  de  tous  ces  assauts. 

Mais  l'endroit  où  se  portèrent  de  préférence  les  efforts 
des  combattants  fut  le  château  et  ses  environs.  Quand 
les  ligueurs  se  virent  assaillis  par  les  troupes  royales, 
ils  mirent  le  feu  au  château  et  à  toutes  les  maisons 
qui  l'entouraient,  après  avoir  eu  soin  .d'en  rançonner 
les  habitants.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  Jacques 
Mollière,  dont  la  maison  joignait  la  porte  Blésoise  : 
il  était  fermier  général  et  procureur 'fiscal  de  la  terre 
et  seigneurie  de  la  Ferté,  et  ancien  receveur  de  la 
Maison-Dieu.  Quand  le  calme  fut  rétabli,  il  fut  cité  devant 
le  procureur  du  roi  pour  rendre  ses  comptes.  Il  protesta 


1.  Abbé  Marquis,  Ioc,  cU, 

2.  Bordas,  I,  309. 

3.  Page  233. 
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que,  malgré  toute  sa  bonne  volonté,  il  lui  était  impos- 
sible de  les  rendre  ;  «  et  en  avoict  ledict  defFendeur  de 
bons  acquitz  qui  ont  esté  perduz  et  bruslez  lors  que  les 
ennemis  et  rebelles  à  la  majesté  du  roy  prisdrent  ledict 
deffendeur  à  ranson  et  meisrent  le  feu  en  sa  maison 
assize  près  la  porte  de  l'entrée  de  ladicte  Ferté.  »  Après 
une  réplique  du  procureur,  Mollière  déclara  encore  une 
fois  qu'on  lui  demandait  l'impossible,  parce  que  «  le  tout 
a  esté  bruslé,  comme  il  est  notoire  et  offre  veriffier^  ». 

Le  point  le  plus  peuplé  de  la  ville  était  la  paroisse  de 
Saint-Pierre,  dont  les  habitations  s'étendaient  autour  du 
château  et  au-delà  de  la  porte  Blésoise,  entre  les  chemins 
de  Blois  et  de  Villefleurs.  Par  suite  de  ces  désastres,  elle 
fut  réduite  à  n'avoir  plus  qu'une  quarantaine  d'habitants. 

L'église  Saint-Pierre,  déjà  mutilée  par  les  Anglais,  reçut 
le  dernier  coup  des  guerres  de  la  Ligue  :  le  chœur  seul 
fut  sauvé  de  la  destruction. 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  le  bourg  qui  fut  éprouvé  : 
tous  les  environs  furent  également  saccagés.  Jusqu'alors 
on  admirait  autour  de  la  Ferté  un  bon  nombre  de  métai- 
ries florissantes;  les  luttes  des  partis  en  firent  des  amas 
de  ruines  :  tel  fut,  à  ce  moment,  le  sort  de  la  magni- 
fique ferme  de  Perreau,  de  celles  de  la  Pinardière,  des 
Guérets  et  de  plusieurs  autres. 

La  maladrerie  de  Saint-Laurent  fut  bien  maltraitée  : 
un  bail  de  l'époque  nous  apprend  que  ses  bâtiments 
étaient  alors  «  fort  ruynez  et  démolis  ^  ».  Le  moulin 
d'Envau  nous  est  également  représenté  a  incendié  et  du 
tout  en  ruyne  3  ». 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

2.  Arch.  de  Loir-et-Cher,  fonds  du  Petit-Cîteaux. 

3.  Arch.  du  château  de  Villebeton. 
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Beaucoup  d'habitants  périrent  dans  cette  guerre  :  on 
s'en  rend  compte,  en  voyant  les  jugements  du  bailli  de 
la  Ferté,  condamnant  les  receveurs  de  la  Maison-Dieu  à 
payer  des  pensions  à  un  nombre  plus  qu'ordinaire  d'or- 
phelins et  de  veuves  ^ 


I.  Arch.  seign.,  H.  3.  —  Les  ligueurs,  qui  occupaient  la  Ferté,  s'aven- 
turaient parfois  au  loin  ,  mais  n'étaient  pas  toujours  heureux  dans  leurs 
excursions,  témoin  l'aventure  où  Fleurimond  Mollière,  fils  de  Jacques  Mol- 
lière,  déjà  cité,  trouva  la  mort,  vers  le  mois  de  juillet  1593.  Nous  ne  sau- 
rions mieux  faire  que  de  laisser  raconter  cet  événement  par  ceux-là  mêmes 
qui  en  furent  les  témoins.  Voici  la  déposition  d'un  de  ceux-ci  : 

«  Cejourdhuy  cinquiesme  jour  de  Décembre  oudict  an  mil  cinq  cens 
quatre  vingtz  et  treize,  avant  midy,  en  nostre  estude,  à  Cloye,  en  la  présence 
de  moi,  Alexandre  Chenu,  nottaire  et  tabellion  juré,  est  comparu  en  sa  per- 
sonne Anthoine  Biard,  tailleur  d'habits  en  ceste  ville  de  Cloye,  parroisse  de 
Sainct  Georges,  lequel  pour  fuir  et  évitter  les  censsures  esclessiastiques,  pour 
certaine  quérimonye  que  c'efforce  faire  publier  et  fulminer,  es  esglizes  parrois- 
chialles  de  Sainct  Georges  et  Sainct  Lubin  de  Cloye,  Jacques  Mollière,  pra- 
ticien, demourant  à  la  Ferté  Villenueil,  Que  pour  confession  en  icelle  que 
des  quatre  mois  sont  ou  environ,  à  ung  jour  de  sabmedi,  moings  plus,  cer- 
tainement n'a  peu  cotter  le  temps,  luy  estant  en  ceste  ville  de  Cloye,  au 
marché  qui  se  tenoit  ledict  jour,  on  l'entendict  de  plusieurs  personnes  qu'il 
y  avoict  des  ligueulx  qui  estoient  près  ledict  Cloye,  lesquelz  avoient  failly  à 
entrer  dans  la  maison  du  Jonchet.  Comme  il  entendict  dire  qu'il  les  falloit 
aller  charger,  ce  oyant,  luy  qui  parle,  s'en  alla  vers  la  porte  Sainct  Georges 
dudict  Cloye,  où  estant  arrivé,  vit  plusieurs  soldardz,  qui  estoient  sur  la  bar- 
rière appuyez,  qui  est  davant  ladicte  porte  Sainct  Georges  et  estant  en  nombre 
de  dix  ou  douze,  entre  lesquelz,  luy  qui  parle  y  congneut  le  filz  dudict  Mol- 
lière, nommé  Fleurimond  Mollière,  duquel  il  avoit  auparavant  bonne  con- 
gnoissance,  pour  l'avoir  veu  tant  audict  lieu  de  la  Ferté  Villenueil  que  ail- 
leurs, aussi  y  congneut  ung  nommé  Augustin  Loiseau  qui  est  de  ceste  ville 
de  Cloye,  et  quant  aux  autres  soldardz,  qui  estoient  tous  armez  d'espées  et 
arquebuzes,  comme  au  pareil  desdictz  Mollière  et  Loiseau,  ne  les  congneut, 
avec  lesquelz  estant  sur  ladicte  barrière,  et  lorsque  luy  qui  parle  y  arriva, 
estoient  maistre  Jehan  Lambert,  esleu,  demourant  en  ceste  ville  de  Cloye, 
horineste  personne  Jacques  Gentilz  et  plusieurs  autres  qui  parloient  ensemble, 
de  ce  que  ledict  jour  la  fille  de  Amadot  Charon,  fermier  du  Jonchet,  avoict 
esté  blessée,  ne  scait  touteffoys,  luy  qui  parle,  ce  que  lesdictz  soldardz  en 
dirent,  parce  que  au  mesme  instant  il  survinct  et  arriva  ledict  Amadot  Charon 
et  un  sien  nepveu,  nommé  Bonsergent,  montez  à  cheval,  ayans  espées  à  leur 
costé,  cscoiippettes  ou  arquebuzes,  lesquelz  estant  arrivez,  commancèrent 
lesdictz  Charon  et  Bonsergent  à   mettre  pied  à  terre,  et  dcsscndre  de  desur 
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Le  calme  revint  cependant  dans  la  petite  ville  de  la 
Ferté,  mais  beaucoup  plus  tard  que  dans  les  grandes 
villes,  car  les  efforts  des  troupes  royales  se  portèrent 
principalement  sur  ces  dernières.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
reddition  de  Paris,  que  Ton  s'occupa  de  chasser  les  li- 
gueurs des  dernières  forteresses  qu'ils  détenaient  encore. 
Pour  la  Ferté,  la  délivrance  n'arriva  qu'à  la  fin  de  l'année 
1594  et  peut-être  seulement  en  1595.  En  effet,  une  en- 
quête constate  que,  dans  les  années  1593  et  1594,  un 
nommé  Marin  Brindeau,  ayant  acheté  plusieurs  pièces 
de  vin  à  Beaugency,  ne  put  les  amener  à  Châteaudun, 
oc  à  raison  des  gens  de  guerre,  qui  estoicnt  du  party 
contraire  au  Roy,  tant  en  la  ville  d'Orléans  qu'à  Meung, 


leursditcz  chevaulx,  disant  par  ledict  Charon  en  ces  motz  :  Ses  voUeurs  ycy 
ont  tué  ma  fille  ;  et  commancza  à  tirer  son  cspée  de  son  costé,  ensemble 
ledict  Bonsergent,  lesquelz  estans  raeslez  avec  lesdictz  soldardz,  les  char- 
gèrent à  coups  d'espée,  et  qu'il  aperceut,  luy  qui  parle,  que  ledict  Charon 
donna  ung  coup  d'espée  de  taille  sur  ledict  Fleurimond  Mollière,  duquel  coup 
icelluy  Mollière  tomba  à  terre,  et  néantmoings  au  mesnie  instant  le  viçt  relever 
et  incontinant  ne  le  vict  plus  à  l'endroict  où  il  estoit  tombé  ni  ailleurs.  Quant 
aux  autres  soldardz  ne  les  vict  frapper,  parce  que  luy  qui  parle  s'en  alla.  N'ouit 
point  et  n'entendict,  luy  qui  parle,  que  lesdictz  soldardz  ne  aulcun  d'eulx 
criassent  :  Vive  le  Roy;  dict  bien  qu'il  vict  que  aulcun  desdictz  soldardz 
avoient  des  escharpes  blanches.  Et  que  le  mesme  jour,  environ  une  heure 
ou  deulx  après  l'esmeutte  passée,  il  vict  que  ledict  Mollière  fut  apporté  mort 
soubz  les  halles  de  ceste  ville  de  Cloye,  ne  scait  qui  Tavoit  tué,  ni  où  il  fut 
trouvé,  sinon  qu'il  a  oy  dire  que  ce  fut  es  vignes  de  Beaulieu  proches  dudict 
Cloye.  Et  est  tout  ce  qu'il  a  dict  scavoir  du  contenu  en  ladicte  quérimonye; 
à  ce  moyen  requiert  estre  esclud  des  censsures  d'icelle  :  dont  lectres.  Ce  faict 
es  présences  de  Claude  Bizollier  et  Samuel  Costé,  clercs  demourans  à  Cloye. 
Et  ledict  Biard  a  déclaré  ne  scavoir  signer  sur  ce.  » 

Signé  :  «  Bizollier,  Costé.  » 
(Minutes  des  notaires  de  Cloyes,  1593.) 

Malgré  les  dires  d'un  autre  témoin,  Claude  Tharin,  qui  affirma  que  la 
troupe,  dont  faisait  partie  Mollière,  était  de  la  garnison  de  Châteaudun, 
nous  pensons  qu'elle  était  de  la  Ferlé.  Ces  soldats  ne  pouvaient  être  de 
Châteaudun,  puisqu'ils  étaient  ligueurs  et  qu'alors  Châteaudun  était,  depuis 
trois  ans,  au  pouvoir  d'Henri  IV. 
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Machenainville  et  la  Ferté-Villenueil,  qui  sont   les  pas- 
sages ordinaires  à  venir  de  Baugency  ^  ». 


Misère  du  Temps. 

A  une  époque  troublée,  comme  celle  dont  nous  par- 
lons, il  n  y  avait  plus  de  règle,  plus  de  loi.  Aussi  ne 
devons-nous  pas  nous  étonner  de  rencontrer  des  hommes 
de  désordre,  qui  profitèrent  du  désarroi  général  pour 
s'approprier  le  bien  d'autrui.  C'est  ainsi  qu'il  y  eut  main- 
mise sur  beaucoup  de  terres  appartenant  à  l'Hôtel-Dicu, 
et  faisant  partie  de  la  métairie  de  Perreau,  détruite  pen- 
dant les  troubles.  Les  titres  mêmes  de  ces  biens  furent 
détournés  par  les  usurpateurs,  qui  espéraient  ainsi  que 
leur  jouissance  ne  serait  pas  inquiétée;  mais,  après  le 
rétablissement  de  Tordre,  une  perquisition,  faite  à  la  de- 
mande du  maître  et  administrateur,  amena  la  découverte 
des  titres  dérobés,  et  THôtel-Dieu  rentra  en  possession 
de  ses  biens  usurpés  2. 

La  misère  était  alors  à  son  comble.  Non  seulement  il 
y  eut  des  usurpations  de  biens,  mais  ceux  mêmes  qui 
détenaient  les  terres,  à  titre  de  métayers,  refusaient  de 
payer  les  fermages,  à  cause  de  «  la  mallice  et  pauvreté  du 
temps  qui  a  eu  cours  puis  huict  ou  dix  années  3  ».  Il 
leur  était  d'ailleurs  impossible  de  cultiver  leurs  champs, 
à  cause  des  ravages  continuels  causés  par  les  gens  de 
guerre  :  aussi  beaucoup  de  terres  restèrent  en  friche  pen- 
dant de  longues  années.  Le  17  juin  1598,  à  la  requête  de 


1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  3309. 

2.  Arch.  deTHospice,  VII,  6. 

3.  Ibid. 
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Marin  Rivet,  maître  de  THôtel-Dieu,  Michel  Bigot,  baillî 
de  Dunois,  ordonna  la  saisie  des  «  fruits  pendans  par  les. 
racines  »  sur  onze  fermiers  de  THôtel-Dieu,  pour  défaut 
de  paiement.  En  vertu  de  cette  ordonnance,  Etienne 
Bluet,  sergent  de  Dunois,  se  transporta  à  Lée,  pour  y 
faire  la  saisie.  Il  termine  ainsi  son  procès-verbal  :  «...  La- 
quelle saisye  je  n'ay  peu  ne  sceu  faire,  d'aultant  qu'il  n'y 
a  à  présent  aulcuns  fruictz  pendans  par  les  racynes  sur 
lesdictes  terres,  et  sont  en  frisches  aulcunes  d'icelles,  il 
y  a  bien  vingt-cinq  ans  ou  environ,  et  les  autres  seize  ou 
dix  huit  ans,  et  les  maisons,  granges  et  édifices  de  ladicte 
mestayrie  tombent  en  ruines,  à  raison  de  quoi  elle  n'est 
aulcunement  habitée,  comme  l'on  peut  voir...  ^  ». 

Il  était  grand  temps,  on  le  comprend,  que  le  règne 
pacifique  du  bon  roi  Henri  vînt  apporter  le  calme,  afin  de 
permettre  à  nos  paysans  de  mettre  «  la  poule  au  pot  tous 
les  dimanches  ».  Cette  jouissance  ne  leur  était  guère  per- 
mise depuis  bien  longtemps,  ainsi  que  l'on  a  pu  s'en 
rendre  compte. 

Malgré  le  bienfait  de  la  paix,  malgré  la  prospérité 
apportée  par  le  règne  de  Henri  IV,  la  Ferté  ne  retrouva 
jamais  son  ancienne  richesse,  car  les  ruines  occasionnées 
par  la  guerre  civile  étaient  trop  grandes  et  trop  univer- 
selles. Son  château  était  détruit,  un  grand  nombre  de  ses 
maisons  incendiées,  ses  deux  magnifiques  églises  muti- 
lées, et  même  l'une  d'entre  elles  presque  entièrement 
démolie.  Les  réparations  grossières,  que  Ton  fit  à  ces  deux 
derniers  édifices,  nous  montrent  la  pauvreté  des  habi- 
tants. A  l'église  Saint-Pierre,  réparée  en  161 5  ^,  on  ne 
laissa  que  le  chœur,  qui  était  d'ailleurs   bien   suffisant 


1.  Arch.  de  THospice,  VII,  6. 

2.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  E.  3254. 
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pour  contenir  les  habitants  de  la  paroisse,  presque  anéan- 
tie. Le  presbytère  ne  fut  restauré  que  très  longtemps 
après,  et  le  curé  dut  faire  sa  résidence  à  THôtel-Dieu  ^ 
Cet  établissement  lui-même  avait  été  fortement  endom- 
magé :  on  le  répara  en  1596  ^. 

Nous  avons  une  idée  de  la  pauvreté  des  habitants  et 
de  1  état  de  ruine  où  se  trouvaient,  depuis  la  guerre,  les 
édifices  publics,  dans  une  déposition  émouvante,  faite 
devant  Simon  Barré,  qotaire,  par  les  gagers  de  Saint- 
Martin,  aux  commissaires  députés  pour  la  déclaration 
des  francs-ficfs.  Après  avoir  énuméré  les  revenus  et  les 
charges  de  leur  fabrique  3,  les  gagers  font  aux  officiers  du 
roi  les  observations  suivantes  : 


«  Les  rentes  et  revenus  cy  déclarés,  qui  ont  esté  par  lesdictz 
legs  testamentaires  donnés  à  ladicte  église  ne  sont  suffisans 
pour  acquitter  et  entretenir  les  charges  qui  y  sont  aflfectez, 
et  n'estoit  les  aumosnes  des  gens  de  bien,  qui  se  recuillent 
par  chascun  jour  par  lesdictz  gagers,  qui  supploient  à  Ten- 
tretenement  desdictz  services,  iceux  services  demeureroient 
à  dire. 

«  Oultre  vous  remonstrent  lesdictz  gagiers  que  ladicte  église 
est  en  fort  mauvaise  réparacion,  n'estant  point  seullement  car- 
reliée,  ne  la  plus  part  vitrée,  tellement  que  pour  la  mettre 
en  bonne  réparacion,  il  conviendroit  bien  la  somme  de  six 
cens  livres  4,  pnrceque,  pendant  les  troubles,  elle  a  été  ruynée*, 
et  mesme  les  gens  de  guerre  y  tenoient  un  corps  de  garde.  Il 
y  a  encore  plus  que  le  presbitaire  et  est  de  présent  inhabitable, 
occasion  que  les  gagers  sont  contrainctz  de  louer  une  maison 
pour  loger  leur  curé,  et  que  pour  remettre  ledict  presbitaire  en 


1.  Arch.  scign.,  B.  3. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  H,  13 

3.  Voir  page  54. 

4.  Plus  de  3.000  fr. 
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estât  pour  estre  habité,  il  conviendroit  bien  la  somme  de  trois 
cents  livres  ^  ce  que  lesdictz  gagiers  ne  peulvent,  attendu 
la  pauvreté  de  ladicte  église,  ensemble  des  habitans  de  ladicte 
parroisse  ^ .  » 

A  côté  des  ruines  et  des  ravages  que  nous  fait 
constater  ce  document,  signalons,  pour  nos  deux 
églises,  la  perte  de  tous  leurs  titres  de  propriété,  qui 
furent  détruits  par  le  pillage  et  Tincendie,  comme  ils 
Tavaient  été  autrefois,  pendant  la  guerre  de  Cent-Ans. 
Et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'inventaire  de  ces 
titres  ne  remonte  pas  au  delà  du  xvii*^  siècle.  Et 
cependant,  les  dons  et  testaments  faits  en  faveur  des 
fabriques  avaient  été  si  nombreux  aux  siècles  précé- 
dents, que,  pour  la  paroisse  de  Saint-Martin  seulement, 
les  gagers,  à  la  fin  du  xvi*^  siècle,  faisaient  célébrer 
113  messes  par  an  à  l'intention  des  bienfaiteurs  de 
l'église. 

Un  autre  document,  le  rôle  des  décimes,  nous 
éclaire  sur  l'état  de  désolation  auquel  la  guerre  civile 
réduisit  la  Ferté.  De  1589  à  1594  inclusivement,  aucun 
établissement  ne  fut  en  état  de  payer  les  décimes. 
Le  prieur  de  Saint-Pierre  était  imposé  à  raison  de 
12  livres  36  sols  5  deniers  par  an  ;  l'église  Saint- 
Martin,  à  raison  de  5  1.  31  s.  10  d.  ;  l'église  Saint- 
Pierre,  à  raison  de  i  1.  5  s.  9  d.  ;  la  Maison-Dieu,  à  raison 
de  16  1.  49  s.  6  d.  3.  Il  fallait,  on  en  conviendra,  que  la 
misère  fût  grande  et  que  la  ruine  fût  générale,  pour  que 
le  fisc  renonçât  ainsi  à  ses  exigences  et  à  ses  droits. 


1.  Plus  de  1.500  fr. 

2.  Arch.  Nat.,  P.  773" 

3.  Ibid.,  G«\  1206. 
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Le  Seigneur  s'oppose  a  la  création  d'un  Marché 

A  Verdes  le  Mardi. 

La  longue  durée  de  roccupation  de  la  Ferté  par  les 
ligueurs  avait  anéanti  totalement  le  commerce  de  cette 
petite  ville.  Les  seigneurs  s'occupèrent  de  le  rétablir,  afin 
de  ramener  la  prospérité  dans  leur  châtellenie.  Ils  eurent 
pour  cela  à  lutter  contre  quelques  seigneurs  du  voisinage, 
notamment  contre  ceux  de  Verdes.  En  Tannée  1601, 
Louise  de  Coligny,  dame  de  Lierville  et  Verdes,  obtint  du 
roi  des  lettres  patentes  concédant  l'établissement  à  Verdes 
de  quatre  foires  chaque  année  et  d'un  marché  le  mardi 
de  chaque  semaine.  Le  14  mai  1602,  le  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Blois  se  transporta  à  Verdes  pour  y  faire 
une  enquête  à  ce  sujet.  Trois  seigneurs  voisins,  ceux  de 
Châteaudun,  de  Marchenoir  et  de  la  Ferté,  avaient  pro- 
testé contre  l'établissement  de  ces  foires  et  marché.  La 
protestation  des  deux  premiers  fut  purement  platonique; 
seule,  celle  du  seigneur  de  la  Ferté  fut  efficace  ;  seul  d'ail- 
leurs il  comparut  à  l'enquête,  en  la  personne  de  son 
procureur  fiscal. 

«  S'est  présenté  M'^''  Jehan  Bardet,  procureur  fiscal  de  la 
seigneurie  de  la  Ferté- Villeneuf,  lequel  pour  ledict  seigneur  a 
démonstré  qu'il  y  avoir  audict  lieu  de  la  Ferté- Villeneuf  des 
foires  et  marché,  desquelles  luy  et  ses  prédécesseurs  ont  jouy 
de  tout  temps  et  ancienneté,  lequel  marché  se  tient  tous  les 
mardys  de  la  sepmaine,  qui  est  le  jour  des  plaids  ordinaires 
dudict  lieu  et  que  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté  n'est  distante 
du  bourg  de  Verde  que  d'une  lieue  ou  'environ,  au  moyen  de 
quoy  il  est  impossible  que  deulx  marchés  sy  proches  l'un  de 
l'autre  et  à  pareil  jour  se  puissent  tenir  ensemblement,  estant 
vu  que  Testablissement  de  l'ung  estoit  la  perte  et  la  ruyne  de 
Tautre  ou  que  tous  deux  ensemble  s'anéantissent.  A  ce  titre, 
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pour  la  confirmation  des  droictz  dudict  seigneur  de  la  Ferté,  a 
déclaré  qu'il  s'oppose  à  Térection  et  création  dudict  marché  en 
♦  ce  bourg  de  Verde  audict  jour  de  mardy,  en  empesche  qu'il  y 
soit  establi,  n'empeschant  toutefois  qu'il  ne  soit  mis  à  ung 
autre  jour,  et  lesdictes  foires  establies  aux  jours  portés  par 
lesdictes  lettres,  d'autant  qu'elles  ne  sont  au  temps  où  celles 
de  la  Ferté  se  tiennent  ;  sommant  et  interpellant  ladicte  dame, 
en  la  personne  dudict  procureur  et  recepveur,  de  déclarer  si  elle 
entend  troubler  et  empescher  ledict  sieur  de  la  Ferté  en  la 
possession  du  droict  de  marché  audict  jour  de  mardy. 

«  Ladicte  dame,  comparant  comme  dessus,  a  dict  qu'elle  n'a 
congnoissance  qu'il  y  ait  aucun  marché  audict  lieu  de  la  Ferté- 
Villeneuf,  qui  puisse  estre  incommodé  de  celui  dont  elle  demande 
l'establissement,  que  sy  autrefois  il  y  en  a  eu,  le  seigneur 
d'icelluy  lieu  l'a  laissé  perdre,  y  ayant  plus  de  quatre  vingt  ou 

cent  ans  qu'il  ne  s'y  est  tenu  audict  jour  de   mardy ,  et 

répondant  à  la  sommation  dudict  Bardet  a  déclaré  qu'elle  se 
gardera  de  mesprendre » 


Sur  quoi  le  procureur  du  roi  donna  acte  à  Jean  Bardet 
de  ropposition  parlui  faite  et  ordonna  «  audict  requérant 
de  présenter  dedans  quatre  sepmaines  lectres  et  tiltresen 
vertu  desquels  il  paroit  y  avoir  droit  de  foires  et  marché 
audict  lieu  de  la  Ferté-Villeneuf  ».  Puis  il  donna  acte  a  à 
ladicte  dame  de  la  protestation  qu'elle  a  faicte  de  se  pour- 
voir contre  ledfct  Bardet  et  ledict  seigneur  de  la  Ferté- 
Villencuf,  pour  ladicte  dame  et  subjects..,  pour  le  retard 
qui  est  apporté  à  l'establissement  du  marché  audict  jour 
de  mardy  à  l'occasion  de  ladicte  opposition  ». 

Vint  Taudition  de  onze  témoins,  «  laquelle  ledict 
Bardet,  pour  ledict  sieur  de  la  Ferté,  a  protesté  qu'elle  ne 
luy  puisse  nuire  ne  préjudicier  ». 

L'un  des  témoins,  Nicolas  Périgault,  marchand  mercier, 
demeurant  à  Morée,  déposa  que  la  Ferté  et  Verdes 
«  peuvent  estrc  éloignés  Tun  de  l'autre  de  deux  petites 
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lieues  OU  environ,  et  que  depuis  qu'il  fréquente  le  païs, 
il  n'a  sceu  ni  entendu  qu'il  y  ait  aulcun  marché  ni  foire 
audict  lieu  de  la  Fcrté-Villeneuf,  et  n'y  en  a  jamais  veu 
tenir,  combien  que,  depuis  cinquante-cinq  ans  et  plus, 
il  ait  hanté  ordinairement  les  foires  du  païs...  »  Plusieurs 
autres  firent  des  dépositions  analogues.  Deux  seulement 
sur  les  onze  reconnurent  avoir  entendu  dire  «  que  le  sei- 
gneur de  la  Ferté  et  ses  officiers  prétendent  avoir  droict 
de  tenir  marché  au  jour  de  mardy  '  ». 

Il  y  avait  assurément  beaucoup  d'ignorance  ou  de  mau- 
vaise foi  dans  les  paroles  de  ces  témoins  et  dans  l'affirma- 
tion du  procureur  de  Louise  de  Coligny.  Comme  nous 
l'avons  vu,  pendant  toute  la  durée  des  troubles,  le  com- 
merce fut  anéanti  à  la  Ferté,  mais  il  y  était  florissant  au- 
paravant. Nous  en  avons  la  preuve  dans  un  acte  du  8  août 
1377,  par  lequel  ce  Jacques  Guictray,  maistre  des  haultes 
œuvres,  cedde  à  Guillaume  de  l'Espine,  homme  de  braz, 
demourant  à  Chasteaudun,  le  droict  de  jeu  de  quilles  et 
autres  droictz,  qui  lui  peulvent  apartenir,  à  cause  de 
sondict  estât  à  la  foire  S^-Laurcnt  de  la  Ferté-Villenueil, 
pour  en  joïr  par  luy  et  en  prendre  les  proffictz  qui  en 
proviendront,  moyennant  la  somme  de  quatre  livres 
tournoiz  2  ».  Cette  somme  assez  ronde  5  nous  montre 
qu'à  la  veille  des  graves  événements  dont  nous  avons 
parlé,  les  foires  de  la  Ferté  étaient  encore  très  fréquen- 
tées. La  dame  de  Lierville  et  ses  témoins  se  trompaient 
donc  dans  leurs  affirmations.  Le  seigneur  de  la  Ferté, 
d'ailleurs,  gagna  sa  cause,  car  le  marché  de  Verdcs  fut 
fixé  au  lundi. 


1.  Arch.  de  Loir-et-Cher,  Bailliage,  1602. 

2.  Pièces  justif . ,  n©  XL. 

3.  Environ  22  fr. 
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Mainmise  de  la  Cour  sur  la  Maison-Dieu. 
Dés  le  commencement  de  son  régne,  le  roi  Henri  W, 

• 

à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  travailla  à  la  réforme 
des  hôpitaux  du  royaume.  Il  entreprit  de  nommer  lui- 
même  les  maîtres  de  ces  établissements,  pourvus  jus- 
qu'alors par  le  seigneur  du  lieu,  selon  l'antique  usage. 
Les  titulaires  devaient  être  présentés  par  le  grand  aumô- 
nier de  France  et  recevoir  directement  du  roi  leurs  lettres 
de  provision.  Cette  réforme  ne  se  fit  pas  sans  secousses 
pour  l'Hôtel-Dieu  de  la  Ferté.  Le  seigneur,  qui  voyait 
dans  cette  mesure  une  atteinte  à  ses  droits  et  à  ses  préro- 
gatives séculaires,  résista  pendant  prés  de  vingt-cinq  ans 
à  l'autorité  royale.  Nous  allons  suivre  les  curieux  inci- 
dents de  cette  lutte. 


Conflits  entre  la  Cour  et  le  Seigneur  de  la  Ferté. 

On  a  vu  précédemment  la  prise  de  possession  de  mes- 
sire  Hector  Langlois,  curé  de  Bérou,  nommé  maître  delà 
Maison-Dieu  en  1589,  mais  qui  ne  put  venir  à  la  Ferté 
avant  1593,  à  cause  des  troubles.  En  cette  même  année, 
le  roi,  sur  la  présentation  de  l'archevêque  de  Bourges, 
grand  aumônier,  nomma  au  même  office  messire  Marin 
Rivet,  prêtre  et  son  aumônier  ordinaire.  Celui-ci  voulut 
naturellement  jouir  des  droits  que  lui  conférait  sa  nomi- 
nation, mais  il  se  trouva  en  présence  du  curé  de  Bérou, 
qui  s'opposa  à  son  administration.  Fort  de  son  titre. 
Marin  Rivet  en  appela  au  Conseil  privé  du  roi.  Anne 
Tiercelin  venait  de  mourir.  Ses  héritiers  soutinrent 
fortement  l'administrateur  qui  représentait  l'autorité  sei- 
gneuriale :  par  acte  du  12  décembre  1593,  ils  s'engagèrent 
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à  payer  les  frais  du  procès  intenté  par  Rivet  à  Langlois, 
dans  le  cas  où  ce  dernier  le  perdrait  ^  Mais  Tafifaire  n'eut 
pas  de  suite,  et  Langlois  continua  d'administrer  l'Hôtel- 
Dieu  pendant  sept  années. 

Dans  cet  intervalle,  la  Cour  fit  tous  ses  efforts  pour 
avoir  la  haute  main  sur  cet  établissement.  Des  pensions 
sur  son  revenu  furent  accordées  par  le  grand  aumônier  à 
un  certain  nombre  de  pauvres,  qui  furent  toujours  obligés 
de  recourir  à  des  saisies  pour  se  faire  payer.  Deux  com- 
missaires furent  établis  par  le  procureur  du  roi  au  bail- 
liage de  Blois  pour  régir  le  revenu  de  l'Hôtel-Dieu.  On  leur 
ordonna,  sous  peine  de  prison,  de  rendre  compte  devant 
le  grand  aumônier  ^  ;  mais  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  ce  compte,  ce  qui  n'est  pas  surprenant,  vu  l'occupa- 
tion de  la  Ferté  par  les  ligueurs. 

Hector  Langlois  démissionna  en  1600  et,  le  17  octobre 
de  la  même  année,  sans  se  préoccuper  des  titres  de  Marin 
Rivet,  Jean  de  Myée,  seigneur  de  la  Ferté,  conféra  l'office 
d'administrateur  à  son  fils  Philippe  de  Myée,  a  estudiant 
aux  universités,  en  faveur  de  ses  estudes  »,  lequel  prit 
possession  le  23  octobre  suivant,  par  son  procureur, 
Philippe  de  Gastebled,  curé  de  Saint-Martin  3. 

Là-dessus  grand  émoi  de  messire  Marin  Rivet,  à  qui 
les  commissaires  nommés  par  le  roi  réclamaient  les 
comptes  de  l'administration  depuis  vingt  ans.  Il  obtint 
lui-même,  le  28  août  1601,  une  commission  pour  faire 
assigner  son  nouveau  compétiteur  et  son  receveur,  et 
même  le  seigneur  de  la  Ferté.  Dans  sa  requête,  il  montre 
qu'il  y  a  plus   de  sept   ans  qu'il  est  pourvu  de  THôtel- 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 

2.  Arch.  seign.,  H.  3. 

5.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 
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Dieu,  ce  et  y  a  toujours  entretenu  ung  préstre  qui  auroit 
dict  et  célébré  troys  messes  par  chacune  sepmaine  en 
la  chappelle  dudict  hospital,  un  gardien  au  logis  pour  y 
recepvoir  les  pauvres,  sans  avoir  aulcune  chose  receu 
du  revenu  d'iceluy,  quelque  diligence  et  poursuitte  qu'il 
ayt  peu  faire,  ains  avoir  esté  troublé  et  empesché  par 
aultres  pretenduz  administrateurs,  eux  disans  pourveuz 
par  le  seigneur  de  la  Ferté,  maintenuz  en  sa  justice 
dudict  lieu  par  les  officiers  d'icelle,  la  plus  grande  partie 
desquelz  auroient  joy  et  sont  encore  de  présent  jouis- 
sant et  détenteurs  des  terres,  domaines,  despendances 
dudict  hospital  '  ». 

Malgré  les  plaintes  de  Marin  Rivet,  le  seigneur  se 
mettait  peu  en  peine  de  lui,  car  à  peine  son  fils  eut-il 
terminé  ses  études,  qu'il  conféra  le  titre  d'administrateur 
à  messire  Claude  Legris,  écuyer,  prêtre  et  professeur  en 
théologie.  Sur  ces  entrefaites.  Marin  Rivet  fut  remplacé 
par  Pierre  Grippeval.  Ce  dernier,  au  mois  de  janvier  1506, 
fit  assigner  deux  des  fermiers  de  l'hôpital,  François  Coy 
et  François  Viellard,  devant  messire  Jean  Duperray, 
lieutenant-général  du  bailliage  et  de  la  châtellenie  de  la 
Ferté.  L'audience,  que  l'abbé  Boisganier  qualifie  de  mémo- 
rable, se  tint  le  mardi  6  janvier  1606. 

A  l'appel  de  la  cause  nous  voyons  se  présenter  messire 
Claude  Legris,  qui  soutient  que  le  sieur  Grippeval  n'a 
aucun  droit  en  la  Maison-Dieu,  vu  que  lui,  Legris,  en 
est  seul  canoniquement  pourvu  :  il  demande  donc  que 
les  fermages  soient  payés  à  lui  seul.  Grippeval,  de  son 
côté,  déclare  qu'il  n'y  a  aucun  autre  maître  et  adminis- 
'trateur  que  lui  ;  que  par  arrêt  de  la  Cour  royale,  instituée 
pour  la  réforme    des   hôpitaux,  il   a    été  ordonné  qu'il 

I.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 
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Duira  du  revenu  de  la  Maison-Dieu  :  en  conséquence  il 
éclame  que  la  cause  soit  reportée  devant  la  Cour  royale, 
.egris  y  consent,  mais  veut  qu'en  attendant  les  fermages 
oient  payés  à  lui  seul.  Grippeval  réplique  que,  s'il  ne 
eçoit  rien,  il  ne  peut  satisfaire  aux  charges  et  aumônes 
le  la  maison,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  a  requis  et 
)btenu  un  arrêt  de  la  Cour  royale.  Legris  le  met  au  défi 
le  produire  cet  arrêt  et  affirme  que,  depuis  sa  prise  de 
)ossession,  il  a  toujours  eu  soin  de  remplir  par  lui-même 
)u  de  faire  remplir  par  d'autres  le  service  de  sa  charge, 
jrrippeval  proteste  qu'au  contraire  tout  s'est  fait  à  ses  pro- 
)res  frais,  comme  il  le  prouvera  par  les  quittances  du 
:uré  qui  a  fait  le  service.  Devant  une  affaire  si  peu  claire, 
es  juges  ordonnent  que  les  deux  adversaires  aient  à 
;e  pourvoir  devant  la  Cour  royale  ^ 

Les  fermiers  payèrent  encore  leurs  fermages  à  Claude 
Legris  l'année  suivante  1607,  mais  un  acte  postérieur  nous 
montre  que  le  vainqueur  en  cette  affaire  fut  messire 
Pierre  Grippeval  ^. 

En  1606,  parut  une  ordonnance  royale  qui  avait  pour 
but  de  mettre  les  hôpitaux  en  garde  contre  les  mendiants 
et  faux  estropiés  qui  les  pillaient.  Au  mois  de  juillet  de 
l'année  suivante,  le  roi  rendit  un  édit  en  faveur  des  pau- 
vres gentilshommes  et  soldats  estropiés.  En  conséquence 
de  cet  édit,  Robert  Mauger,  commissaire  établi  au  gou- 
vernement du  revenu  de  l'Hôtel-Dieu,  reçut  une  assigna- 
tion à  comparaître  devant  la  Chambre  de  la  Charité 
Chrétienne,  pour  donner  l'état  du  revenu  qu'il  adminis- 
trait 5.  Il  entrait  dans  les  vues  de  la  Cour  que  les  petits 
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2.  Arch.  de  THospice,  I,  2. 

3.  Arch.  seig.,  H.  3. 
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hôpitaux,  comme  celui  de  la  Ferté,  servissent  à  faire 
des  pensions  aux  soldats  qui  s'étaient  estropiés  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté.  On  leur  donna  même  par  la  suite 
des  titres  de  maladreries.  Ainsi,  le  26  février  1655,  Pierre 
Houason,  dit  lu  Forêt,  soldat  estropié  au  service  du  roi, 
fut  pourvu  de  la  maladrerie  de  Cloyes^  Pour  la  Ferté, 
nous  ne  voyons,  dans  le  cours  de  ce  siècle,  qu'un  soldat 
estropié  à  qui  Thôpitalait  fait  une  pension  :  il  se  nommait 
André  de  laBulière,  dit  Saint-Aubin,  et  demeurait  à  Saint- 
Hilaire-sur-Yerre.  Sa  pension  était  de  soixante-quinze 
livres  par  an,  et  encore  avons-nous  un  jugement  de 
1659,  défendant  de  rien  lui  payer,  sous  prétexte  qu'il 
n'était  qu'un  prétendu  estropié.  Cependant,  plus  tard, 
on  lui  servit  encore  sa  pension,  nonobstant  ce  juge- 
ments 

Pierre  Grippeval  administra  la  Maison-Dieu  jusqu'en 
161 1.  Il  eut  pour  successeur  Jean  Granger,  dit  le  Jeune, 
prêtre,  docteur  en  droit,  chanoine  de  l'Église  de  Paris 
et  prieur  de  Condé.  Il  fut  nommé  le  20  juin  161 1,  par 
lettres  patentes  du  roi,  sur  la  présentation  du  cardinal 
Duperron,  archevêque  de  Sens  et  grand  aumônier  de 
France  3.  En  présence  de  cette  nomination  en  règle,  faite 
par  le  roi  en  personne,  il  semble  que  l'autorité  seigneu- 
riale eût  dû  s'incliner  :  il  n'en  fut  rien.  Moins  d'une 
année  après,  nous  voyons  Jean  Granger  adresser  au  car- 
dinal Duperron  une  requête  où  il  se  plaint  de  ne  rien 
recevoir  du  revenu  de  son  Hôtel-Dieu,  malgré  les  pour- 
suites qu'il  a  faites  et  qui  lui  ont  occasionné  beaucoup 
de  frais.  Il  marque  qu'il  était  empêché  par  le  seigneur  de  la 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 

2.  Arch.  seign.,  H.  3. 
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Ferté  dans  Tadministration  de  son  Hôtel-Dieu,  et  demande 
la  permission  de  faire  assigner  devant  le  grand  aumônier 
tous  ceux  qui,  depuis  1592,  ont  manié  les  revenus  de 
rhôpital.  Il  reçut  une  réponse  favorable  le  20  novembre 
1612.  En  conséquence,  Testard,  huissier  à  Châteaudun, 
vint  assigner  Guillaume  Mauger,  héritier  de  Robert 
Mauger,  en  son  vivant  fermier  général  de  la  Maison-Dieu, 
à  rendre  compte  devant  le  grand  aumônier  ^ 

Ces  comptes  furent  rendus  l'année  suivante.  Robert 
Mauger  fut  taxé  d'incurie  pour  plusieurs  articles;  on  lui 
reprocha  d'avoir  attiré  contre  l'Hôtel-Dieu  des  poursuites 
qui  occasionnèrent  des  frais  inutiles.  Parmi  les  pour- 
suivants figurait  Jean  Daniel,  curé  de  Saint-Pierre  et 
chapelain  de  l'hôpital,  à  qui  l'on  avait  refusé  sa.  pension. 
Jean  Granger  remontra  que  le  refus  de  la  pension  du 
chapelain  était  injuste,  «  d'autant  que  la  première  chose 
que  Ton  doibt  payer,  c'est  ce  qu'il  convient  pour  le 
chappelain  qui  cellèbre  le  service  audict  Hostel-Dieu  ^  ». 

Le  seigneur  de  la  Ferté  ne  nomma  plus  à  l'avenir  d'ad- 
ministrateurs en  concurrence  avec  ceux  du  roi,  mais  il 
n'abandonna  pas  pour  cela  ses  droits  sur  l'Hôtel-Dieu. 
Ainsi,  dans  son  compte  de  167},  Gabriel  Guillemin,  suc- 
cesseur de  Jean  Granger,  après  avoir  énuméré  les  biens 
de  l'hôpital,  dit  qu'on  ne  peut  compter  entièrement  sur' 
ces  terres  et  fermes,  car  «  le  bailly  de  la  Ferté,  pauses  sen- 
tences contre  les  fermiers  desdites  terres,  les  a  condam- 
nés à  payer  des  pensions  mensuelles  aux  pauvres  dudit 
lieu,  ainsi  qu'il  a  été  fait  par  le  passé  '.  »  Nous  verrons, 
dans  les  dernières  années  de  ce  siècle,  l'Hôtel-Dieu  ren- 


1.  Arch.  seig.,  H.  }. 
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trer,  après  bien  des  péripéties,  sous  le  gouvernement  et 
la  tutelle  des  seigneurs. 


La  Ferté  échappe  aux  Tiercelin. 

La  domination  de  la  famille  Tiercelin  à  la  Ferté  tou- 
chait à  sa  fin.  La  perte  de  cette  seigneurie  eut  surtout 
pour  cause  les  charges  accablantes  dont  elle  était  grevée 
depuis  la  mort  d'Anne  Tiercelin  et  de  Philippe,  son  frère. 
Anne  Tiercelin,  le  5  novembre  1591,  avait  constitué  à 
Elisabeth  de  Payen,  sa  femme,  une  rente  de  375  livres. 
Elisabeth,  après  la  mort  d'Anne  Tiercelin,  épousa  en 
secondes  noces  Jean  Durandel.  Elle  mourut  le  5  janvier 
1597,  et  la  rente  constituée  par  son  premier  mari  passa 
par  héritage  à  un  certain  Hugues  Fromager;  de  celui-ci 
elle  passa  à  Marie  Grasseteau,  femme  de  Pierre  Dupuy, 
greffier  en  chef  des  requêtes  du  Palais,  à  Paris,  qui  devint 
par  la  suite  créancier  des  seigneurs  de  la  Ferté  pour  le 
douaire  de  Madeleine  le  Muterel,  femme  de  feu  Philippe 
Tiercelin.  Après  la  mort  de  ce  dernier,  Madeleine  le  Mu- 
terel épousa  en  secondes  noces  Nicolas  de  Launay,  sieur 
d'Améraucourt  et  Saint-Piat.  Une  sentence  du  Parlement, 
du  II  juillet  1607,  condamna  les  héritiers  de  Philippe 
'Tiercelin  à  laisser  jouir  en  paix  Madeleine  le  Muterel  du 
douaire  de  la  moitié  de  la  terre  de  la  Ferté-Villeneuil,  à 
dater  du  jour  de  Pâques  1607.  Madeleine  et  son  mari 
vendirent  ce  douaire  à  Pierre  Dupuy,  le  16  mars  1619, 
pour  la  somme  de  1400  livres  tournois.  Le  seigneur  de  la 
Ferté  voulut  mettre  opposition  à  la  jouissance  de  Pierre 
Dupuy,  mais  celui-ci  fut  maintenu  dans  son  droit  par 
arrêt  du  Parlement,  du  7  janvier  1626  '. 

I.  Arch.  seign.,  A.  3. 
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Outre  hi  rente  constituée  par  son  premier  mari,  deve- 
nue, on  vient  de  le  voir,  la  propriété  de  Pierre  Dupuy, 
I:lisabeth  de  Payen  laissa  à  sa  mort  ses  autres  biens 
à  Bertrand  Duchesne,  sieur  du  Préau,  qui  les  céda  à 
Pierre  Leblanc,  chevalier,  sieur  du  Rollet  et  gouverneur 
de  Louviers.  Celui-ci,  ne  pouvant  obtenir  la  jouissance  de 
ces  biens,  attaqua  Jean  de  Myée  et  les  enfants  de  Pierre 
de  Benserade  ',  qui  furent  condamnés  par  arrêt  du  Par- 
lement, le  14  mars  1626,  à  lui  payer  une  indemnité  2. 

Ce  fut  alors  que  Jean  de  Myée  résolut  de  se  défaire  de 
sa  terre  de  la  Ferté,  au  sujet  de  laquelle  il  éprouvait  tant 
d'ennuis.  Le  22  mars  1627,  les  enfants  de  Pierre  de  Ben- 
serade lui  vendirent  leur  part  de  succession.  Puis,  il 
donna  plein  pouvoir  à  son  fils,  Philippe  de  Myée,  cheva- 
lier, baron  de  Guespray,  pour  vendre  la  seigneurie. 
Cette  vente  se  fit  le  19  avril  1627.  L*acquéreur  fut  messire 
Pierre  Sublet  \  seigneur  de  Romilly,  conseiller  du  roi 
en  ses  conseils  et  trésorier  général  de  Tordinaire  des 
guerres.  Le  prix  de  vente  fut  de  dix  mille  cinq  cents 
livres  tournois  ;  mais  Pierre  Sublet  ne  paya  à  Philippe  de 
Myée  que  les  deux  neuvièmes  de  cette  somme;  le  restant 
fut  payé  à  Pierre  Leblanc^.  Le  15  juin  suivant,  Pierre 
Sublet  en  personne  prit  possession  de  la  Ferté  par  devant 
Marin  Gorteau,  bailli  de  la  chdtellenie^. 


1.  Jean,  Henri,  Charles,  Elisabeth  et  Renée.  —  Le  poète  Isaac  de  Bense- 
rade appartenait  à  cette  famille.  La  Biographie  Universelle  dit  qu'il  naquit 
en  16 12,  à  Lvons-la- Forêt,  en  Normandie,  et  que,  suivant  l'opinion  commune, 
son  père  était  maître  des  eaux-et-forêts.  Notre  Pierre  de  Benserade,  qui  fut 
maître  des  eaux-et-forêts  du  bailliage  de  Gisors,  en  Normandie,  pourrait  bien 
être  le  père  de  ce  poète  célèbre.  Cependant  nous  ne  lui  voyons,  dans  les  actes 
qui  le  concernent,  aucun  enfant  portant  le  nom  d'isaac. 

2.  Arch.  seign.,  A.  3. 

3.  II  avait  épousé  dame  Martine  du  Tremblay. 

4.  .Arch.  seign.,  A.  3. 

5.  Ihid.f  B.  2. 
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Cependanlla  terre  de  la  Ferté  avait  été  saisie  le  29  mars 
1610,  à  la  requête  de  Marie  Grasseteau.  Les  criées  avaient 
été  fiiites  suivant  les  règles;  mais  Tadjudication,  on  nV-n 
voit  pas  la  cause,  n'eut  pas  lieu  à  cette  époque,  et  Taffiiire 
resta  pendante.  La  vente  faite  au  seigneur  de  Romilly 
en  1627  était  donc  nulle.  L'affaire  fut  reprise  judiciaire- 
ment Tannée  suivante,  les  publications  furent  faites  selon 
l'usage,  et  un  arrêt  du  Parlement,  du  9  février  1630, 
ordonna  l'adjudication  de  la  terre  de  la  Ferté  au  plus 
offrant,  à  la  charge,  pour  celui-ci,  du  douaire  coutumier 
de  Madeleine  le  Muterel. 

Ce  douaire  avait  été  acquis  par  Pierre  Sublet  le  7  jan- 
vier précédent.  Enfin  l'adjudication  eut  lieu  le  7  juin  1630 
et  messire  Pierre  Sublet  acquit  définitivement  la  seigneu- 
rie de  la  Ferté,  pour  la  somme  de  douze  mille  livres',  et 
en  prit  possession  par  son  procureur,  Adrien  Brussin,  le 
12  juin  suivant^. 

Le  12  septembre  1632,  Pierre  Sublet  rendit  hommage, 
pour  sa  nouvelle  seigneurie,  à  Gaston,  frère  du  roi,  duc 
d'Orléans  et  comte  de  Blois'.  Précédemment,  le  14  juil- 
let 1627,  celui-ci  avait  fait  savoir  au  seigneur  de  Romilly 
que,  désirant  le  traiter  généreusement  et  favorablement, 
il  lui  faisait  don  des  deux  tiers  des  droits  qui  lui  devaient 
appartenir  par  la  vente  de  la  Ferté-Villeneuil,  fief  de  son 
comté  de  Blois4. 

Il  y  avait  longtemps  que  le  seigneur  de  Romilly  convoi- 
tait la  terre  de  la  Ferté  ;   d  proximité  de  sa  résidence  du 


1.  Arch.  scign.,A.  3.   —  12.000  I.  :=  60.000  fr. 

2.  IbU.,  B.  5.  —  Voir  Pièces  justif.,  n'>  XLIV,  l'acte  de  prise  de  possession, 
qui  constitue  un  très  intéressant  état  de  lieu.x  pour  la  Ferté  au  commcncenieni 
du  xviie  siècle. 

3.  Arch.  Xat.,  P.  117.1. 

4.  Pièces  justif.,  n«  XLIII. 
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Jonchet,  elle  serait  pour  lui  d'une  administration  facile. 
Ajoutons  à  cela  quç, pour  un  gentilhomme  possédant  déjà 
quelques  titres,  celui  de  seigneur  d'une  ville  et  châtelle- 
nie,  remarquable  par  ses  nombreux  droits  seigneuriaux, 
n'était  pas  sans  offrir  quelque  attrait. 

De  leur  côté,  les  Tiercelin,  qui  avaient  toujours  affec- 
tionné la  Ferté,  ne  voyaient  pas  sans  regret  leur  échapper 
cette  terre  possédée  par  leur  famille  depuis  un  siècle  et 
demi.  Le  jour  même  de  l'adjudication,  le  second  fils  de 
Jean  deMyée,  François  de  Myée,  écuyer, sieur  delà  Chap- 
peronnière,  assigna  Pierre  Sublet  en  retrait  lignager^  de- 
vant le  prévôt  de  Paris,  et  celui-ci,  le  5  juin  163 1,  lui 
adjugea,  suivant  sa  requête,  la  terre  de  la  Ferté.  Mais,  deux 
jours  après,  Pierre  Sublet  ayant  fait  remarquer  que  le  de- 
mandeur n'avait  pas  satisfait  à  la  coutume  de  Dunois,  en 
remboursant  le  prix  de  l'adjudication  dans  les  huit  jours 
suivants,  le  prévôt  de  Paris  débouta  François  de  Myée  et 
le  condamna  aux  dépens  2. 

Messire  Pierre  Sublet  eut  un  adversaire  plus  redou- 
table, dans  la  personne  de  Charles  Tiercelin,  marquis  de 
Saveuse,  fils  puîné  du  héros  de  Bonneval.  Dès  le  28  août 
1627,  aussitôt  après  la  première  vente  de  la  Ferté,  Charles 
Tiercelin  avait  fait  assigner  Pierre  Sublet  devant  le  prévôt 
de  Paris,  pour  se  voir  condamner  à  lui  laisser  la  terre  de 
la  Ferté  par  retrait  lignager.  Il  continua  ses  poursuites 
pendant  cinq  années;  mais,  le  12  juin  1632,  il  fut,  comme 
son  cousin,  débouté  de  sa  demande,  faute,  comme  lui, 
d'avoir  satisfait  aux  formalités  exigées  par  la  coutume  de 
Dunois.  Sans  se  décourager,   il  porta  l'affaire  devant  le 


1.  Droit  de  rachat,  pour  un  parent  du  vendeur,  d'un  héritage  vendu  à  un 
anger. 

2.  Arch.  seign.,  A.  3. 


étranger 
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Parlement.  La  formalilé  purliculiùre,  exigée  par  la  coutume 
loiTîiic  de  Diinois,  n'était  pas  inscrite  dans  !a  coutume 
générale  de  Biois.  Charles  Tiercelin.se  basant  sur  le  droit 
féodal  qui  faisait  relever  la  Ferlé  non  du  comté  de  Dunois 
mais  du  comté  de  Blois,  prétendit  qu'au  point  de  vue 
juridique  elle  ne  dépendait  que  de  la  coutume  géné- 
rale de  Blois,  Après  beaucoup  de  plaidoiries  de  part  et 
d'antre,  le  Parlement  jugea  que  la  Ferté  relevait  de  la  cou- 
tume de  Dunois,  et  le  marquis  de  Savcuse  fut  condamné 
le  26  avril  1634'.  Ainsi  furent  anéanties  pour  toujours 
les  espérances  des  Tiercelin  et  fut  confirmée  définitive- 
ment la  possession  de  messire  Pierre  Sublet. 

I.  PitMS  justif,,  ao  XLV. 


CHAPITRE   QUATRIÈME 


B  les  B«igneurs  â«  Bomilly. 
1630-1701. 


NH  fois  en  possession 
du  doniiiiiit;  de  la 
Ferté,  niessiri:  Pierre 
Sublel  travailla  à  son 
iintllioraltoii  cl  à 
son  igrandissemcnt. 
Deja  en  i6îo,  il 
SLtiit  rendu  acqué- 
reur moyennant  la 
somme  de  265  l.,  de  loffin.  de  sergent  fieffé  avec  ses 
dépendances,  qui  éluent  le  i^ensit  de  Mnllonville  et  la 
maison  de  la  Baroyseric.   L'auberge  du  Dauphin  lui  fut 
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égalcmenl  adjugée  pour  la  somme  de  40  1.  Celte  maison 
appartenait  à  Michel  Moreau,  sergent  fieffé.  Plus  lard,  il 
fit  l'acquisition  de  la  métairie  de  la  Baillyverie  du  sieur 
de  Mattefélon  :  cette  ferme  relevait  en  plein  fief  du  comté 
de  Dunois^ 

Habile  à  agrandir  son  domaine,  Pierre  Sublet  ne 
Tétait  pas  moins  à  défendre  ses  droits.  Il  eut  plusieurs 
fois  maille  à  partir  avec  son  voisin,  le  seigneur  de  Char- 
ray  et  Thierville,  messire  Augustin  de  Bonsergent.  Celui- 
ci  était  possesseur  du  moulin  de  Charray  et  du  moulin 
Séguin.  Ces  deux  moulins  furent  une  cause  de  désaccord 
entre  les  deux  seigneurs.  Maître  des  moulins,  le  seigneur 
de  Charray  se  prétendait  maître  de  la  rivière  qui  les 
alimentait.  La  chicane  commença  en  1633,  à  l'occasion 
d'un  détournement  d'eau  que  le  seigneur  de  Charray  fit 
faire  par  son  meunier,  entre  le  pont  et  le  moulin  de 
Charray.  Le  seigneur  de  la  Eerté  protesta,  en  sa  qualité 
de  seul  maître  de  la  rivière,  et  porta  l'affaire  devant  son 
bailli;  mais  le  maître  des  eaux-et-forêts  du  comté  de 
Danois  prit  la  cause  en  main  et  rendit,  le  11  août  1633, 
une  sentence  au  profit  du  seigneur  de  Charray.  De  plus, 
celui-ci  refusait  au  seigneur  de  la  Ferté  le  droit  de  justice 
sur  le  moulin  Séguin,  sous  prétexte  que  ce  moulin  était 
autrefois  tenu  en  fief  du  duc  de  Longueville.  Le  seigneur 
de  la  Perte  répondit  que /zV/et  y//5//6Y étaient  indépendants 
l'un  de  l'autre,  que  le  moulin  Séguin  pouvait  être  tenu 
en  fief  du  duc  de  Longueville,  sans  cesser  d'être  sous  la 
juridiction  du  seigneur  de  la  Ferté.  Pierre  Sublet  en 
appela  au  Parlement,  qui,  le  31  décembre  1633,  condamna 
par  défaut  le  seigneur  de  Charray.  Celui-ci  enfin  se  décida 
à  comparaître  et  consentit  à  respecter  les  droits  de  son 

1.  Arch.  scign.,  A.  3. 
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voisin.  Dans  son  arrêt  du  i^^  avril  1634,1a  Cour  maintint 
le  seigneur  de  la  Fcrté  «  en  la  possession  et  jouissance 
de  tout  droict  de  justice  et  jurisdiction  en  et  au  dedans 
de  laditte  chastellenye,  terre  et  scigneurye  de  la  Ferté- 
Villenueil  et  rivières  en  dépendans,  nommément  au  lieu 
et  maison  du  moulin  Séguin,  scis  dans  l'enclave  et  juris- 
^diction  d'icelle  chastellenye'  ». 

Quelques  années  plus  tard,  le  seigneur  de  Charray 
n'ayant  point  tenu  compte  de  cette  décision,  Pierre 
Sublet  obtint  du  Parlement,  en  1640,  un  nouvel  arrêt  le 
confirmant  dans  ses  droits  et  déboutant  le  seigneur  de 
Charray  de  ses  prétentions.  Messire  Sublet,  dans  les  actes 
de  la  procédure,  est  qualifié  du  titre  de  baron  de  la 
Fcrté  ^. 


Confrérie  du  Rosaire. 

Les  premières  années  du  xvii*^  siècle  furent  pour  la 
religion  une  époque  florissante.  A  la  Ferté  il  se  fit 
de  nombreuses  fondations  en  faveur  des  églises.  D'ail- 
leurs, la  piété  publique  était  stimulée  par  d'augustes  exem- 
ples. Nous  sommes  en  effet  à  l'époque  du  vœu  de  Louis 
XIIL  Imitant  la  dévotion  du  pieux  roi  envers  la  Vierge 
Marie,  beaucoup  de  paroisses  érigèrent  des  confréries  du 


1.  Arch.  seign.,  G.  2. 

2.  Ibid.  —  Les  seigneurs  de  Charray  possédaient  à  la  Ferté  et  dans  le  voisi- 
nage une  censive  d*une  certaine  valeur,  dont  la  recette  se  faisait  chaque  année, 
au  haut  de  la  Ferté,  le  jour  de  la  Commémoration  des  Trépassés. 

fin  1 580,  il  y  eut  un  procès  entre  Nicolas  Géray,  de  la  Ferté,  acquéreur  de  la 
métairie  de  la  Maison-Rouge,  et  Thomas  de  Bonsergent,  seigneur  de  Charray. 
Celui-ci,  prétendant  que  la  Maison-Rouge  était  dans  sa  censive,  réclama  les 
droits  de  lots  et  vente  à  l'acquéreur,  devant  le  bailli  de  la  Ferté.  Les  maisons 
de  la  métairie  étaient  chargées  de  12  deniers  de  cens  envers  le  seigneur  de 
Charray.  (IbU,,  H.  4.) 
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Rosaire.  La  Ferle,  bien  que  très  éprouvée  par  les  Ligueurs, 
dut  cependant  à  leur  long  séjour  dans  ses  murs,  de 
conserver  vive  et  intacte  la  foi  catholique,  et  en  particu- 
lier la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge.  Aussi  ne  fut-elle  pas 
la  dernière  à  fonder  sa  confrérie.  Au  commencement  de 
Tannée  1642,  les  notables  de  la  ville,  excités  par  les  habi- 
tants depuis  plusieurs  années,  adressèrent  une  requête  à 
Tévêque  de  Chartres.  Cette  requête  fait  ressortir  que  de- 
puis longtemps  «  le  peuple  de  laditte  ville  a  grande  dévo- 
tion à  la  saincte  et  sacrée  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu,  en 
telle  sorte  qu*il2  auroient  entretenu  une  messe  chacune 
semaine,  qui  se  dit  et  scellèbre  sur  TAutel  où  esteslevé 
l'image  de  la  susditte  Vierge...,  que  pour  satisfaire  à  leur 
dévotion  et  de  plusieurs  habitans  des  autres  paroisses 
circon voisines,  qui  viennent  journellement  en  dévotion 
audict  lieu,  ilz  ont  creu  estre  nécessaire  d'establir  la  con- 
frairie  du  sainct  Rosaire...  » 

Ce  fut  M.  Girardot,  vicaire  général  de  Chartres,  qui 
accorda,  le  13  janvier  1642,  l'autorisation  d'ériger  la  confré- 
rie du  Rosaire.  Elle  fut  établie  solennellement  dans  Téglise 
Sainl-Martin,  le  7  août  suivant,  par  le  prieur  des  Jacobins 
de  Blois  ^ 

La  confrérie  du  Rosaire  devint  très  populaire  et  très 
florissante,  grâce  aux  legs  nombreux  que  les  habitants 
aisés  se  faisaient  un  honneur  de  lui  faire.  Elleavait,  pour 
l'administrer,  un  gager  nommé  pour  trois  ans  et  qui,  au 
bout  de  son  temps  d'exercice,  rendait  ses  comptes  aux 
membres  de  la  confrérie.  En  1788,  les  recettes,  pour  une 
période  de  quatre  années,  se  montaient  à  326  1.  9  s.,  et 
les  dépenses,  pour  la  même  période,  à  192  1.  9  s.  6  d.  Elle 


I.  Pièces  justif.,  iv»  XLVI.    —   La  confrérie  du  Rosaire  a   été  rùtablie  à  la 
Fcrté  le  21  avril  1895. 
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possédait  huit  pièces  de  terre  contenant  ensemble  envi- 
ron trente-cinq  boisseaux  ^ 


La  Fro;^de. 

Les  désastres  causés  par  les  guerres  de  la  Ligue  étaient 
encore  présents  à  toutes  les  mémoires,  et  déjà  une  nou- 
velle guerre  civile  menaçait  de  les  renouveler.  La  France 
était  divisée  en  deux  camps  par  la  Fronde,  comme  un 
demi-siècle  auparavant  par  la  Ligne,  Les  mémoires  de 
Tépoque  nous  apprennent  que,  dans  les  mois  de  février 
et  de  mars  1652,  tout  le  Dunois  fut  ravagé  par  les  bandes 
du  duc  de  Beaufort.  L'armée  des  ducs  d'Orléans,  de 
Nemours  et  de  Beaufort,  occupait  tous  les  environs  de 
Chateaudun.  Le  roi  était  à  Blois  avec  une  autre  armée  qui 
leur  était  opposée,  sous  les  ordres  des  maréchaux  de 
Turenne  et  d'Hocquincourt.  La  licence  des  soldats  était 
incroyable  de  part  et  d'autre;  ils  portaient  partout  la 
dévastation,  qu'ils  accompagnaient  de  sacrilèges  et  de 
cruautés  sans  nom  ^ 


1.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  G.  6574,  6575. 

2.  D'après  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Beaugency.  (Pelueux,  Histoire  de 
Beau^ency,  I,  203.)  —  Un  auteur  de  la  même  époque  remarque  que  la  province 
est  «  dans  un  état  si  déplorable  et  si  pleine  de  désolation,  qu'il  n'y  a  pas  une 
terre  qui  ne  soit  déserte  dans  le  Blaisois  ».  Il  se  plaint  que  les  troupes  de 
Mazarin  ont  pillé  la  campagne  et  incendié  les  maisons.  «  Elles  ont  mis  à  nud 
nos  fermiers,  violé  leurs  femmes  et  leurs  filles,  et  commis  tous  les  autres  actes 
d'hostilité  que  la  dernière  rage  peut  inventer  dans  la  guerre 

«  Le  saccagement  des  maisons  séculières  n'a  pas  esté  la  borne  de  l'appétit 
desréglé  du  soldat  ;  il  a  bien  eu  l'insolence  de  porter  à  la  face  du  Roy  son 
espée  sanglante  sur  les  Autels,  de  renverser  les  Saincts  Cyboires  et  de  fouler 
aux  pieds  les  Sainctes  Hosties,  que  les  Prestres  ont  esté  obligez  de  r'acheptcr 
de  leurs  mains  sacrilèges  iusques  à  quarante  sols  chacune,  afin  d'arrêter  par  ce 
prix  la  profanation  du  corps  et  du  sang  de  lésus-Christ  ».  11  raconte  ensuite 
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La  Ferlé  subit  le  sort  commun.  Son  titre  déplace  forte 
avait  attiré  dans  ses  murs  une  nombreuse  troupe  de  Fron- 
deiirSy  qui  mirent  tout  au  pillage.  Sa  prospérité,  un  peu 
relevée  depuis  les  guerres  de  la  Ligue, sombra  définitive- 
ment dans  les  troubles  de  la  Fronde.  Depuis  lors,  les  débris 
des  habitations  furent  brûlés  par  les  soldats  de  passage, 
dans  les  halles  nombreuses  qu'ils  faisaient  chez  nous^ 


Jha\  dh  PiJ'URRi-,  si:igxI'UR   de  la  Ferth. 

Messire  Pierre  Sublet  mourut  en  1661,  laissant  beau- 
coup de  dettes.  Toutes  ses  propriétés  furent  saisies  par 
ses  créanciers  et  vendues  par  décret.  L'acquéreur  fut  mes- 
sire Jean  de  Pleurre,  chevalier,  seigneur  de  Villevote.  Il 
avait  épousé  Marguerite  de  Fonlenay.  Le  contrat  de  vente 
fut  passé  devant  Gallois  et  Si  mon  net,  notaires  à  Paris, 
le  14  décembre  1664.  Le  nouveau  seigneur  rendit  la  foi 
et  hommage  au  comte  de  Blois  en  1665^. 

Le  revenu  de  la  terre  de  la  Ferté  se  montait  alors  à 
550  livres  tournois.  La  rivière,  en  outre,  rapportait  au  sei- 


Ic  pillage  de  plusieurs  églises  des  environs  de  Blois.  (Lettre  d'tiu  Habitant  de 
JyJois  l'^ci  ite  à  ini  sien  iwiy,  sur  les  di'<ordres^  paieries,  sacrilèges  et  violemens  que  le 
Cardinal  Ma;aritt  a  fait  faire  tant  dans  ladite  ville  de  Blois  que  dans  tous  les  vil- 
hv^es  aux  environs.  A  Paris,  m.dc.lii.)  (Bibl.  Xat.,  Imprimés,  Lb  ^",1102368.) 

1.  Ce  lut  surtout  sous  le  règne  de  Louis  XIV  que  la  Ferté  vit  des  passages 
de  troupes.  Il  y  mourut  même  un  certain  nombre  de  soldats.  Le  30  janvier 
1697,  Arnoult  Bonnet,  soldat,  âgé  de  45  ans,  mourut  subitement  au  Cljcz'al 
Blanc,  un  quart  dlicure  après  y  être  entré.  Le  curé  ne  lui  donna  la  sépulture 
ecclésiastique  que  sur  le  témoignage  de  son  capitaine  et  de  ses  camarades 
attestant  qu'il  faisait  profession  de  la  religion  catholique.  Le  30  avril  1707,  fut 
enterré  un  autre  soldat  de  passage  :  on  trouva  sur  lui  une  croix  de  bois  et  un 
chapelet.  Le  rapport  du  capitaine  et  de  ses  camarades  porte  qu'il  était  catho- 
lique. (Registres  paroissiaux.) 

2.  Arch.  Nat.,  P.  1481. 
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gneur  environ  loo  livres  de  rente,  ainsi  qu'un   nombre 
déterminé  de  poissons  et  d'écrevisses  '. 

Personnages  divers. 

A  cette  époque,  la  Ferté  possédait  plusieurs  nobles 
familles.  Citons  d'abord  messire  Charles  de  Jones,  écuyer, 
sieur  de  Moresville,  et  son  épouse,  dame  Elisabeth  de 
Fesques^.  En  1679,  il  leur  naquit  une  fille,  qui  fut  nom- 
mée Marie-Jeanne  et  tenue  sur  les  fonts  de  l'église 
Saint-Martin  par  messirejeande  Pleurre  et  Marie  Ponchet, 
femme  de  Léon  Vallet,  conseiller  du  roi.  Le  sieur  de 
Moresville  était  propriétaire  de  la  Grand'Maison  et  y  fai- 
sait sa  résidence.  Le  3  juillet  168 1,  il  fit  don  à  la  fabrique 
de  Saint-Martin  de  trois  minots  de  terre  aux  Petites 
Ouches,  à  la  charge  d'un  banc  dans  Téglise  pour  sa 
famille,  et  en  outre  d'une  messe  tous  les  ans,  avec  la 
prière  le  dimanche  précédent  3. 

En  cette  même  année,  un  autre  gentilhomme,  Jean  du 
Mesnil,  fils  de  feu  Michel  du  Mesnil  et  de  Anne  de 
Hergne,  demeurant  au  Mée,  paraît  s'être  mésallié,  en 
épousant  Jeanne  Pinsot,  de  la  Ferté  :  il  vint  s'établir 
en  cette  ville  comme  marchand.  Il  était  allié  aux  familles 
d'Alès  du  Corbet,  des  Bans  de  Mareuil,  du  Bois,  de 
Renard  et  de  la  Varenne  4. 

Était  alors  curé  de  Saint-Martin  messire  François  Ren- 


1.  Arch.  seign.,  A.  4. 

2.  En  1667,  nous  voyons  Felixede  Fesques,  veuve  d'Adrien  de  Joncs,  vivant 
chevalier  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  et  seigneur  de  Moresville,  à  Flacey, 
décédée  à  Chapelle-Royale,  à  TAge  de  60  ans.  —  Les  de  Fesques  portaient 
«  de  sinopleà  un  niacle  d'argent  ».  (Abbé  Pesciiot.  Chapelle- Rûyak.  Bull,  de  la 
Soc.  Dun.,  IX,  274.) 

3.  ••)  Arch.  d'Kure-ct-Loir,  G.  6563.  —  i^)  Registres  paroissiaux. 

4.  Registres  paroissiaux. 
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voysé.  Prêtre  pieux  et  zélé,  François  Renvoysé  travailla 
beaucoup  pour  le  bien  de  sa  paroisse  et  TembôUissement 
de  son  église.  Nous  lui  devons  le  crucifix  qui  surmonte 
Tarcade  du  chœur,  et  qui  fut  érigé  solennellement  le 
dimanche  23  avril  1690.  Non  moins  soucieux  de  Tamé- 
lioration  de  son  bénéfice,  il  acheta  de  ses  deniers  un  des 
deux  jardins  qui  séparaient  le  presbytère  de  la  rue  de 
Blois;  ce  jardin  joignait  la  rue  et  contenait  une  petite 
maison  nommée  la  Basse-Cour  et  plus  tai;d  le  Tourniquet, 
Par  acte  passé  le  30  janvier  1691,  devant  Bodin,  notaire 
à  la  Ferté,  il  légua  ce  jardin  avec  la  maison  à  la  cure,  à 
la  charge  pour  ses  successeurs  dédire  pour  lui  une  messe 
chaque  année,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent.  Il 
mourut  en  1694,  ^  l'^'^gc  ^^  ^^  ans,  et  fut  inhumé  le 
26  septembre,  dans  son  église,  au  pied  du  crucifix  qu'il 
avait  érigé  quatre  ans  auparavant.  Il  s'intitulait  dans  ses 
actes  curé  île  T église  royale  de  Saint-Martin  ^ 


Réforme  de  la  Maison-Dieu. 

Nous  arrivons  A  une  époque  intéressante  pour  la 
Maison-Dieu  de  la  Ferté.  En  décadence  depuis  deux 
siècles,  et  par  là  môme  peu  avantageuse  pour  les  pauvres, 
elle  allait  enfin  recouvrer  sa  destination  primitive,  grâce 
au  génie  réformateur  de  Louis  XIV  et  à  la  persévérante 
intelligence  du  nouveau  seigneur.  Mais,  avant  d'aborder 
le  récit  de  cette  transformation,  il  est  nécessaire  de 
reprendre  les  faits  de  plus  haut. 

Messire  Jean  Granger,  nommé  en  1611  maître  et  admi- 
nistrateur de  l'hôpital,  donna  sa  démission  en   1659,  en 

I.  •»)  Registres  paroissiaux.  —  ^)  Arch.  seign.,  G.  3. 
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faveur  de  Gabriel  Guillemin,  bourgeois  de  Paris.  Celui-ci 
fut  nommé,  par  lettres  patente's  du  roi,  le  5  septembre 
1660.  Il  ne  put  prendre  possession  que  le  7  juillet  1664. 
Nous  le  voyons,  Tannée  suivante,  obtenir  de  la  Chambre 
de  la  réfonnation  générale  des  hôpitaux  qu'  «  il  sera  inces- 
samment proceddé  au  bail  à  ferme  du  revenu  dudit  hos- 
piial  pour  estre  le  prix  d'icelluy  employé  à  la  nourriture 
des  pauvres,  réparations,  service  divin  et  autres  charges 
dudit  hospital  ou  Maison-Dieu,  par  les  ordres  et  mande- 
mcns  de  M*^  le  grand  Aumosnier,  à  la  réserve  du  tiers  du 
prix  dudit  bail  pour  le  droict  d'administration  dudit 
suppliant,  pourveu  louttesfois  que  ledit  tiers  n  cxcedde 
la  somme  de  sept  vingt  livres,  conformément  à  Tordon- 
nance  ^  ». 

Par  là  on  voit  la  volonté  du  roi  de  ramener  à  leur 
institution  primitive  les  établissements  hospitaliers,  dont 
les  revenus,  depuis  longtemps,  formaient  le  bénéfice  du 
maître  et  administrateur. 

Gabriel  Guillemin  ne  resta  pas  longtemps  à  la  tête  de 
notre  Maison-Dieu.  En  effet,  au  mois  de  décembre  1672, 
parut  un  édit  de  Louis  XIV  ordonnant  de  remettre  les 
hôpitaux  et  maladreries  du  royaume  aux  mains  des  che- 
valiers de  Tordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  et  de 
Saint-Lazare  de  Jérusalem.  En  exécution  de  cet  édit, 
Gabriel  Guillemin   se  désista  de  Thôpital  de  la  Ferté  le 


I.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2.  —  Pendant  la  durée  de  son  administration, 
Gabriel  Guillemin  défendit  énergiquemcnt  les  droits  de  son  Hôtel-Dieu  contre 
les  empiétements  du  seigneur  de  Charsonville,  qui  prétendait  avoir  droit  de 
seigneurie  sur  la  métairie  de  Villoyau,  paroisse  de  Verdes,  faisant  partie  des 
biens  de  l'hôpital.  Déjà  la  justice  de  Charsonville  avait  donné  gain  de 
cause  à  son  seigneur,  mais  Guillemin  eu  appela  à  la  Chambre  de  la  réfor- 
niation  à  Paris.  Celle-ci  annula  la  sentence  de  Charsonville.  A  la  fm  de  l'ad- 
ministration de  Guillemin,  l'afEiire  était  encore  pendante  devant  le  grand 
Conseil  du  roi.  (Arch.  seign.,  H.  3.) 

17 
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29  décembre  1673,  et  Adrien  de  Moyré,  fondé  de  pou- 
voirs du  grand-maître  de  Tordre,  François-Michel  Letel- 
lier,  marquis  de  Louvois,  en  prit  possession  le  20  février 
suivant  ^ 

Le  maître  de  la  maladrerie  de  Saint-Laurent,  Jacques 
Potier  de  Novion,  abbé  commendataire  du  Petit-Cîteaux, 
et  depuis  évêque  d'Evreux,  ne  montra  pas  autant  de 
bonne  volonté  que  Gabriel  Guillemin.  Il  fut  poursuivi 
par  les  chevaliers  devant  la  Chambre  de  la  réformation, 
et  condamné,  le  29  août  1675,  à  se  départir  de  la  mala- 
drerie, au  profit  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  qui  en  prit 
possession  le  30  décembre  suivant  ^ 

Voici  quelle  était  alors  la  situation  de  nos  deux  éta- 
blissements  hospitaliers,  d'après  un  Etat  des  hôpitaux  et 
maladreries  du  diocèse  de  Chartres^  dressé  par  un  contem- 
porain 3  : 

«L  La  Ferté  Vineuil. 

«  A  trois  lieues  de  Chasteaudun,  il  y  a  un  Hostel  Dieu  qui 
a  de  grands  revenus,  dont  la  pluspart  est  usurpée.  Il  n*y  a 
nulle  hospitallité  gardée,  ny  aucun  logement  pour  retirer  les 
pauvres.  Le  nommé  Noël  Lecoy,  qui  en  est  fermier,  dit  que, 
du  vivant  de  son  père,  il  y  avoit,  auprès  de  la  chapelle  dudict 
Hostel  Dieu,  un  appartement  où  Ton  retiroit  les  pauvres  et  qu'à 
présent  il  ne  reste  plus  qu'une  petitte  maison  où  se  retire  le 
chapellain,  qui  est  obligé  de  dire  trois  messes  par  semaine, 
moyennant  80  livres  par  an  qu'on  lui  paye. 

«  Il  y  a  21  septiers  de  terre  labourable,  et  maintenant  n*y  a 
d'autres  biens,  le  reste  est  usurpé. 


1.  ■^)  Arch.  de  l'Hobpice,  I,  2.  —  h)  Arch.  Nat.,  S.  4838. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 

3.  Arch.  Xat.,  MM.  218,  f«  27  v©  et  28  r«.  Le  manuscrit  dont  nous  avons 
extrait  cette  pièce  n'est  pas  daté.  Nous  croyons  pouvoir  lui  assigner  la  date 
approximative  de  1674. 
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«  Audict  lieu  de  la  Ferté  Vincuil,  il  y  a  un  prieuré,  soubz 
le  titre  de  Saint  Laurcns,  où  tenant  à  icelluy  il  y  avoit  une 
maison,  qui  est  à  présent  en  ruyne,  où  Ton  retiroit  les  pauvres 
lépreux,  qui  avoient  à  prendre  sur  le  revenu  dudict  prieuré 
une  somme  par  chacun  an  pour  leurs  subsistances,  en  manière 
de  pension,  et  Ton  dit  que  c'est  une  léproserie. 

«  I/on  m*a  asseuré  que  dans  les  archives  de  Blois  Ton  trou- 
vera des  pièces  concernant  cette  léproserie.  C'est  le  filz  de 
Mon'  le  président  de  Novion  qui  en  jouyt. 

((  Dans  le  bourg  de  MembroUes  il  y  a  une  deppendance 
de  rhospital  de  la  Ferté  Vineuil,  dont  le  nommé  Deserre  en 
jouyt. 

((  Dans  le  village  de  Villervau,  parr*  de  Verde,  il  y  a  aussy 
une  deppendance  dudict  hospital. 

«  L'administrateur  d'icelluy  hospital  se  nomme  le  s^  Guil- 
lemin,  il  demeure  au  Port  S*  Landry. 

«  Il  y  a  désistement  dudict  hospital. 

«  La  maladerie  de  la  Ferté  Vineuil  qui  présentement  est 
érigée  en  prieuré  comme  membre  de  Tabbaye  de  Cîteaux.   » 

A  peine  les  chevaliers  eurent-ils  pris  possession  de  la 
Maison-Dieu,  qu'il  se  produisit  un  fait  significatif.  Dès 
le  7  avril,  le  marquis  de  Louvois  nomma  chapelain,  aux 
gages  de  50  livres  par  an,  Urbain  Bouvier,  curé  de 
Romilly.  Celui-ci  fit  signifier  ses  lettres  de  nomination 
à  Jean  Gastebois,  curé  de  Saint-Pierre  de  la  Ferté,  précé- 
dent chapelain,  a  en  le  sommant  de  luy  remettre  en 
main  la  clef,  ornemens,  livres  et  autres  choses  dépen- 
dantes de  laditte  chapelle,  à  faute  de  quoy  il  proteste 

etc.'  ».  Cette  sommation  nous  fait  voir  que  les  choses 
n'allèrent  pas  toutes  seules,  htait-il  naturel,  en  effet, 
d'aller  chercher  un  chapelain  à  plus  d'une  lieue,  pendant 
qu'on  en  avait  plusieurs  à  la  porte  même  de  l'hôpital? 
Xous  devons  en  conclure  que  M.  de  Pleurre  commençait 

I.  Arch.  bcign.,  H.  3. 
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dès  lors  à  manœuvrer,  afin  d'arriver  à  rentrer  tôt  ou 
tard  en  possession  des  anciens  droits  des  seigneurs  sur 
la  Maison-Dieu. 

Les  chevaliers  de  Saint-Lazare,  pendant  le  temps 
qu'ils  possédèrent  l'hôpital,  s'occupèrent  peu  du  soulage- 
ment des  pauvres.  Leur  unique  but  paraît  avoir  été 
de  tirer  le  plus  de  revenus  possible  de  cet  établisse- 
ment. En  1675,  ''s  passèrent  bail  du  revenu  temporel 
à  un  sieur  Râteau,  de  Blois.  Denis  Plâtré,  huissier  à  la 
Ferté,  leur  ayant,  quelques  mois  après,  offert  une 
somme  trois  fois  supérieure,  ils  n'hésitèrent  pas  à  pro- 
fiter de  cet  avantage.  De  là  procès  et  chicane.  L'affaire 
fut  portée  à  Paris,  devant  la  Chambre  de  la  réforma- 
tion, et  là,  en  vertu  du  droit  du  plus  fort,  Râteau  fut 
débouté  de  sa  demande.  Plus  tard  les  chevaliers,  recon- 
naissant leurs  torts,  lui  remboursèrent  les  frais  du 
procès  K 

Depuis  longtemps  les  seigneurs  de  la  Ferté  s'étaient 
affranchis  des  redevances  fondées  en  faveur  de  la  Maison- 
Dieu  par  Thibault  VI  et  Jean  de  Châtillon  :  M.  de 
Pleurre,  nouvel  acquéreur,  ignorait  ces  charges.  Forts  de 
l'appui  qu'ils  avaient  à  la  Cour,  les  chevaliers,  en  la  per- 
sonne de  messire  Claude  de  Morain ville,  seigneur  de 
Villechauve,  commandeur  de  la  commanderie  de  Mar- 
chenoir,  qui  jouissait  de  l'hospice  de  la  Ferté,  présen- 
tèrent à  la  Chambre  royale  une  requête  tendant  à  faire 
rentrer  rétablissement  dans  ses  droits.  Le  12  août  1682, 
la  Chambre,  après  avoir  examiné  tous  les  titres,  con- 
damna M.  de  Pleurre  à  passer  aux  chevaliers  titre  nouvel 
des  redevances  dont  était  grevée  la  prévôté  de  la  Ferté  ^. 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  II,  i. 

2.  Arch.  seign.,  G.  i. 
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Le  seigneur,  par  la  suite,  trouva  le  moyen  de  s'affranchir 
encore  de  cette  charge  ^ 

L'ordre  de  Saint-Lazare  ne  jouit  pas  longtemps  des 
revenus  de  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté.  Au  mois  de  mars 
1693  parut  un  nouvel  édit  de  Louis  XIV  enlevant  à  cet 
ordre  les  hôpitaux  et  maladreries  que  Tédit  de  1672  lui 
avait  réunis.  Le  nouvel  édit  ordonnait  que  les  biens  et 
revenus  de  ces  établissements  serviraient  à  secourir  les 
pauvres  et  les  malades  des  lieux  où  ils  étaient  situés, 
d'après  l'avis  des  évêques  des  différents  diocèses  et  des 
commissaires  spéciaux  nommés  par  le  roi. 

L'occasion  était  bonne  pour  le  seigneur  de  la  Ferté  de 
chercher  à  rentrer  dans  ses  droits  sur  THôtel-Dieu,  droits 
qu'il  n'avait   jamais  abdiqués,  comme   nous  l'avons  vu. 

I.  En  1755,  CCS  redevances  n'avaient  point  été  payées  depuis  vingt-neuf 
années.  Le  4  mars,  les  administrateurs  alors  en  charge  formèrent  une  de- 
mande contre  M.  de  Pleurre  devant  le  bailli  de  la  Ferté,  afin  de  se  faire  rem- 
bourser des  arrérages  desdites  fondations  et  d'en  faire  continuer  le  paiement 
à  l'avenir.  A  l'audience,  le  sieur  Blin,  procureur  de  M.  de  Pleurre,  «  a  dit  que 
la  demande  des  sieurs  administrateurs  n'étant  etayée  d'aucun  titre,  mais 
seulement  d'une  vieille  prétention  des  gens  du  lieu,  elle  ne  pouroit  avoir 
son  effet  contre  luy,  et  que  quand,  par  impossible,  lesdits  sieurs  adminis- 
trateurs seroient  en  état  de  raporier  le  don  que  l'on  dit  avoir  été  fait  par 
Thibault,  compte  de  Blois  et  de  Clermont,  qui  vivoit  dans  le  treizième  siècle, 
mondit  sieur  de  Pleurre  seroit  en  état  de  faire  voir  que  sa  terre  de  la  Ferté- 
Villeneuil  a  été  acquise  par  décret,  il  y  a  quatre-vingt-dix  ans,  sans  être 
chargée  des  redevances  dont  il  s'agit  ». 

Comme  on  le  voit,  les  seigneurs  ne  se  souvenaient  déjà  plus  que  les  che- 
valiers de  Saint-Lizare  avaient  exhumé  de  la  Chambre  des  comptes  de  Blois 
les  deux  chartes  de  Thibault  VI  et  de  Jean  de  Châtillon,  et  ils  avaient  oublié 
la  sentence  du  12  août  1682.  Malgré  les  affirmations  de  son  procureur,  M.  de 
Pleurre  comprit  qu'il  ne  pouvait  se  soustraire  à  ses  obligations,  et  proposa 
une  transaction  aux  administrateurs.  Il  offrit  d'abandonner  à  l'Hôtel-Dieu 
une  rente  foncière  de  7  livres  19  sols,  à  prendre  sur  une  maison,  un  jardin 
et  une  mine  de  terre  labourable,  le  tout  sis  à  Autheuil,  et,  en  plus  de  cette 
rente,  la  somme  de  100  livres  une  fois  donnée,  à  la  condition  expresse  que 
l'Hôtel-Dieu  voulût  bien  se  désister  de  sa  demande,  et  que  la  prévôté  et  la 
terre  de  la  Ferté  fussent  pour  toujours  déchargées  des  susdites  redevances. 
Cette  transaction  fut  acceptée  par  les  administrateurs.  (Arch.  seign.,  G.  i.) 
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Les  manœuvres  de  M.  de  Pleurre,  pour  arriver  à  son 
but,  furent  très  habiles.  A  peine  Tédit  de  1693  fut-il 
donné,  qu'il  présenta  au  roi  une  première  requête,  dans 
laquelle  il  lui  exposait  que,  pour  faire  exécuter  cet  édit, 
il  n  y  avait  qu'à  laisser  à  THôtel-Dieu  de  la  Ferté  sa  des- 
tination primitive  ;  et,  comme  les  bâtiments  étaient  en 
mauvais  état,  et  qu'il  n  y  avait  plus  de  lits,  il  s'engageait 
à  faire  les  réparations  et  à  y  mettre  deux  lits  garnis,  le 
tout  à  ses  frais,  si  le  roi  consentait  à  lui  en  laisser  l'admi- 
nistration; enfin,  pour  garantir  sa  parole,  il  offrait  une 
caution  de  mille  livres.  Il  avait  soin  de  faire  observer  au 
roi  que,  jusqu'au  xvii«  siècle,  l'hospice  avait  toujours 
été  sous  l'autorité  des  seigneurs,  et  il  apportait  comme 
preuves  les  lettres  de  provision  données  par  ceux-ci  aux 
maîtres  et  administrateurs  pendant  deux  siècles  '. 

La  requête  de  M.  de  Pleurre  réussit  conformément  à 
ses  désirs,  car,  le  18  septembre  1693,  un  arrêt  du  Conseil 
privé  du  roi  lui  maintint  le  titre  de  fondateur  et  patron 
de  l'Hôtel-Dieu  de  la  Ferté-Villeneuil.  Néanmoins,  le  roi 
ne  lui  donnait  pas  le  pouvoir  de  nommer  les  adminis- 
trateurs. Mais,  se  basant  sur  cet  axiome  du  droit  que 
possession  vaut  titre,  M.  de  Pleurre  se  hâta  de  nommer 
administrateur  Marin  Robert,  cultivateur  à  la  Ferté.  Puis, 
dans  une  seconde  requête,  il  fit  observer  au  roi  que  le 
nombre  des  pauvres  malades  était  augmenté,  que  plu- 
sieurs demeuraient  sans  secours  et  qu'il  contribuerait 
volontiers  à  leur  soulagement,  si  Sa  Majesté  voulait  bien 
agréer  la  nomination  qu'il  venait  de  fliire  de  Marin  Robert, 
pour  administrer  et  percevoir  le  revenu,  sans  que  celui-ci 
pût  prétendre  à  aucun  traitement  pour  son  adminis- 
tration. Un  arrêt  du  Conseil  privé,  du   28  mai  1694,  lui 

I.  Arch.  de  THospice,  I,  i. 
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donna  acte  de  ses  offres,  tout  en  décidant  qu'il  serait 
statué  pour  le  surplus,  après  que  Tévcque  de  Chartres  et 
le  sieur  de  Bouville,  intendant  de  la  Généralité,  auraient 
donné  leur  avis  ^ 


La  Maison-Dieu  est  transférhe  a  Romilly. 

M.  de  Plcurre  patienta  donc  un  peu.  Mais  une  autre 
décision  du  Conseil  privé,  donnée  Tannée  suivante,  vint 
apporter  une  modification  grave  au  projet  qu'il  avait 
conçu.  L'abbé  de  T Aumône,  messire  Jacques  Potier  de 
Novion,  évêque  d'bvreux,  qui  s'était  désisté  à  regret  de 
la  maladrcrie  de  Saint-Laurent,  adressa  au  roi,  en  1695, 
une  longue  requête,  dans  laquelle  il  exposait  que  ses 
prédécesseurs,  depuis  Tannée  1444  jusqu'en  1673,  avaient 
toujours  joui  de  cet  établissement,  selon  le  contrat 
d'échange  passé  entre  Jean  d'Orléans  et  Tabbé,de  l'Au- 
mône, et  d'après  les  termes  mômes  de  la  bulle  du  légat 
du  pape  Eugène  IV.  En  conséquence,  il  demandait  au 
roi  de  vouloir  bien  le  rétablir  dans  la  possession  de  Saint- 
Laurent  et,  dans  le  cas  contraire,  de  condamner  les  suc- 
cesseurs de  Jean  d'Orléans  à  lui  garantir  le  revenu  de  la 
maladrerie.  Mais  Tarrét  du  12  août  1695  déclara  que  les 
biens  et  revenus  de  Saint-Laurent  seraient  employés 
conformément  à  Tédit  de  mars  1693,  et  laissa  Tévèque 
d'Évreux  libre  de  se  pourvoir  contre  les  successeurs  du 
bâtard  d'Orléans  -. 

On  le  voit,  l'occasion  était  bonne  pour  M.  de  Pleurre  : 
aussi  se  garda-t-il  de  la  laisser  échapper.  La  lèpre  n'exis- 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  l,  i. 

2.  a)  Ibid.  —  t>)  Arch.  Nat.,  S.  4923. 
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tait  plus  en  France;  Saint-Laurent,  par  sa  situation,  n'était 
bon  qu'à  annexer  à  THôtel-Dicu  de  la  Ferté.  M.  dePleurre 
se  hâta  donc  d'adresser  au  roi  une  nouvelle  requête, 
basée  sur  un  plan  tout  nouveau.  Il  ne  s'agissait  plus 
seulement  pour  lui  de  rentrer  en  possession  des  anciens 
droits  seigneuriaux  sur  la  Maison-Dieu,  mais  d'annexer 
d  celle-ci  la  maladrerie  de  Saint-Laurent.  De  plus,  voulant 
faire  participer  la  paroisse  de  Romilly  aux  bienfaits  de  ce 
nouvel  hôpital,  son  dessein  était  de  le  transporter  à 
Romilly  même,  près  de  son  château.  C'était  beaucoup 
oser;  mais  il  fut  si  habile  dans  l'exposé  des  motifs,  qu'il 
réussit  au-delà  de  ses  espérances. 

Dans  sa  requête  il  rappelle  au  roi  les  deux  arrêts  déjà 
donnés  en  sa  faveur.  Il  f^iit  remarquer  qu'à  un  demi- 
quart  de  lieue  de  la  Ferté,  il  y  a  la  maladrerie  de  Saint- 
Laurent,  dont  les  terres  sont  enclavées  dans  celles  de 
THôtcl-Dieu.  S'il  plaisait  au  roi  de  les  réunir,  il  ferait 
mettre  à  l'hôpital  quatre  lits  au  lieu  de  deux.  Puis  il 
remontre  au  roi  que  cet  hôpital  est  situé  «  au  milieu 
d'un  marais,  ce  qui  y  cause  des  incommoditez  par  le 
débordement  des  eaux  et  des  brouillards  qui  y  sont  fré- 
quens  et  contraires  au  recouvrement  de  la  santé,  qu'il 
seroit  bien  plus  utile  de  le  transférer  dans  un  lieu  sec  et 
où  l'air  fût  meilleur,  ce  qui  ne  se  pourroit  faire  avec  plus 
de  convenance  qu'attenant  1  église  paroissiale  de  Romilly, 
qui  n'est  qu'à  trois  petits  quarts  de  lieues  de  la  Ferté,  et 
où  les  malades  pourroient  tous  les  jours  entendre  la 
messe  dans  leur  hôpital,  par  le  moïen  d'une  fencstre 
grillée  et  bien  vitrée,  qui  communiqueroit  de  l'église  à 
l'hôpital,  qui  seroit  basti  au  dépens  du  suppliant  ».  Il 
ajoute  que  sa  terre  de  la  Ferté  est  d'un  fiiible  rapport  et 
que  les  seigneurs  ne  sont  guère  en  état  d'y  faire  de  la 
dépense,  tandis  que,  celle  de  Romilly  étant  d'une   plus 


SUR    LA   FERTÉ-VILLENEUIL  265 

grande  valeur,  les  seigneurs  conlribucronl  plus  volontiers 
au  soulagement  des  pauvres;  d'ailleurs,  il  nommerait 
deux  administrateurs,  l'un  de  la  Ferté  et  Tautre  de 
Romilly.  Il  espère  que  le  roi  interposera  son  autorité 
pour  une  œuvre  si  pieuse;  quant  à  lui,  il  continuera  de 
prier  pour  la  santé  et  la  prospérité  de  Sa  Majesté.  Cette 
supplique  est  signée  de  M.  de  Pleurre  et  de  Guyenet, 
son  avocat  '.  • 

i\I.  de  Pleurre  lire  parti  de  tout  pour  les  besoins  de 
sa  cause  :  il  raccourcit  les  distances,  insinue  que  Tair  est 
malsain,  fait  déborder  la  rivière,  etc.  Et  quand  les  habi- 
tants de  Romilly  posséderont  leur  hôpital,  ils  se  plain- 
dront qu'on  ne  l'ait  pas  construit  sur  les  bords  de  la 
rivière  ^ 

Enfin  le  résultat  désiré  fut  obtenu,  car,  le  4  mai  1697, 
après  avoir  reçu  Tavis  de  Tévêque  de  Chartres  et  celui  du 
sieur  de  Bouville,  intendant  de  la  Généralité  d'Orléans,  le 
Conseil  privé  rendit  un  arrêt  accordant  à  M.  de  Pleurre 
tout  ce  qu'il  demandait  et  même  davantage.  En  eflfet, 
cet  arrêt  unissait  à  THôtel-Dieu,  non  seulement  la  mala- 
drcrie  de  Saint-Laurent,  mais  encore  celle  de  Saint-Michel 
de  Cloyes,  qui  se  trouvait  absolument  dans  le  même 
cas  K  Conformément  à  cet  arrêt  de  son  Conseil,  le  roi 
donna,  au  mois  de  juillet  suivant,  ses  lettres  patentes, 
portant  établissement  d'un  Hôtel-Dieu  à  Romilly  : 

«  Louis,  par  la  grAce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre, 

à  tous  présens  et  à  venir,  salut Désirant  que  nosdits  édits 

et  déclarations  des  mois  de  mars,  avril  et  aoust  1693,  î^oient 
exécutez   selon  leur  forme   et   teneur,   nous   avons   en   consé- 


1.  Pièces  justif.,  n©  XLVII. 

2.  Mémoires  de  r abbé  Boisganier,  p.  71. 

3.  ^)  Arch.  de  l'Hospice,  I,  i.  —  i^)  Arch.  Xat.,  V».  1167. 
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quence  des  offres  de  Texposant  de  faire  bastir  à  ses  dépens  un 
hostel-Dieu  et  d'y  mettre  quatre  lits  garnis  pour  les  pauvres 
desdits  lieux  de  la  Ferté-Villeneuil  et  de  Romilly,  ordonné,  et 
par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  ordonnons  qu'il  sera 
étably  un  hostel-Dieu  audit  Romilly,  auquel  nous  avons  uny, 
joint  et  incorporé,  et  par  ces  mesmes  présentes  joignons, 
unissons  et  incorporons  les  biens  et  revenus  de  l'hostel-Dieu 
et  de  la  maladerie  de  Saint-Laurent  de  la  Ferté-Villeneuil, 
ensemble  ceux  de  la  maladerie  de  Thostel-Dieu  de  Cloye, 
pour  jouir  de  tous  lesdits  biens  du  i'^  juillet  1695,  et  estre 
lesdits  revenus  employez  à  la  nourriture  et  entretien  des 
pauvres  malades,  qui  seront  receus  audit  hostel-Dieu  de  Ro- 
milly, à  la  charge  de  satisfaire  aux  prières  et  services  de  fon- 
dation, dont  peuvent  être  tenus  lesdits  hostel-Dieu  et  mala- 
deries  de  la  Ferté-Villeneuil  et  de  Cloye,  et  de  recevoir  les 
pauvres  malades  des  lieux  et  parroisses  de  leurs  situations,   à 

proportion  de  leurs  revenus ,  et  par  ces  mêmes  présentes 

ordonnons  que  la  qualité  et  les  droits  et  facultez  de  fondateur 
et  patron  de  Thostel-Dieu  de  la  Ferté-Villeneuil  luy  demeu- 
reront et  appartiendront  comme  seigneur  dudit  Romilly  et  à 
ses  successeurs,  seigneurs  dudit  Romilly,  sur  l'hostel-Dieu  qui 
sera  estably  audit  lieu,  sans  qu'à  l'avenir  lesdits  seigneurs  de 
la  Ferté-Villeneuil  puissent  prétendre  à  ladite  qualité  et  auxdits 
droits  et  facultez,  en  cas  de  séparation  des  deux  terres  et  sei- 
gneuries de  Romilly  et  de  la  Ferté-Villeneuil » 

Les  lettres  patentes  du  roi  furent  enregistrées  au  Par- 
lement le  14  août  1697  ^ 

Pendant  le  cours  de  l'année  suivante,  toutes  les  me- 
sures furent  prises  pour  rétablissement  de  l'Hôtel-Dieu  à 
Romilly.  Il  fut  bdti  en  1699,  ^^  pignon  de  Téglisc  parois- 
siale, où  on  le  voit  encore.  Quand  tout  Tintéricur  fut 
meublé,  on  y  reçut  les  malades.  M.  de  Plcurre  avait  établi, 
pour  le  gouverner,  une  fille  nommée  Catherine  Laloue  : 

I.  Pièces  justit'.,  no  XLVIII. 
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celle-ci  mourut  en  1711  ^  Il  paraît,  d'après  les  comptes  de 
Jacques  Jumeau,  administrateur  en  1712,  qu'il  y  eut  pen- 
dant quelque  temps  des  sœurs  pour  gouverner  l'hôpital 
de  Romilly  2.  Il  y  eut  aussi  un  aumônier.  Le  21  décembre 
1701,  fut  inhumé  dans  le  choeur  de  l'église  de  Romilly 
Alexandre  Maucler,  prêtre,  chapelain  de  l'Hôtel-Dieu  3. 

L'administration  se  composait  de  deux  administrateurs 
nommés  par  le  seigneur  de  trois  ans  en  trois  ans.  L'un 
était  de  la  Ferté  et  l'autre  de  Romilly.  Avant  d'entrer  en 
fonctions,  ils  prêtaient  serment  devant  le  bailli  de  la 
Ferté.  Ce  dernier,  ainsi  que  le  procureur  fiscal,  les  deux 
curés  de  la  Ferté  et  celui  de  Romilly,  étaient  administra- 
teurs-nés. 

Telle  fut  l'origine  des  droits  de  la  paroisse  de  Romilly 
à  l'Hôtel-Dieu  de  la  Ferté.  Faut-il  supposer  qu'en  toute 
cette  affaire  M.  de  Pleurre  n'ait  agi  que  par  ambition?  Il 
serait  peut-être  plus  juste  de  dire  qu'il  fut  inspiré  par  une 
pensée  charitable,  celle  de  faire  participer  les  pauvres  de 
Romilly  aux  bienfaits  de  l'hôpital.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
devons  conclure  qu'il  a  travaillé  pour  le  bien,[.car  il  a 
rendu  accessibles  aux  pauvres,  et  cela  à  ses  dépens,  plu- 
sieurs établissements  hospitaliers  qui  étaient  déchus  de 
leur  institution  primitive.  Par  ses  soins,  ces  mêmes  éta- 
blissements sont  demeurés  au  lieu   de  leur  fondation; 

« 

sans  lui  ils  auraient  certainement  été  incorporés  à  THôtel- 
Dieu  de  Châteaudun,  comme  il  en  fut  question  lors  de 
l'édit  de  1693  4. 

Ce  transfert  de  leur  Maison-Dieu  à  Romilly  dut  émou- 
voir, on  le  pense  bien,   les  habitants  de  la  Ferté.   Plus 

1.  Mémoires  de  Vabhé  Boisganier,  p.  79. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

3.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  G.  661 1. 

4.  Mémoires  de  Y  abbé  Boisganier,  p.  71. 
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d'une  fois  ils  firent  entendre  leurs  réclamations.  Mais  il 
y  eut  une  époque  où  les  plaintes  des  pauvres  furent  plus 
vives:  ce  fut  à  la  suite  du  terrible  hiver  de  1709.  Ils  se 
présentèrent  à  Tissue  de  l'audience  du  29  avril  devant  le 
bailli  et  lui  exposèrent  ainsi  leurs  doléances: 

«  Outre  la  misère  commune  des  temps,  ils  sont  dans  leur 
particullié  réduis  à  la  dernière  misère,  les  uns  par  raport  à  leur 
asge,  les  autres  à  cause  de  leur  viduitté  avec  charge  d'enfans, 
pourquoy  il  ne  sauroit  gangner  leur  vie,  que  de  temps  immé- 
morialle,  les  pauvres  quy  ce  trouvoit  dans  cette  chastellenye 
avoit  coutume  d'estre  soulagé  du  revenu  d^une  hôtel-Dieu  de 
cette  chastellenye  par  les  seigneurs  de  ce  lieu,  à  la  faveur  duquel 
revenu,  sur  le  sertificatdes  sieurs  curés  des  parroisse,  du  besoin 
de  leur  pauvre,  le  sieur  bailly  de  la  chastellenye  descernoit  des 
ordonnances  sur  le  receveur  dudit  hôtel-Dieu,  pour  leur  estre 
dellivré,  celon  leur  nécessitté,  par  moy,  dans  les  saisons  les  plus 
fascheuse  de  Tannée,  aux  uns  un  boisseau  de  grain,  aux  autre 
plus,  celon  la  grandeur  de  leur  f;imille  et  de  leur  besoin.  Cepan- 
dant  depuis  deux  à  trois  ans  que  ledit  hôtel-Dieu  est  administré 
par  le  s""  Curé  de  Romilly,  ils  sont  nesgligé  et  abandonné,  sans 
aucuns  soulagemens  de  ceux  quy  sont  ennestat  de  faire  la 
charitté,  sous  prétexte  qu'il  y  a  un  hôtel-Dieu  dans  ce  lieu, 
que  d'ailleurs  le  revenu  de  cedit  hôtel-Dieu  c'est  consommé 
sans  que  l'on  sache  à  quel  uzage...» 

Le  bailli  fit  droit  aux  plaintes  des  pauvres  et  rendit  son 
jugement  en  ces  termes  : 

«...  Ordonnons  que  Dimanche  prochain,  heure  de  trois  heures 
après  midy,  le  sieur  curé  de  Romilly,  à  ce  présent,  avec  les 
sieurs  curés  des  parroisse  de  ce  lieu  et  avec  les  principaux  habi- 
tans,  s'asanbleront  en  notre  présence,  pour  scavoir  Testât  pré- 
sent dudit  Hôtel-Dieu  et  estre  pouvcu  au  besoin  des  pauvres  de 
ce  lieu.  Et  cera  notre  présante  ordonnance  publiée  Dimanche, 
issue  de  messe  ^  ». 

I.  Grcll'c  de  la  Tcric. 
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Jean-Nicolas  de  Pleurre. 

M.  de  Pleurre  avait,  en  1701,  fait  donation  à  son  fils, 
Jean-Nicolas  de  Pleurre,  de  la  terre  et  seigneurie  de  la 
Ferté.  Le  nouveau  seigneur  fit  acte  de  foi  et  hommage 
au  roi,  comme  comte  de  Blois,  le  14  juillet  1701,  et  à 
cette  occasion  lui  paya  15  écus.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  fit,  le  10  décembre  1705,  Taveu  de  sa  châtellenie, 
et  paya  cette  fois  20  écus.  Plus  tard,  le  18  novembre  1723, 
il  fit  une  seconde  fois  acte  de  foi  et  hommage  au  roi 
Louis  XV,  nouveau  suzerain  de  la  Ferté,  «  à  cause  de 
rheureux  avènement  à  la  couronne^  ». 

M.  de  Pleurre  ne  survécut  pas  longtemps  à  la  construc- 
tion de  son  hôpital  de  Romilly.  Il  mourut  en  1704,  âgé 
de  70  ans,  et  fut  inhumé  à  Romilly  le  28  novembre. 

Par  son  testament,  en  date  du  16  mai  1694,1!  léguait 
les  deux  tiers  de  ses  biens  à  son  fils,  Jean-Nicolas  de 
Pleurre,  et  l'autre  tiers  à  sa  fille.  Le  testament  se  terminait 
par  ces  mots  :  «  Je  recommande  à  mesdits  deux  enfans 
d'avoir  soing  de  mon  hostel-Dieu  de  la  Ferté-Vilneuil  ». 


I.  Arch.  Nat.,  P.  1474,  1481.  —  Il  y  eut,  à  la  fin  du  xvii«  siècle,  plusieurs 
saisies  consécutives  de  la  terre  de  Patay,  faute  de  foi  et  hommage  au  seigneur 
de  la  Ferté.  Le  1*^  février  1684,  une  transaction  eut  lieu  entre  Jean  de  Pleurre 
et  César  de  Patay.  Cette  transaction  fut  faite  à  Châteaudun,  par  devant 
Christophe  Civert,  en  Tauberge  des  Trois-Rois.  Le  seigneur  de  Patay  s'obligea 
à  payer  la  somme  de  1.400  1.,  tant  pour  frais  faits  en  procès  que  pour  droits 
de  rachat.  Ces  droits  féodaux  étaient  dus  à  raison  du  décès  de  Henri  de  Patay, 
frère  de  César.  Marie-Jeanne,  fille  de  Henri,  avait  épousé,  en  1676,  Charles 
de  Musset,  seigneur  de  la  Bonne- Aventure.  Ce  dernier  mourut  en  1700,  et  sa 
veuve  fit  aveu  et  dénombrement  de  son  fief  de  Patay  à  M.  de  Pleurre.  Le 
II  juillet  1710,  après  la  mort  de  sa  mère,  son  fils  aîné,  Charles-Antoine  de 
Musset,  vint  à  la  Ferté  rendre  hommage  de  sa  terre  à  Jean  Nicolas  de  Pleurre. 
(y^rch.  seign.,  F.  i).  Le  célèbre  poète  Alfred  de  Musset  descendait  en  ligne 
directe  de  Charles  Antoine  de  Musset.  (Bull,  de  la  Soc.  Dunoisf,  VIII,  162.) 


270  ESSAI    HISTORiaUE 

M.  de  Pleurre,  on  le  voit,  ne  pensait  pas  encore,  en  1694, 
à  construire  un  hôpital  à  Romilly^ 

Anecdotes  diverses. 

Parmi  les  personnages  notables  de  la  Ferté  à  cette 
époque,  nous  voyons  Pierre  Rougeoreille  :  il  était,  en  171 3, 
administrateur  de  l'Hôtel-Dieu.  Une  note  de  l'abbé  Bois- 
ganier^  Ta  rendu  célèbre.  Il  y  avait  désaccord  entre  lui  et 
le  curé  de  Saint-Martin,  M.  Chéreau.  Voulant  régler  leur 
différend,  ils  choisirent  pour  juges  MM.  Escureul,  curé 
de  Romilly,  et  Gigou,  curé  d'Ouzouer-le-Doyen. 

«  Le  29  octobre  1707,  tous  s'assemblèrent  dans  la  maison 
presbitérale  de  Romilly,  et  là  il  fut  arrêté,  du  consentement 
desdittes  parties,  que  ledit  Rougeoreille  payeroit  au  sieur  Ché- 
reau douze  livres  de  principal  et  quelques  frais  cy-devant  faits 
au  siège  de  laditte  Ferté  où  le  différent  avoit  été  porté  et  où  il 
étoit  pendant  et  indécis.  On  ne  dit  rien  du  fond  de  cette 
affaire,  mais  on  pèse  sur  une  circonstance  qui  avoit  été  relevée 
selon  les  apparences  par  ledit  sieur  Chéreau,  curé.    C'est  que 


1.  Arch.  seign.,  E.  3. 

2.  Pierre-Denis  Boisganier,  curé  de  Romilly  de  1722  à  1736,  puis  prêtre 
de  l'Hùtel-Dieu  de  Châteaudun,.fut  nommé  en  1743  curé  de  Saint-Lubin  de 
Châteaudun,  où  il  mourut  en  1762,  âgé  de  73  ans.  Esprit  nn  et  délié,  l'abbé 
Boisganier  nous  a  laissé  des  Mémoires  extrêmement  curieux  {Arch.  de  la  cure 
de  Romilly).  A  côté  de  notes  historiques  concernant  Romilly  et  les  environs, 
il  a  tracé  de  main  de  maître  le  portrait  de  tous  les  personnages  notables  de 
son  temps.  Évcques,  grands-vicaires,  curés,  seigneurs  et  paysans,  tous  ont 
servi  de  thème  à  sa  verve  gauloise.  Au  milieu  de  l'effervescence  janséniste,  il 
sut  rester  orthodoxe.  Aussi  est-ce  un  vrai  plaisir  de  le  voir  fustiger  à  froid 
tous  les  partisans  de  l'hérésie  nouvelle. 

Outre  ses  Mémoires,  il  a  laissé  un  Mémorial  des  titres  de  THôtel-Dieu  de  la 
Ferté,  qu'il  administra  pendant  six  années.  (Arch.  seign.,  H.  3.)  G)mme  ses 
Mémoires,  le  Mémorial  est  entièrement  écrit  de  sa  main,  d'une  écriture  rappe- 
lant les  caractères  d'imprimerie.  Les  papiers  de  la  fabrique  de  Romilly,  aux 
Archives  d'Eure-et-Loir,  contiennent  aussi  de  nombreuses  et  intéressantes  notes 
de  l'abbé  Boisganier. 
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Rougeoreille,  en  parlant  du  sieur  curé,  avoit  proféré  publique- 
ment et  réitéré  plusieurs  fois  le  mot  de  Bougre  de  curé.  Donc 
pour  l'expiation  de  cette  injure,  lesdits  sieurs  Gigou  et  Ecureuil, 
juges,  condamnent  ledit  Rougeoreille  à  une  amende  de 
deux  cierges  de  chacun  demie-livre  de  cire  blanche,  qui  dévoient 
ctre  exposés  sur  Tautel  de  la  Sainte  Vierge  de  Téglise  de  Saint- 
Martin  de  ladittc  Ferté.  Toutes  les  personnes  assemblées,  et 
Rougeoreille  lui-même,  signent  le  jugement  dont  le  verbal 
est  demeuré  dans  les  papiers  du  temps  du  sieur  Ecureuil^  ». 

Malgré  son  ardeur  à  faire  respecter  sa  dignité,  M.  Ché- 
reau,  curé  de  Saint-Martin,  était  rhomme  le  plus  conci- 
liant et  le  plus  désintéressé.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  rassemblée  paroissiale  qui  eut  lieu  le  dimanche 
29  septembre  1709.  Les  habitants  de  Saint-Martin,  réunis 
en  grand  nombre,  décidèrent  à  l'unanimité  la  restauration 
du  presbytère,  attendu  que  celui-ci  menaçait  ruine  et  que 
le  curé  n'y  pouvait  demeurer  plus  longtemps  sans  danger 
pour  sa  vie.  On  sortait  du  désastreux  hiver  de  1709,  et  la 
misère  du  temps  était  grande.  M.  Chéreau,  prenant  en 
considération  la  bonne  volonté  de  ses  paroissiens,  leur 
accorda  deux  ou  trois  ans  pour  faire  les  réparations  néces- 
saires, et  fit  à  lui  seul  les  frais  du  loyer  de  la  maison  où 
il  demeura  en  attendant^. 

M.  Chéreau  mourut  en  1712.  La  paroisse  fut  quelques 
mois  sans  curé.  Pendant  ce  temps  elle  fut  desservie  par  un 

1.  Mémoires  de  l'abbé  Boisganier,  p.  75. 

2.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté.  —  Nous  avons  parlé  deThiverde  1709. 
Comme  partout,  il  fît  chez  nous  bien  des  ravages.  L'hospice  de  Châteaudun 
ayant  fait  saisir  Noël  Lecoy,  fermier  de  ses  terres  de  la  Ferté,  celui-ci 
demanda  mainlevée,  et  le  bailli,  par  sa  sentence  du  29  avril  1709,  autorisa  le 
procureur  de  l'Hôtel-Dieu  «  à  faire  cncemancer  des  orges  et  avenne  sur  les 
bleds  faits  au  jour  de  Toussaint  dernier,  atandu  que  ledit  deflfendeur  a  dit 
n'avoir  point  de  grain  pour  ensemancer  lesdittes  terres,  qui  estoient  ense- 
mancées  en  bled,  n'en  estant  venu  aucuns  à  cause  de  la  gellée  ».  (Greffe 
de  la  Ferté.) 
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religieux  franciscain,  frère  Jean-Louis  Le  Fief.  Enfin,  au 
commencement  de  Tannée  1713,  M.  Jean  Lemaistre, 
vicaire  de  Saint-Valérien  de  Châteaudun,  fut  nommé  à 
cette  cure  ^ 

S'il  y  avait  entente  parfaite  entre  le  curé  de  Saint-Martin 
et  ses  paroissiens,  il  n'en  était  pas  de  même  à  Saint- 
Pierre.  En  17 12,  était  curé  de  Saint-Pierre  M.  François 
Thouard.  Au  mois  de  février  il  échangea  cette  cure  contre 
celle  de  Charray.  Comme  il  avait  joui  de  différents  reve- 
nus de  la  paroisse,  conjointement  avec  Jacques  Corbon, 
habitant  de  Saint-Pierre,  il  s'engagea  par  écrit,  en  la  quit- 
tant, à  faire  réparer  le  presbytère  et  ses  dépendances.  Une 
fois  installé  à  Charray,  il  oublia  sa  promesse.  Alors,  sur 
la  requête  de  son  successeur,  M.  Henri  Lelarge,  qui  se 
plaignait  d'avoir  souffert  des  dommages  très  considé- 
rables, faute  de  réparations,  les  habitants  de  Saint-Pierre 
s'assemblèrent,  le  24  juin  17 12,  par  devant  François  Chris- 
tophe, notaire.  Le  curé  et  les  habitants  choisirent  deux 
experts;  M.  Thouard,  présent  à  l'assemblée,  en  choisit 
également  deux,  qui  firent  défaut.  Les  experts  exami- 
nèrent le  presbytère  de  la  cave  au  grenier,  constatèrent 
son  état  de  délabrement,  et  portèrent  à  120  livres  le  prix 
des  réparations  à  faire. 

Comme  il  y  avait  une  promesse  écrite  de  la  part  de 
M.  Thouard  et  que  d'ailleurs  l'usage  mettait  à  la  charge 
du  curé  sortant  les  réparations  du  presbytère,  il  fut 
condamné  à  les  exécuter^. 


1.  Registres  paroissiaux. 

2.  w  Lesdits  experts,  paroissiens  et  nous  nottaire,  sommes  retirés  dudit 
prcsbitaire  pour  entandre  les  vespres  chantés  par  ledit  sieur  curé  dans  laditte 
église  de  Saint-Pierre  et  après  les  avoir  entandus,  nous  sommes  arête  à  la 
porte  de  laditte  église  pour  faire  lecture  à  haute  voix  du  présant  procès-verbal 
au  général  des  habitans.  «  (Minutes  des  notaires  de  la  Farté.) 
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M.  Lelarge  ne  fut  curé  de  Saint-Pierre  que  jusqu'au 
mois  de  septembre  1712.  La  cuve  resta  vacante.  Pendant 
un  an,  ce  fut  frère  Jean-Louis  Le  Fief  qui  desservit  la 
paroisse,  et  après  lui  le  curé  de  Saint-Martin  ^ 

On  a  vu  rengagement  des  habitants  de  Saint-Martin 
de  réparer  leur  presbytère.  En  17 12,  les  choses  étaient 
encore  dans  le  même  état  que  trois  ans  auparavant,  et  les 
paroissiens  faisaient  la  sourde  oreille  aux  réclamations 
bien  légitimes  de  leur  curé.  Le  ij  juillet,  frère  Louis 
Le  Fief  appela  devant  le  bailli  Noël  Lecoy,  syndic,  et 
Charles  Dugas,  gager,  qui  furent  condamnés  à  lui  payer 
15  livres  par  an  pour  son  logements 

Le  23  octobre  17 13,  même  réclamation  par  le  nouveau 
curé,  Jean  Lemaistre,  qui  obtint  enfin  des  habitants  la 
promesse  de  réparer  le  presbytère*.  Le  bailli  leur  donna 
six  mois  pour  faire  ces  réparations  3. 

M.  Lemaistre  était  très  chatouilleux  sous  le  rapport  de 
la  réputation.  Nous  avons  la  minute  d'un  curieux  juge- 
ment qu'il  fit  prononcer  en  17 16,  contre  un  de  ses 
paroissiens,  Léonard  Bigeard,  qui  l'avait  gravement 
offensé  : 


«  Léonard  Bigeard  a  dit  qu'il  est  vray  qu'il  a  proféré  [les 
injures]  audit  sieur  demandeur  portées  par  sa  requeste,  qu'il 
luy  en  a  fait  réparastion,  estant  allé  en  son  logis,  en  présence 
de  témoings,  et  luy  a  demandé  pardon  desdittes  injures,  au 
moyen  de  laquelle  réparastion  et  pardon  desdittes  injures  qu'il 
luy  a  proféré,  soutient  qu'il  a  dcub  s'en  contenter,  comme 
estant  son  curé  et  son  pasteur,  qui  doibt  pardon  à  une 
personne  quy  avoit  perdu  le  respect  qu'il  luy  debvoit,  pourquoy 


1.  Registres  paroissiaux. 

2.  Greffe  de  la  Ferté. 

3.  Ibid. 


18 
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mal  à  propos  Ta-t-il  fait  assigner,  devant  avoir  charitté,  et 
doibt  estre  renvoyé  sans  en  demander  despens.  Nous  avons 
donné  acte  de  la  déclarastion  faitte  par  ledit  deffendeur,  et 
néammoings,  attendu  les  faits  portés  par  la  requeste  qu'il  nous 
a  présentée  et  la  déclarastion  qu'il  vient  foire  à  notre  audience, 
luy  avons  foit  et  faisons  deffense  de  ne  plus  à  Tadvenir  insulter 
et  proférer  aulcune  injure  contre  l'honneur  et  resputastion 
dudit  sieur  demandeur,  Et  pour  Tavoir  fait,  Tavons  condamné 
et  condamnons  à  luy  faire  réparastion  d'honneur  à  la  porte 
de  Téglize,  issue  de  grand'messe,  au  premier  Dimanche  après 
la  signification  des  présentes,  et  condamné  en  trois  livres 
d'amende,  pour  estre  distribuée  aux  pauvres  de  laditte  parroisse. 
Et  sera  leu  et  publié  au  prosne  de  Téglize  parroissiale  de  cette 
ville,  et  en  cas  de  récidive  soubz peine  exemplaire...  ^  » 

Les  curés  de  Saint-Pierre  eurent  alors  des  démêlés 
avec  ceux  de  Romilly,  au  sujet  des  messes  de  fondation 
de  THôtel-Dieu.  Le  curé  de  Romilly,  dans  la  paroisse 
duquel  on  avait  transféré  l'hôpital,  croyait  devoir  être  le 
seul  à  qui  on  pût  les  confier.  Le  curé  de  Saint-Pierre 
pensait  de  même  pour  son  propre  compte.  L'abbé  Bois- 
ganier  affirme  que  ses  prédécesseurs  ont  toujours  dit 
seuls  les  messes  de  fondation,  qu'il  les  a  dites  lui-même 
jusqu'au  moment  où  M.  Magrath  devint  curé  de  Saint- 
Pierre,  et  qu'alors  il  les  lui  laissa  comme  étant  de  ses 
amis  ^  Cette  assertion  est  fausse,  car  jusqu'en  1716  ces 
messes  furent  dites  exclusivement  par  les  curés  de  Saint- 
Martin  ou  de  Saint-Pierre,  comme  leurs  quittances  en 
font  foi  3.  Mais,  lorsqu'en  1716  M.  de  Pleurre  nomma 
administrateur  Julien  Brière,  curé  de  Romilly,  celui-ci 
n'accepta  qu'à   la  condition  que  les  messes  de  l'hôpital 


1.  Greffe  de  la  Ferté. 

2.  Mémoires  de  Vabbc  Boisganier,  p.  47. 

3.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 
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seraient  partagées  entre  lui  et  M.  Lemaistre,  curé  de 
Saint-Martin  '. 

Comme  administrateur,  M.  Brière  eut  à  soutenir  un 
procès  contre  le  curé  de  Saint-Martin.  Celui-ci,  le  30  dé- 
cembre 1718,  assigna  les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu 
devant  le  bailli  de  Blois,  afin  de  les  obliger  à  faire  répa- 
rer le  chœur  de  son  église.  Ils  refusaient,  sous  prétexte 
qu'on  avait  rallongé  le  choeur  de  près  de  dix  pieds.  Mais  le 
bailli  de  Blois,  se  basant  sur  Tédit  royal  de  1695,  portant 
que  les  gros  décimateurs  étaient  tenus  de  faire  les  répa- 
rations du  chœur  des  églises,  et  de  fournir  à  ces  mêmes 
églises  les  ornements  nécessaires  à  la  célébration  du 
Service  divin,  les  condamna,  par  sa  sentence  du  1 1  mai 
1719,  à  faire  les  réparations  qui  leur  incombaient. 

Malgré  cette  sentence,  les  administrateurs  résistèrent 
encore  pendant  quatre  ans;  mais,  devant  Ténergie  de 
M.  Lemaistre,  ils  consentirent  à  un  accommodement.  En 
1725,  des  experts  nommés  par  les  deux  parties  firent  la 
visite  de  Téglise,  et  feconnurent  qu'il  était  nécessaire  de 
réparer  la  charpente  du  chœur  et  qu'il  était  urgent  de 
remettre  en  bon  état  les  vases  sacrés,  d'en  acheter  plu- 
sieurs et  de  renouveler  la  plupart  des  linges,  qui  étaient 
hors  de  service  ^ 

M.  Lemaistre  mourut  le  10  novembre  1726,  à  l'âge  de 
45  ans.  Il  fut  enterré  par  messire  Henri-Louis  Colonne 
du  Lac,  doyen  de  Saint-Marcel  de  Paris  et  prieur  de 
Saint-Pierre  de  la  Perte;  «  Cétoit,  dit  l'abbé  Boisganier, 
un  esprit  assez  particulier.  »  Son  successeur  fut  M.  Simon 
Hesié,  précédemment  vicaire  à  Saint-Honoré-de-Blois^. 


1.  Arch.  de  THospice,  I,  2. 

2.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

3.  Registres  paroissiaux. 
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L'administration  de  la  justice  laissait  parfois  à  désirer, 
non  certes  au  point  de  vue  du  droit,  mais  sous  le  rapport 
de  l'exactitude  dans  la  tenue  des  audiences.  Le  juge  dont 
on  eut  à  se  plaindre  était  M^  Charles  Ernault,  lieutenant 
de  la  chdtellcnie,  qui  demeurait  à  Châteaudun,  ainsi  du 
reste  que  le  bailli.  Déjà,  en  17 19,  les  justiciables  s'étaient 
plaints  de  l'irrégularité  dans  la  tenue  des  audiences.  Sur 
leur  demande  motivée,  et  pour  la  conservation  de  leurs 
droits,  le  lieutenant  décida  que  l'audience  serait  tenue  de 
quinzaine  en  quinzaine,  suivant  l'usage  reçu  à  la  Ferté. 
M^  Ernault  ne  tint  pas  parole.  Il  lui  arriva  plusieurs  fois 
de  n'être  pas  présent  aux  jours  d'audience.  De  là  exaspé- 
ration des  particuliers  qui  venaient  pour  se  faire  rendre 
justice.  Enfin  il  arriva  qu'un  jour  leur  impatience  éclata, 
si  bien  que  l'on  vit  à  la  Ferté  ce  réjouissant  spectacle 
d'un  juge  jugé  et  condamné  par  ses  justiciables.  Nous 
citons  tout  le  morceau  : 


«  Ccjourd'huy  Lundy  dixseptiesme*  jour  de  Mars,  l'an  mil 
sept  cent  vingt  et  un,  heure  de  unze  heures  du  matin,  maistre 
Christophe  Guignard,  procureur  fiscal  de  cette  ville  et  chastel- 
lenye  de  la  Ferté- Vilneuil,  auroit  averty  plusieurs  fois,  et  mesme 
le  jour  de  hier,  et  auroit  esté  encore  derechef  ce  matiaau  logis 
de  Monsieur  Ernault,  heuteriant  de  ceste  chastellenye,  pour  le 
requérir  derechef  de  se  transporter  avec  nous  en  laditte  ville 
de  la  Ferté,  pour  administrer  la  justice  et  tenir  l'audience 
ordinaire,  ainsi  qu'il  l'a  ordonné  par  plusieurs  de  ses  jugements 
et  suivant  l'ancien  usage  du  siège,  et  comme  il  en  a  esté  requis 
par  plusieurs  particuliers  de  cette  ville,  comme  nous,  concer- 
nant les  contestations  qu'il  y  a  entre  les  particuliers,  lesquels  se 
y  sont  transportés  plusieurs  fois  et  mesme  cejourd'huy,  qui  sont 
les  personnes  de  Adrien  Fourière,  demeurant  dans  la  parroisse 
de  Thiville,  Jean  Gingant,  bourelier,  demeurant  en  cette  ville, 
Jacques  Lecoin,  meunier,  demeurant  au  moulin  de  Saint- 
Laurant,  parroisse  de  Charay,  et  suivant  les  actes  signifiés  par 
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ledit  procureur  fiscal,  à  cejourd'huy  signifié  à  M'  Gaultier, 
procureur  du  sieur  Jacques  Jumeau,  le  unze  du  présent  mois, 
par  Barbin,  et  par  un  autre  acte  aussy  signifié  par  ledit  Barbin 
audit  M*"  Gaultier,  pour  plaider  cejourd'huy,  requeste  de  la 
veuve  Claude  Brisset  contre  la  veuve  Marin  Robert  et  autres 
particuliers  qui  se  sont  trouvés  cejourd*huy  pour  avoir  expé- 
dition de  leur  cauze,  où  ledit  sieur  Ernault  ne  s'est  point 
trouvé,  pourquoy  ledit  procureur  fiscal,  en  la  présence  des 
susnommés,  a  protesté  contre  ledit  sieur  Ernault,  de  le  rendre 
tenu  en  son  nom,  de  la  despréciation  des  afiaires  qui  sont 
pendantes  en  ce  siège  depuis  très  longtemps,  faulte  par  ledit 
sieur  lieutenant  de  rendre  laditte  justice,  protestant  ledit  pro- 
cureur fiscal,  avec  lesdittes  partyes,  à  ce  présent,  de  toutte  perte, 
despens,  dommages  et  intérest,  contre  ledit  sieur  lieutenant, 
et  ont  lesdittes  partyes  desclaré  ne  scavoir  signer,  sauf  ledit 
Gingant,  qui  a  signé  le  présent  procès  verbal  pour  servir  et 
valoir  ce  que  de  raison. 

«  I.  Gingant.  Guignard. 

«   Christophe,  greffier '.   » 


Retour  de  l'Hotel-Dieu  a  la  Ferté. 

Après  l'établissement  de  Thôpital  àRomilly,  Tancienne 
Maison-Dieu  de  la  Ferté  avait  été  à  peu  près  abandonnée 
et  ses  jardins  loués  à  des  particuliers.  Mais  il  répugnait 
beaucoup  aux  malades  de  la  Ferté  d'aller  à  Romilly  :  la 
plupart  refusaient  de  s  y  rendre,  basant  leur  refus  sur  ce 
motif  a  qu'ils  estoient  demeurans  à  la  Ferté  ^  »,  et  obte- 
naient de  se  faire  soigner  à  leur  domicile.  Cette  situation 
un  peu  anormale  ne  pouvait  durer.  Aussi,  en  17 14,  les 
administrateurs  alors  en  charge  réservèrent  l'Hôtel-Dieu 
et  les  jardins  «  pour  loger   un   maître  d'escole,  qui  aura 

1.  Greffe  de  là  Ferté. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  registre  des  délibérations. 
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soin  des  malades,  d'enseigner  les  plus  pauvres,  et  encorre 
moïennant  la  somme  de  soixante  livres  par  an,  accordées 
par  M.  de  Pleurre  et  MM.  les  administrateurs,  le  tout  aux 
despens  dudit  Hostel-Dieu  ^  ». 

On  comprenait  parfaitement,  en  ces  temps-là,  le  rôle 
véritable  de  la  bienfaisance,  et  tout  en  pratiquant  envers 
les  pauvres  la  charité  matérielle,  on  n'oubliait  pas  la 
maxime  de  l'Évangile  :  Lhomme  ne  vit  pas  seulement  de  pain. 
Voilà  pourquoi  nous  voyons  alors  des  écoles  annexées 
à  presque  tous  les  hôpitaux. 

Le  premier  gardien  ou  maître  d'école  se  nommait 
Cordier.  Il  résida  à  l'hospice  avec  sa  femme  de  17 14  à 
17 18.  Il  fut  remplacé  par  la  dame  Lebœuf.  A  celle-ci 
succéda,  au  mois  de  décembre  172 1,  le  sieur  Turelier, 
maître  chirurgien,  qui  résidait  auparavant  à  Verdes  ^. 

Cependant  les  malades  de  Romilly  se  plaignaient  pres- 
que autant  que  ceux  de  la  Ferté.  Le  bruit  des  cloches 
qu'ils  entendaient  tout  près  d'eux  était  peu  favorable  au 
rétablissement  de  leur  santé  ;  on  regrettait  aussi  de 
n'être  pas  à  proximité  de  l'eau  pour  les  besoins  de  l'éta- 
blissement. De  plus,  certains  malades  n'étaient  guère 
à  leur  place  dans  cet  hôpital  faisant  presque  partie  d'une 
église  :  ainsi,  en  171 1,  une  femme  vint  y  faire  ses 
couches. 

Bref,  le  retour  de  THôtel-Dieu  à  la  Ferté  S'imposait. 
Seul,  M.  de  Pleurre  résistait.  Il  lui  en  coûtait  de  détruire 
l'organisation  que  son  père  avait  eu  tant  de  peine  à 
établir.  Ainsi,  en  1718,  dans  une  nomination  d'adminis- 
trateurs, disait-il  prétendre  et  vouloir  a  que  ledit  Hostel- 
Dieu  demeure  pour  toujours  en  nostreditte  parroisse  de 


1.  Arch.  de  THospicc,  VII,  6. 

2.  Ihid. 
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Romilly,  pour  la  plus  grande  commodité  des  malades  ^  ». 
Dans  cette  intention,  il  y  fît  faire  quelques  réparations  et 
en  augmenta  le  mobilier  dans  le  cours  de  Tannée  17 19. 

A  la  fin,  il  lui  fut  impossible  de  résister  aux  désirs  des 
trois  paroisses,  et,  à  partir  du  printemps  de  Tannée  1720, 
on  ne  reçut  plus  de  malades  à  Romilly.  Du  consentement 
de  Tévêque  de  Blois,  le  mobilier  de  Thôpital  de  Romilly 
fut  transféré  à  la  Ferté. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  on  restaura  les  bâti- 
ments de  THôtel-Dieu,  ainsi  que  la  chapelle.  On  fit  faire 
pour  celle-ci,  à  un  peintre  nommé  Gilbert,  un  tableau 
représentant  saint  Denis.  Le  9  octobre  1724  eut  lieu  la 
bénédiction  de  la  chapelle  ainsi  restaurée^. 

Entrée  des  Sœurs  de  Montoire  a  l'Hospice. 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  M.  de  Pleurre  avait 
Tintention  de  confier  le  gouvernement  de  THôtel-Dieu  à 
une  congrégation  hospitalière.  Au  mois  de  mai  1720,  il 
demanda  deux  Soeurs  à  TInstitut  des  Filles  de  la  Charité 
de  Montoire,  au  pays  du  Maine.  Les  deux  Soeurs  vinrent, 
s'établirent  à  la  Ferté,  mais  n'y  restèrent  que  fort  peu  de 
temps,  vu  le  délabrement  et  la  mauvaise  disposition  du 
local  5. 

Le  soin  des  pauvres  fut  donc  encore  une  fois  aban- 
donné à  des  mains  laïques.  Cependant  les  malades  étaient 
tellement  mal  soignes  et  mal  gouvernés,  les  plaintes 
s'élevaient  si  nombreuses,  qu'à  la  Toussaint  de  Tannée 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  2. 

2.  Ibid.,  rcg.  des  délib.  —  Le  tableau  représentant  saint  Denis  fut  remplacé 
en  1840  par  une  belle  copie  de  la  Vierge  à  la  chaise  de  Raphaël,  don  de 
M.  le  comte  de  Tarragon. 

3.  Ibid.,  VII,  6. 
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1728,  M.  de  Pleurre  se  délermina  à  faire  les  sacrifices 
nécessaires  à  rétablissement  des  Sœurs.  Sur  sa  demande, 
trois  Sœurs  vinrent  de  Montoire  ;  à  leur  tête  était  la 
supérieure  générale,  Sœur  Angélique  Asse.  M.  de  Pleurre, 
qui  n'avait  pas  abandonné  sans  regret  son  hôpital  de 
Romilly,  leur  proposa  de  sy  établir,  mais  elles  ne  le 
trouvèrent  pas  propre  à  y  installer  un  Hôtel-Dieu.  Il  fut 
donc  convenu  que  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté  serait 
entièrement  restaurée,  et  qu'on  y  ferait  les  constructions 
nécessaires  au  logement  des  Sœurs  et  des  malades  :  après 
quoi  les  Sœurs  s'y  installeraient  définitivement. 

Toutes  les  constructions  et  réparations  furent  faites 
au  printemps  de  1729,  sous  la  direction  de  l'abbé  Boisga- 
nier,  administrateur  en  charge.  Le  5  décembre  de  la  même 
année,  la  supérieure  de  l'Institut  de  Montoire  revint  avec 
deux  Sœurs  qu'elle  installa  à  THôtel-Dieu  de  la  Ferté.  Le 
lendemain,  elle  comparut  à  Cloyes  devant  le  bailli  de 
Dunois,  avec  M.  de  Pleurre,  l'abbé  Boisganier  et  Jacques 
Bignon,  bailli  de  la  Ferté.  Là,  le  notaire,  Goudé  de 
Bcaurepére,  rédigea  en  ces  termes  l'acte  d'accommode- 
ment entre  les  Sœurs  et  M.  de  Pleurre  : 

«  A  Tavenir  et  à  perpétuité,  la  supérieure  enverra  deux  sœurs 
de  la  congrégation  de  Montoyre  audit  Hostel-Dieu  pour  gou- 
verner les  pauvres  malades  et  autres  des  paroisses  de  laditte 
Ferté,  Romilly  et  paroisses  de  Cloye,  qui  seront  receus  en  iceluy 
par  les  sieurs  administrateurs  desJits  Hotels-Dieu,  sans  estre 
tenus  J'allei  visiter  les  malades  hors  ledit  Hostel-Dieu,  sinon 
lorsqu'elles  en  seront  requises  par  lesdits  sieurs  administrateurs 
ou  Messieurs  les  curés  de  laditte  Ferté  ou  Romilly;  montreront 
lesdittes  sœurs  les  petites  échollcs,  catéchisme  et  à  prier  Dieu 
aux  filles  des  susdittes  paroisses  de  la  Ferté  et  Romilly,  qui  s*y 

présentront Lesdittes  sœurs  pourront  choysir  une  servante 

telle    qu'elles    la    iugeront   à    propos    pour  les  servir    et   pour 
leur  aider  à  gouverner  les  malades,    les  gages  de  laquelle  seront 
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payés  par  Icsdits  administrateurs,  qui  luy  fourniront  aussy  le 
pain  qui  luy  conviendra  pour  la  noriture,  et  les  autres  vivres 
luy  seront  fournis  par  lesdittes  sœurs....  Sera  payé  par  lesdits 
administrateurs  auxdittes  sœurs  chacun  an,  de  quartier  en  quar- 
tier, la  somme  de  300  livres  pour  leur  subsistance  et  entretient. 
Seront  lesdittes  sœurs  chauffées  et  éclairées  aux  dépenis  dudit 

Hôtel-Dieu Sera  fourni  auxdittes   sœurs    une  beste  asine 

pour  leur  servir  à  aller  et  venir  pour  leurs  provisions,  besoins 

et  ceux  des  pauvres  qu'elles  seront  obligées  d'aller  visiter 

lu  lorsque  lesdittes  sœurs  iront  visiter  des  malades  hors  leur 
maison,  elles  seront  en  ce  cas  dispensées  de  tenir  TéchoUe...  ^  » 

a  Les  deux  premierres  sœurs  qui  ont  demeuré  ensemble  à 
THôtel-Dicu  de  la  Ferté  sont  la  sa*ur  Élizabet  Poilera  et  la 
sœur  Liduvinc  :  la  premicrre  en  qualité  de  premierre  et  l'autre 
en  seconde.  Cette  sœur  Llizabet  est  une  fille  d'âge,  qui  a  de 
l'esprit  et  du  bon  sens.  Elle  avoit  cy-devant  demeuré  environ 
24  ans  dans  leur  communauté  établie  à  Blois,  paroisse  Saint- 
Honoré  -,  t> 

L'Hôtel-Dieu  était  donc  enfin  rétabli  d'une  façon  durable 
et  avantageuse.  Les  Sœurs  furent  accueillies  avec  bonheur 
par  la  population,  qui  se  ressentit  bientôt  de  leur  douce 
et  bienftiisante  influence.  Aussi,  en  récompense  de  leur 
dévouement,  les  administrateurs  se  montrèrent  toujours  à 
leur  égard  larges  et  généreux.  Quand  le  prix  des  vivres 
augmentait  outre  mesure,  ils  ne  manquaient  pas  de  faire 
aux  Sœurs  des  gratifications  et  des  suppléments.  A  la 
mort  d'une  Sœur,  les  frais  d'inhumation  étaient  à  la  charge 
de  l'administration,  qui  f:iisait  de  plus  célébrer  pour  elle 
un  annuel  de  messes  et  un  service  de  bout  de  Fan  3. 


1.  Pièces  justif.,  11°  LI. 

2.  Xîi'iiioircs  lit'  l'ablh'  Boisgauit'f,  p.  188. 

3.  C'est  ce  qui  se  présenta  en  Tannée  1757,  où  mourut  dame  Jaquette 
Jamin,  en  religion  sœur  Colombe,  âgée  de  40  an^.  Elle  fut  inhumée  dans 
l'église  de  Saint-Pierre,  le  12  mai.  (Arch.  de  THospice,  VII,  6.) 
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Dans  les  jours  qui  suivirent  l'arrivée  des  Soeurs,  on 
restaura  la  chapelle  Saint-Denis.  Le  maçon  qui  fit  les 
travaux  se  nommait  Beausny.  En  démolissant,  avec  ses 
fils,  un  vieil  autel,  il  trouva  une  assez  grande  quantité  de 
pièces  d'or  et  d'argent.  Les  administrateurs  eurent  vent 
de  la  découverte,  et  comme  Beausny  voulait  être  seul  à 
profiter  du  trésor,  ils  le  citèrent  devant  le  tribunal  de  la 
Ferté,  où  il  fut  condamné  à  rendre,  d'après  Tusage,  les 
deux  tiers  de  la  somme,  un  tiers  au  propriétaire  du 
terrain,  c'est-à-dire  à  l'Hôtel-Dieu,  et  l'autre  tiers  au 
seigneur.  Celui-ci,  à  qui  le  procureur  fiscal  en  avait  écrit, 
répondit  qu'il  abandonnait  à  l'hôpital  la  part  qui  lui 
revenait,  pour  être  employée  au  profit  des  pauvres.  Mais 
Beausny,  frustré  dans  ses  espérances,  en  appela  au  siège 
présidial  de  Blois  '.  Là,  il  gagna  sa  cause,  par  la  faute  et 
l'infidélité  du  sieur  Bisson,  procureur  choisi  par  l'Hôtel- 
Dieu  pour  défendre  ses  intérêts.  Il  est  à  croire  que  le 
maçon  lui  avait  offert  quelques-unes  de  ses  pièces  d'or, 
a  Ce  procureur,  dit  l'abbé  Boisganier,  est  marqué  au  B, 
et  manque  d'un  œùil  :  c'est  ce  qui  fit  qu'il  ne  vit  pas 
assez  clair  dans  cette  affaire  d'espèces  ^  ». 

A  la  même  époque,  l'Hôtel-Dieu  gagna  un  procès 
autrement  important,  qui  consacra  pour  lui  l'exemption 
des  décimes  3  à  perpétuité. 

Avant  1540,  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté  payait  les 
décimes.  Par  ordonnance  de  François  I^^  elle  en  fut  exemp- 
tée comme  tous  les  autres  hôpitaux  qui  n'étaient  pas  de 
simples  bénéfices,  ou  auxquels  il  n'y  avait  point  de 
bénéfice  annexé.  On  la  considérait  alors  comme  n'étant 
qu'un  simple  hôpital,  fondé  pour  la  nourriture  et  l'en- 

1.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

2.  Mt'moires  de  l'abbé  Boisganier,  p.  124. 

3.  Voir  page  56,  note  7. 
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tretien  des  pauvres.  L'évéque  de  Chartres  prélendit  le 
contraire  ;  mais,  par  un  arrêté  du  ii  août  1575,  la  Cour 
des  Aydes,  qui  était  alors  juge  des  décimes,  déclara  la 
Maison-Dieu  exempte  de  cet  impôt.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  1621,011  le  receveur  des  décimes  du  diocèse 
de  Chartres  réclama  au  maître  115  livres  3  sols  pour 
deux  années.  Celui-ci  ayant  refusé,  il  y  eut  procès,  et 
finalement  THôtel-Dieu  fut  astreint  à  l'impôt  des  décimes. 

A  partir  de  la  nouvelle  organisation  de  THôtel-Dieu, 
en  1697,  celui-ci  ne  fut  plus,  comme  auparavant,  un 
bénéfice  pour  les  administrateurs,  car  son  revenu  fut 
consacré  exclusivement  à  lentretien  et  à  la  nourriture 
des  pauvres  et  des  malades.  Néanmoins,  le  diocèse  de 
Chartres,  et,  à  partir  de  Tannée  1699,  le  diocèse  de  Blois 
continuèrent  à  le  comprendre  au  rôle  des  décimes  ^ 

Il  n'était  pas  juste  d'imposer  un  établissement  des- 
tiné uniquement  au  soulagement  des  pauvres  ^  :  c'est  ce 
que  comprirent  les  administrateurs;  aussi,  en  1721, 
refusèrent-ils  le  paiement  des  décimes  ;  mais  ils  furent 
condamnés,  par  une  sentence  de  la  Chambre  épiscopale  de 
Blois,  rendue  le  4  avril  au  profit  du  receveur  des  décimes. 
Neuf  ans  après,  ils  refusèrent  encore,  et  la  Chambre  les 
condamna  une  seconde  fois,  le  27  mars  1730. 

Ce  fut  alors  qu'ils  résolurent  de  plaider  la  cause  de 
l'Hôtel-Dieu  devant  la  Chambre  souveraine  des  décimes 


1.  Afin  d'avoir  une  idée  des  sommes  payées  pour  cet  impôt  par  la  Maison- 
Dieu,  qu'on  nous  permette  de  citer  quelques  chiffres  :  l£n  1516»  on  paya 
10  livres  pour  les  décimes  (Arch.  Nat.,  S.  4836,  no  i)  ;  en  1555  :  56  1. 
10  s.;  depuis  1664  jusqu'en  1673,  c'est-à-dire  en  neuf  ans  :  7^31.  15  s.; 
en  1697  :  54  1.;  en  1698  :  53 1.;  les  trois  années  suivantes,  à  Blois  :  80  1.  (Arch. 
de  l'Hospice,  VII,  6.) 

2.  Il  est  vrai  que,  depuis  Louis  XIV,  la  Maison-Dieu  n'était  plus  un  béné- 
fice pour  les  administrateurs  ;  mais,  comme  elle  continuait  à  percevoir  les 
dîmes  de  la  paroisse  de  Saint-Martin,  il  paraissait  logique  de  la  comprendre 
dans  le  rôle  des  décimes. 


284  ESSAI   HISTORIQUE 

du  clergé  de  France,  à  Paris.  Le  23  juillet  1732,  Louis- 
Dominique  Gauthier,  procureur  fiscal,  administrateur-né, 
et  Pierre-Denis  Boisganier,  administrateur  en  charge,  pré- 
sentèrent à  la  Chambre  une  supplique  tendant  à  ce  que 
THôtel-Dieu  de  la  Ferté  fût  exempté  du  paiement  des 
décimes.  M.  de  Pleurre,  de  son  côté,  en  présenta  une  autre 
le  31  juillet,  en  vertu  de  son  titre  de  patron  et  fonda- 
teur de  riiôpital.  Ces  requêtes  faisaient  ressortir  que  le 
sieur  Antoine  de  Mahv,  receveur  des  décimes  du  dio- 
cèse  de  Blois,  affectait  de  qualifier  de  chapelles,  et  de 
regarder  comme  de  simples  bénéfices  la  Maison-Dieu  de 
Saint-Denis,  la  maladrerie  de  Saint-Laurent  de  la  Ferté- 
Villeneuil  et  celle  de  Saint-Michel  de  Cloyes,  au  lieu  de 
les  regarder  comme  des  établissements  destinés  unique- 
ment à  l'entretien  et  aU  soulagement  des  pauvres  malades. 
Enfin,  tous  ces  procès  et  différends,  qui  duraient 
depuis  deux  siècles,  furent  définitivement  terminés  par 
Tarrêt  de   la  Chambre  souveraine  des  décimes  rendu  le 

19  août  1733  :  «  La  Chambre ordonne  que  les  mala- 

deries  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Denis  de  la  Fèrté- 
Vincuil  et  de  Saint-Michel  de  Cloye,  comprises  dans  le 
roole  des  décimes  du  diocèze  de  Blois,  sous  le  nom  de 
chapelle  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Denis  de  la  Ferté- 
Vineuil  et  de  Saint-Michel  de  Clove,  réunis  à  THôtel- 
Dieu  de  la  Fcrté-Vineuil,  en  seront  rayés  et  ne  pourront 
être  imposés  à  l'avenir »  ^ 

CONTHSTATIONS    DAXS    LA    RÉPARTITION    DE    LA    TaILLE. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Martin  eurent  à 
cette  époque  une  assemblée  importante  relativement  à  la 

I.  Arch.  de  THospicc,  VII,  i. 
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répartition  de  la  taille.  Cet  impôt  faisait  Tobjet  de  bien 
des  plaintes  ^  Les  collecteurs  se  montraient  souvent  par- 
tiaux et  injustes  et  abusaient  de  leur  autorité  pour  satis- 
taire  leurs  rancunes  et  leurs  jalousies.  Le  4  juin  1730, 
par  devant  Toussaint  Cornillier,  les  habitants  de  Saint- 
Martin,  assemblés  à  la  porte  de  Téglise,  au  nombre  de 
42,  prirent  la  décision  suivante  : 

«  L'assemblée  octorise  les  collecteurs  de  laditte  paroisse  à 
se  retirer  par  devers  Mk»"  Tintendant  de  la  généralité  d'Orléans, 
aux  fins  d'obtenir  de  luy  la  permission  de  faire  la  réparticion 
du  montant  de  la  taille  de  leur  paroisse,  proportionnellement 
aux  biens  propres,  fermes,  jouissances,  exploitations,  com- 
merce, mettiers  et  industrye,  conformément  à  Tédit  du  mois 
d'Aoust  171 5,  afin  de  parvenir  à  une  répartition  esgalle  et  pro- 
portionnée, tant  par  raport  aux  cy  devant  privilégiés  quant 
vers  un  chacun  des  habitans  de  laditte  paroisse.  Et  qu'au  cas 
que  lesdits  collecteurs  obtiennent  la  susditte  permission,  pour 
empescher  touttes  contestations  et  inimitié  qui  pouroient  sur- 
venir entr'eux,  sy  ils  y  estoient  obligé  de  déclarer  la  faculté 
des  uns  et  des  austres,  à  quoy  il  seroit  mesme  impocible  de 
parvenir,  par  raport  au  peu  de  justice  que  chacun  ce  fait, 
lorsqu'il  s'agit  de  conserver  ses  intérêts,  ils  sont  convenus  de 
se  soubmettre  à  l'arbitrage  et  jugement  d'experts  cy  après 
nommez,  habittans  des  parroisses  circonvoisines,  et  de  cette 
élection,  comme  gens  capables  et  propres  à  faire  l'évalluation, 
tans  des  biens,  exploitations,  que  marché,  mettier  et  industrye 
d'un  chacun  d'eux,  scavoir,  les  personnes  de  Jean  Lestrade, 
homme  de  peine,  demeurant  à  la  Huttière,  parroisse  de  Thi- 
ville,  Guillaume  Bourdoiscau,  laboureur,  demeurant  à  Char- 
donnel,  parroisse  du  Mée  en  Beauce,  et  Jacque  Chevé,  meunier, 
demeurant  au  moulin  d'Anvau,  parroisse  de  Charray,  qu'ils 
nomme  dès  à  présent  par  cest  présentes  pour  arbitres  à  cette 
fin »  2. 

1.  Cf.  L.  Merlet,  Des  Assemblas  de  œmmunautês  d'habitants  dans  l'artcUn 
comte  de  Dunois^  passim. 

2.  Minutes  des  notaires  de  la  Fcrté. 
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Ce  système  remédia  sans  doute  aux  abus  les  plus 
graves,  car  depuis  lors  on  ne  rencontre  aucune  plainte 
sérieuse  au  sujet  de  la  perception  des  tailles. 

La  Ferté  est  érigée  en  Doyenné  rural. 

Cependant  depuis  Tannée  1697,  date  de  la  création 
d'un  évêché  à  Blois  ',  la  Ferté-Villeneuil  appartenait  au 
diocèse  de  Blois.  Le  synode  qui  s  ouvrit  en  cette  ville, 
le  5  septembre  1730,  organisa  d'une  manière  définitive 
l'administration  de  ce  diocèse.  Entre  autres  mesures,  il 
décida  l'établissement  de  seize  doyennés  ruraux.  La  Ferté- 
Villeneuil  fut  titulaire  de  l'un  d'eux.  Le  doyenné  rural 
de  la  Ferté-Villeneuil  comprenait  quatorze  paroisses  : 
Saint-Martin  et  Saint-Pierre  de  la  Ferté,  Ouzouer-le- 
Doycn,  Verdes,  Tripleville,  Binas,  Prénouvellon,  Tour- 
noisy,  la  Chapelle-Onzerain,  Villamblain,  Ozoir-le- 
Brcuil,  Membrolles,  leMée  et  Charray^  Le  premier  doyen 
rural  de  la  Ferté  fut  Antoine  Varin,  curé  de  Tripleville, 
qui  fut  élevé  à  cette  dignité  le  15  septembre  1730^.  On 
sait  que  la  charge  de  doyen  rural  n'était  pas  attachée 
à  la  paroisse  titulaire  du  doyenné,  mais  était  'confiée 
par  l'évêque  au  curé  du  doyenné  qu'il  jugeait  le  plus 
capable. 

Portraits  Fr  Anecdotes. 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  les  portraits, 
tracés  par  M.  Boisganier,  de  plusieurs  de  nos  curés  : 


1.  Date  de  la  bulle  d'érection  de  l'évêché  de  Blois  par  Innocent  XII  : 
2)  juin  1697.  Mg^  de  Berthier,  premier  évoque. 

2.  Pièces  justif.,  no  LU. 

3.  Registres  de  l  evêché  de  Blois. 
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«  En  juillet  1723,  on  vit  paraître  (comme  aumônier  du 
Jonchet)  le  sieur  Melchior  Magrath,  prêtre  hibernois,  bon  ecclé- 
siastique et  dont  je  m'accommode  fort  bien.  M""  et  M*  furent 
pareillement  contents  de  luy,  et  peu  après  ils  engagèrent 
.V^  Tévêque  de  Blois  à  luy  donner  la  cure  de  Saint-Pierre  de 
la  Ferté.  Elle  étoit  vacante  par  l'absence  du  s'  Laurencin,  cy 
devant  curé  de  cette  paroisse,  mais  qui,  étant  devenu  fou  à 
courir  les  champs,  avoit  été  serré  par  ses  parents  et  conduit 
à  Bicetre-lès-Paris.  On  l'y  croit  encore  aujourd'huy.  Quelques 
années  après,  le  s""  Magrath  se  mit  en  tête  de  faire  un  voyage 
dans  son  païs  d'Irlande,  car  c'est  assez,  dit-on,  l'humeur  des 
prêtres  hybernois,  d'être  inconstants  et  de  changer  souvent  de 
place.  On  dit  qu'ils  ont  souvent  à  la  bouche  ces  paroles  latines 
prononcées  à  leur  mode  :  Vohiimous  deamboidare,  et  que  c'est 
là  un  de  leurs  premiers  principes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  partit, 
je  crois,  en  1724  ou  1725  pour  Paris,  et  suivit  M^  et  M*  qui 
s'y  en  retournoient.  Il  achepta  un  équipage  cavalier,  je  veux 
dire  des  habits  du  siècle,  une  épée,  une  perruque  longue  :  et 
le  voilà  party  et  embarqué  pour  l'Irlande.  Il  revint  quelque 
temps  après  à  Paris  ;  de  là  dans  le  diocèze  d'Orléans,  chez 
M*  la  comtesse  de  Suilly,  où  il  renouvela  connoissance  avec 
M'  Tévêque  de  Blois,  M"*  de  Caumartin.  Sa  Grandeur  luy 
donna  ensuite  la  desserte  de  la  cure  de  Morée,  et  enfin  elle  le 
fit  Monsieur  le  curé  d'Huisseau  dans  le  Vendômois.  Il  y  est 
encore  actuellement.  Je  ne  l'ai  point  vu  depuis  son  retour  en 
ce  païs,  mais  j'ai  receu  de  ses  lettres.  y> 

«  Le  14  janvier  de  cette  année  (1734),  mourut  en  son 
presbitaire  le  s""  Jacques  Touzé,  curé  de  Saint-Pierre  delaFerté- 
Villeneuil:  et,  quelques  jours  après,  les""  Géofroy  Boudier,  vicaire 
de  Saint-Lubin  de  Cloye,  fut  nommé  à  cette  cure.  Le  sieur 
Touzé  étoit  un  vieillard  fait  prêtre  par  feu  M*"  de  Caumartin, 
évêque  de  Blois.  Quand  il  fut  fait  prêtre,  il  avoit  bien  60  ans. 
Auparavant,  il  avoit  passé  sa  jeunesse  et  toute  sa  vie  à  tenir  les 
petites  écoles  dans  Orléans.  Il  s'étoit  marié  dans  l'Orléanois,  et 
avoit  eu  dans  son  mariage  plusieurs  enfans.  Ils  moururent  tous 
avant  luy  :  et  quand  ils  furent  tous  morts,  il  se  mit  en  tête  de 
se  faire  prêtre.    M'  l'Évêque  l'ordonna  et  l'envoya  vicarier  à 
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Chailles  :  c'est  une  paroisse  du  doyenné  de  Chiverny.  La  cure 
de  Saint-Pierre  de  la  Ferté-Villeneuil  étant  venue  à  vacquer  par 
la  désertion  du  s^  Turpin,  M""  TÉvêque  la  luy  donna.  Il  Ta 
possédée  pendant  environ  deux  ou  trois  ans,  ensuitte  de  quoy 
il  est  mort.  Ses  anciennes  études  étoient  bien  fouillées  et  il 
avoit  un  air  bien  malpropre.  Il  étoit  un  petit  homme,  mais 
assez  carré.  Pendant  qu'il  a  été  curé,  il  a  toujours  menéPancien 
métier  :  je  veux  dire  enseigné  les  enfans  à  lire  et  à  écrire. 
Sœur  Marianne  Brunet,  l'une  des  sœurs  de  la  Charité,  se  faisoit 
une  peine  d'aller  à  sa  messe,  à  cause,  disoit-elle,  qu'il  avoit  été 
marié.  Voilà  de  nos  scrupules  et  de  nos  pensées  de  religieuses. 
Il  étoit  assez  bon,  humain,  simple  et  un  vraiNatanaël.  » 

«  Le  s*^  Boudier  est  un  prêtre  du  diocèze  de  Bayeux,  que  M'* 
Charles  Renault,  curé  de  Saint-Jean,  fît  venir  chez  luy,  en  1725 
ou  26,  pour  être  son  vicaire.  Il  l'a  servi  en  cette  qualité  pendant 
7  ans,  .c'est-à-dire  1732  ou  33,  que  ce  vicaire  le  quitta  pour 
aller  à  Saint-Lubin  de  Cloye,  occuper  la  place  du  s*"  Baillet, 
devenu  curé  à  Fréteval.  La  cure  de  Saint-Pierre  étant  venue  à 
vacquer  par  la  mort  du  s""  Touzé,  je  m'employé  pour  luy  auprès 
de  M'  de  Plcurre,  qui  voulut  bien  écrire  en  sa  faveur  au 
s^  Chartier,  l'un  des  V.  G.  du  Dioccze,  le  siège  épiscopal  vacant. 
Il  partit  pour  Blois  et  apporta  avec  luy  sa  nomination  à  cette 
cure.  C'est  luy  qui  occupe  encore  aujourd'huy  ce  poste,  mais 
toujours  prêt  à  quitter  pour  quelque  chose  de  meilleur.  Il  jure 
beaucoup  contre  cette  cure,  où  il  a  450  1.  au  moins  de  revenu 
et  où  il  n'a  que  35  ou  36  habitans,  ce  qui  forme  une  espèce 
de  bénéfice  simple  ^.  » 

En  l'année  1754,  l'évêque  de  Blois  interdit  la  chapelle 
de  Saint-Laurent,  qui  était  par  trop  délabrée  pour  qu'on 
y  pût  convenablement  dire  la  messe,  et  la  fête  de  saint 
Laurent  fut  célébrée  à  la  chapelle  de  Saint-Denis.  Malgré 
l'interdit,  le  curé  de  Charray  paraît  avoir  continué  à  y  dire 
la  messe,  car  Tannée  suivante,  il  toucha  la  somme  de 
10  livres,  que  l'Hôtel-Dieu  donnait  chaque  année  pour  la 

I.  Manoir  es  de  Vahhé  Boia^anier,  pp.  135,  204  et  205. 
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fête  de  saint  Laurent.  Cette  somme,  vu  l'interdit  de  la 
chapelle,  fut  contestée  au  receveur  par  ladministration. 
Néanmoins  la  chapelle  fut  restaurée,  car,  en  1754,  on  y 
faisait  le  serv^ice  de  saint  Laurent.  Elle  fut  interdite  défini- 
tivement vers  1760  ^ 

Il  n'est  pas  inutile  de  signaler  ici  qu'on  célébrait  avec 
le  plus  de  solennité  possible  la  fête  de  saint  Laurent.  Il 
en  était  de  même  de  celle  de  saint  Denis,  sous  le  patro- 
nage duquel  était  l'Hôtel-Dieu.  A  l'époque  dont  nous 
parlons,  le  meunier  du  moulin  de  Saint-Laurent  était 
tenu,  d'après  une  clause  de  son  bail,  de  faire  et  de 
présenter  lui-même  le  pain  bénit  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Denis  dans  la  chapelle  de  THôtel-Dieu^ 

En  1738,  M.  Boudier,  curé  de  Saint-Pierre,  succéda 
dans  la  cure  de  Saint-Martin  à  Simon  Hesté,  et  fut  rem- 
placé à  Saint-Pierre  par  Jean-François  Huet.  A  peine  ins- 
tallé à  Saint-Martin,  M.  Boudier  tenta  de  changer  le  sys- 
tème au  moyen  duquel  il  percevait  son  revenu.  On  sait 
que  l'Hôtel-Dieu  était  gros  décimateur  de  la  paroisse  de 
Saint-Martin.  A  ce  titre  il  devait  fournir  au  curé  la  portion 
congrue.  Mais,  depuis  environ  deux  siècles,  l'Hôtel-Dieu, 
au  lieu  de  la  portion  congrue,  avait  abandonné  au  curé 
la  métairie  de  Mothereau.  De  plus,  le  curé  jouissait  d'un 
pré,  nommé  le  Pré  de  la  Fontaine,  joignant  le  jardin  du 
presbytère.  Il  recevait  encore  de  l'Hôtel-Dieu,  comme  sup- 
plément de  gros,  quatre  setiers  de  blé,  deuxsetiersetune 
mine  d'avoine,  et  25  1.  en  argent.  Enfin,  outre  le  revenu 
de  deux  arpents  et  demi  de  terres  labourables,  que  la 
cure  possédait  en  propre,  le  curé  percevait  sur  sa  paroisse 
une  dîme  en  grains  d'une  valeur  d'environ  80  livres. 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  VU,  6. 

2.  Ihid.,  II,  2. 
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M.  Boudier  offrit  aux  administrateurs  de  leur  abandon- 
ner Mothereau  en  échange  de  la  portion  congrue,  qui 
alors  était  de  300  livres.  Ceux-ci  consentirent,  à  condition 
que  le  curé,  outre  Mothereau,  laisserait  aussi  à  l'Hôtel- 
Dieu  tous  les  autres  revenus  de  sa  cure.  M.  Boudier 
n'accepta  pas  et  porta  l'affaire  devant  le  présidial  de  Blois. 
Après  plusieurs  procédures,  on  fit  une  transaction  et  les 
choses  restèrent  telles  que  devant  ^  Nous  verrons  bientôt 
M.  Boudier  revenir  à  son  idée  primitive. 

Réparation  des  deux  Églises. 

Dans  les  premières  années  de  la  cure  de  M.  Boudier, 
on  fit  d'importantes  réparations  à  Téglise  Saint-Martin. 
Partie  des  frais  fut  supportée  par  la  paroisse,  et  partie  par 
l'Hôtel-Dieu,  en  sa  qualité  de  gros  décimateur.  On  res- 
taura la  charpente  du  chœur.  La  voûte  en  bois  date  de 
cette  époque.  Mais  ce  qu'on  doit  beaucoup  regretter,  c'est 
l'inintelligente  suppression  des  créneaux  qui  couronnaient 
à  l'extérieur  le  rond-point  du  chœur.  Les  frais  pour  leur 
restauration  complète  étant  trop  élevés,  on  préféra  les 
démolir;  par  ailleurs,  le  xviii^  siècle  n'avait  pas  un  respect 
exagéré  pour  les  monuments  d'autrefois.  La  responsabilité 
de  cette  mutilation  revient  aux  administrateurs  de  THôtel- 
Dieu,  à  qui  incombait  la  restauration  de  cette  partie  de 
l'église  -. 

A  la  même  époque  on  fit  également  de  grands  travaux 
à  l'église  Saint-Pierre.  Le  curé  de  cette  paroisse  était  alors 
M.  Maurice  Boucher.  Peu  absorbé  par  les  travaux  du 
ministère,  sa  paroisse  ne  comptant  qu'une  trentaine  d'ha- 


1.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

2.  Archives  de  l'Hospice,  VII,  6.  —  Bordas,  II,  94. 
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bitants,  M.  Boucher  s'occupait  à  cultiver  la  poésie.  Pour 
remplir  les  registres  paroissiaux,  car  il  n'avait  ordinaire- 
ment qu'un  ou  deux  actes  à  dresser  chaque  année  et 
quelquefois  point  du  tout,  il  faisait  précéder  ces  actes  de 
distiques  latins  composés  avec  goût^ 

Le  23  janvier  1746,  les  habitants  de  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  s'assemblèrent  au  sujet  des  réparations  dont 
leur  église  avait  besoin,  et  chargèrent  leur  curé  de  for- 
mer en  leur  nom  une  demande  au  bailliage  de  Blois, 
contre  le  prieur,  Jean-André-Julien  de  Moran,  afin  de  le 
forcer  à  faire  les  réparations  auxquelles  il  était  tenu 
comme  gros  décimateur,  et  à  fournir  les  objets  néces- 
saires au  culte,  un  missel,  des  livres  de  chant,  un  taber- 
nacle, un  ciboire,  une  lampe,  un  siège  pour  le  curé,  etc. 

Le  26  novembre  de  l'année  suivante,  les  habitants  s'as- 
semblèrent de  nouveau,  afin  de  vendre  un  lot  d'aunes  en 
futaie,  sis  à  Gouasbault.  L'adjudicataire  devait  fournir  les 
échafaudages  pour  les  réparations  du  chœur.  Ce  bois  fut 
adjugé  à  François  Cottin,  aubergiste  à  Châteaudun,  et  à 
Laurent  Triau,  sabotier  à  Conie,  moyennant  la  somme  de 
640  livres,  qui  furent  payées  entre  les  mains  des  Sœurs 
de  l'hospice. 

Cependant  le  prieur,  se  voyant  poursuivi,  se  décida  à 
choisir,  pour  le  représentera  la  Ferté,  Siméon  Cochercau, 


I .  Voici  quelques-uns  de  ces  distiques  : 

1746.  Humanum  in  terris  nihil  est  qiiod  non  sit  hinnamîum  : 

Avolat  hinc  animiis,  detera  sorhd  Immus. 

1747.  Lotio  baptistna  est,  at  circnmcisio  vuînus  : 

Curant iir  sacra  vuînera  legis  aqtia. 

1747.  Restitttunt  furtum  fures,  vi  rapta  Ja  troncs  : 

Chnnia  mors  aufert  restituitquc  nihil. 

1748.  Ad  mortem  sic  vita  finit,  vehit  ad  marc  fluwen  : 

Vivere  nam  est  rcs  dulcis,  amara  mori, 

(Registres   paroissiaux.) 


292  ESSAI   HISTORIQUE 

notaire  à  Ouzouer-le-Doyen,  fermier  du  revenu  temporel 
du  prieuré  de  Saint-Pierre.  Le  4  juillet  1748,  Siméon 
Cochereau,  le  curé  de  Saint-Pierre  et  deux  maîtres  maçons, 
comparurent  devant  le  notaire  de  la  Ferté  au  sujet  des 
réparations.  Il  fut  décidé  qu'on  détruirait  le  rond-point 
de  Téglise  \  qu'on  le  remplacerait  par  un  chevet  droit, 
et  qu'on  reconstruirait  la  sacristie  du  côté  de  l'Évangile. 
Ces  travaux,  dont  le  montant  s'élevait  à  290  livres, 
devaient  être  prêts  pour  l'Assomption  suivante. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  de  reconstruire,  il  fallait  orner 
et  décorer  l'église.  Pour  cela  les  habitants  s'assemblèrent 
le  23  février  1749  et  vendirent  à  Jacques  Beaugendre, 
aubergiste  à  la  Ferté,  un  lot  d'aunes  sis  aux  Marteaux, 
pour  une  somme  de  1 16  livres  ^. 

Cette  restauration  du  chœur  de  l'église  Saint-Pierre 
ne  fut  ni  solide  ni  durable,  si  l'on  en  juge  par  une  assem- 
blée des  habitants  qui  eut  lieu  vingt-cinq  ans  après.  Le 
10  avril  1774,  devant  Charles  Barnou,  ceux-ci  décidèrent 
de  faire  les  poursuites  nécessaires  contre  maître  Paulet 
de  Bois-Rolland,  prieur,  afin  de  l'obliger  à  faire  les  répa- 
rations auxquelles  il  était  tenu,  «  pour  éviter  le  danger 
qui  est  à  craindre  que  ledit  chœur  ou  partie  d'iceluy  ne 
vienne  à  tomber  pendant  le  service  divin  et  n'écrase  ceux 
qui  s'y  trouveroient  au  moment  ». 

L'assemblée  constata  ensuite  les  réparations  qui  étaient 
à  faire  au  chœur  et  à  la  sacristie,  puis  elle  reconnut  la 
nécessité  d'acquérir  plusieurs  ornements  obligatoires, 
entre  autres  «  une  chappe,  atendu  que  laditte  Fabrique  n'a 
pas  de  revenu  pour  en  avoir,  quoy  qu'il  y  en  ait  un  grand 

1.  Partout  et  avec  un  rare  ensemble  le  xviiic  siècle  a  su  démolir  Tceuvre  de 
ses  devanciers  ;  comme  marque  de  son  savoir-faire,  il  a  laissé  surtout  des 
ruines  ! 

2.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 
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bcsoing,  pour  donner  la  bénédiction  du  Saint  Sacrement, 
qu'on  est  obligé  de  donner  avec  un  surplis  et  une  étoile  »  '. 
Les  travaux  qui  furent  faits  à  la  suite  de  cette  assem- 
blée donnèrent  lieu  à  un  curieux  procès  entre  le  curé  de 
Saint-Pierre  et  le  seigneur,  comme  on  le  verra  plus  loin. 


LOUIS-HILAIRE   DU  BOUCHET,   COMTE  DE  SOURCHES, 

SEIGNEUR  DE  LA  FeRTÉ. 

Jean-Nicolas  de   Pleurre   mourut  en    1756  ^    Comme 
Pierre  Sublet,  M.  de  Pleurre  laissait  beaucoup  de  dettes 


1 .  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

2.  En  1742  mourut  messire  Charles-Stanislas  de  Rocliecbouart,  marquis  de 
Montpipeau,  seigneur  de  Patay.  Par  suite  de  ce  décès,  les  droits  de  rachat  et 
Toffre  du  cheval  de  service  étaient  dus  au  seigneur  de  la  Ferté,  suzerain  de  la 
terre  de  Patay.  Ces  droits  n'ayant  pas  été  acquittés,  la  terre  de  Patay  fut  saisie 
féodalement,  le  8  juillet  1743,  en  vertu  d*une  commission  du  bailly  de  la 
Ferté,  donnée  le  28  décembre  1742.  Le  27  avril  1744,  M.  de  Pleurre  demanda 
le  remboursement  des  frais  de  la  saisie,  sauf  à  l'héritier  de  M.  de  Rochechouart 
à  se  pourvoir  contre  M.  de  Polignac,  nouvel  acquéreur.  En  vertu  de  la  sen- 
tence du  juge  de  la  Ferté,  le  sieur  Aubry  d'Armenonville,  héritier  de  M.  de 
Rochechouart,  fut  condamné  à  payer  les  frais  faits  jusqu'alors,  se  montant  à 
la  somme  de  126  livres  7  sols. 

Le  nouvel  acquéreur  ne  se  pressait  pas  non  plus  de  venir  faire  acte  de  foi  et 
hommage  à  son  suzerain.  Aussi,  le  26  septembre  1746,  eut  lieu  une  nouvelle 
saisie  féodale  sur  messire  François-Camille,  marquis  de  Polignac,  faute  d'aveu 
et  dénombrement  baillé  au  seigneur  de  la  Ferté.  Par  son  jugement,  le  bailly 
de  la  Ferté  déclara  la  dite  saisie  bonne  et  valable  et  condamna  le  seigneur  de 
Patay  aux  frais,  taxés  à  104  livres  10  sols. 

Enfin,  le  26  juin  1752,  eut  lieu  la  réception  de  l'aveu  de  la  seigneurie  de 
Patay.  Devant  Louis-Jacques  Bignon,  bailly  de  la  Ferté,  et  en  présence  du  pro- 
cureur fiscal  comparurent  Jean-Baptiste  Gombault,  bourgeois  d'Orléans, 
fondé  de  procuration  de  M.  le  marquis  de  Polignac,  et  maître  Asccllineau, 
notaire  au  Châielet  d'Orléans,  lesquels  remontrèrent  que,  pour  faire  cesser  les 
poursuites  faites  en  conséquence  d'une  sentence  du  tribunal  de  la  Ferté  du 
26  septembre  1746,  ils  venaient  communiquer  «  le  projet  de  l'aveu  et  dénom- 
brement que  doit  rendre  à  messire  Jean-Nicolas  de  Pleurre,  chevalier,  conseil- 
ler du  Roy  honoraire  en  sa  cour  du  Parlement  et  Grand  Chambre,  seigneur 
de  cette  ville  et  chastellenie  de  la  Ferté- Villeneuil,  de  Romilly  et  autres  lieux, 
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Cl  ses  héritiers  se  virent  forcés  de  vendre  ses  terres  de  la 
Perlé  et  de  Romilly.  La  vente  eut  lieu  le  5  mai  1759. 
Uacquéreur  fut  messire  Louis-Hilaire  du  Bouchet,  comte 
de  Sourches,  ancien  capitaine  de  dragons,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  propriétaire  du 
châleau  de  la  Ronce,  paroisse  de  Rouvres.  Louis-Hilaire 
du  Bouchet  était  fils  de  Louis-François  du  Bouchet  de 
Sourches  et  de  Hilaire-Ursule  Thiersault.  Il  avait  épousé 
demoiselle  Louise-Françoise  Le  Vayer. 

Louis  Caillot,  agent  des  affaires  du  marquis  de  la 
Chesnaye,  châtelain  de'Rougemont  et  fondé  de  procura- 
lion  du  comte  de  Sourches,  prit  possession  de  la  terre  de 
la  Ferlé  le  22  juin  K 

La  foi  et  hommage  au  roi  pour  le  nouveau  seigneur  fut 
rendue  le  19  juillet  par  Jean-Pierre  Drivel,  délégué  à  cet 
eflet  par  M.  de  la  Chesnaye^. 

Le  comte  de  Sourches  entra  dans  son  nouveau  domaine 
le  dimanche  19  août. 


nic.ssire  François-Camille,  marquis  de  Polignac,  seigneur  de  Montpipeau,  de 
l\itay  on  partie  et  autres  lieux  ». 

r.e  dit  aveu  fut  reçu  par  le  bailly,  sous  les  réserves  suivantes  faites  par  le 
procureur  tiscal  : 

«  I"  L'article  concernant  la  chapelle  et  la  recommandation  aux  prières 
nominales,  après  monsieur  le  duc  de  Chevreuse,  comte  de  Dunois,  passera 
comme  nouveau,  et  sans  que  monsieur  de  Pleurre  puisse  être  garand  du  nouvel 
employ. 

<(  .|'>  L'anicie  du  dixmot  de  Villervault  passera  sous  protestations  faites 
contre  la  concession  laite  de  ce  dixmot  au  curé  de  Patay,  moyennant  trante 
solh  par  an  ;  cette  aliénation  estant  faite  sans  l'aprobation  de  monsieur  de 
Pleurre  )>. 

"  Droit  des  oûicicrs  :  soixante  livres.  Au  greffier,  compris  deux  expéditions: 
^ix  livres » 

(Greffe  de  la  Fcrté). 

1.  Arch.  sei<;n.,  A.  5. 

2.  Arch.  Nat.,  P.  1482. 
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«  Lorsqu'il  vint  accompagné  de  madame  Le  Vayer,  son 
épouse,  pour  prendre  possession,  les  trois  paroisses  de  ladittc 
seigneurie,  sçavoir  celle  de  Romilly  et  les  deux  de  la  Ferté,  se 
mirent  sous  les  armes  et  allèrent  ainsi  et  rangés  en  haye,  dans 
le  chemin  de  Cloye  pour  les  recevoir  et  les  conduire  à  leur 
château  du  Jonchet.  Cétoit  un  dimanche,  19  août  1.759  :  quand 
rheure  de  la  messe  fut  venue,  ils  y  vinrent,  les  gens  rangés 
dans  le  même  ordre,  et  ils  se  rendirent  à  l'entrée  de  l'église,  où 
le  curé  en  chappe,  accompagné  de  ses  deux  chappiers,  avec  la 
croix  et  le  bénitier,  alla  les  recevoir,  et  leur  ayant  présenté  de 
l'eau  bénite,  les  amena  à  leur  banc  seigneurial,  dans  lequel  ils 
entrèrent,  accompagnés  de  M.  le  marquis  de  la  Chesnaie, 
M.  le  marquis  de  Colbert,  M.  et  M""*  de  Villemain  et  M^^*'  de 
Saint-Hilaire,  et  leur  furent  rendus  pour  la  première  fois  les 
honneurs  qui  leur  sont  certainement  bien  dus.  La  messe  ditte, 
ils  furent  reconduits  dans  le  même  ordre  à  leurdit  château,  au 
pied  duquel  fut  allumé  un  feu  de  joye  en  leur  honneur;  après 
quoy  ils  firent  des  libéralités  aux  troisdittes  paroisses  ^  ». 


Le  comte  de  Sourches,  nouveau  seigneur  de  la  Ferté, 
était  un  homme  d'une  très  grande  intelligence  et  d'une 
énergie  peu  commune,  mais  d'un  caractère  hautain  et 
cassant,  à  cheval  sur  ses  droits,  vrai  type  du  seigneur 
féodal,  mais  type  un  peu  démodé  à  la  veille  de  la  Révolu- 
tion. Les  tracasseries  et  les  vexations  de  ses  gens  à  l'égard 
des  vassaux  et  même  du  clergé  de  sa  chatellenie,  nous 
donnent  un  spécimen  de  certains  abus  qui  firent  détester 
l'ancien  régime  et  préparèrent  la  voie  à  la  Révolution. 

En  l'année  1762,  les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu 
firent  élever  un  lavoir  en  amont  du  moulin  et  en  face  du 
jardin  de  l'hospice.  Le  comte  de  Sourches  fut  blessé  qu'on 
ne  lui  eût  pas  demandé  la  permission.  En  sa  qualité  de 
seigneur  de  la  rivière,  il  assigna  les  administrateurs  devant 

I.  Arch.  d'Eure-ct-Loir,  G.  6611. 
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le  bailli  de  la  Ferté,  prétendant  que  le  lavoir  avançait 
trop  sur  l'eau.  Ceux-ci  furent  condamnés  à  le  démolir,  et 
l'on  en  reconstruisit  un  autre  moins  avancé  sur  la  rivière. 
Outre  les  frais  de  construction  du  précédent  lavoir,  sa 
démolition  et  la  reconstruction  du  second  coûtèrent  à 
THôtel-Dieu  120  livres  ^  Si  le  comte  de  Sourches  avait 
voulu  être  indulgent,  cette  somme,  considérable  pour 
l'époque,  n'eût-elle  pas  été  mieux  employée  à  l'entre- 
tien et  au  soulagement  des  pauvres?  Il  faut  dire  à  sa 
décharge  que  les  seigneurs  s'étaient  toujours  montrés 
intraitables,  quand  on  empiétait  sur  la  rivière,  dont  ils 
étaient  les  propriétaires.  Ainsi,  en  1753,  Pierre  Michou, 
meunier  du  moulin  de  Charray,  fut  condamné  à  26  livres 
d'amende  par  le  bailli  de  la  Ferté,  pour  avoir  rompu  la 
chaussée  du  moulin  et  fait  un  détournement  d'eau.  Il  est 
vrai  qu'il  avait  agi  par  Tordre  de  madame  deLaage,  dame 
de  Charray  ^  On  se  rappelle  qu'en  1640,  le  seigneur  de 
Charray  avait  été  condamné  en  Parlement,  au  sujet  de  la 
rivière. 

Quelques  années  plus  tard,  le  comte  de  Sourches 
employa  son  énergie  pour  un  objet  plus  digne.  En  1770, 
l'évêque  de  Blois,  M^'^  de  Termont,  considérant  le  petit 
nombre  d'habitants  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre,  résolut 
de  la  réunir  à  celle  de  Saint-Martin.  L'intendant  de  la 
Généralité  d'Orléans  offrit  son  entremise  à  l'évêque.  Mais 
le  seigneur  de  la  Ferté  refusa  complètement  d'adhérer  à 
cette  entreprise.  Il  fit  remarquer  à  l'évêque  que  la  suppres- 
sion de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  dépouillerait  sa  châtel- 
lenie  et  porterait  le  plus  notable  préjudice  à  son  Hôtel- 
Dieu,  ainsi  qu'aux  habitants  et  aux  bourgs  circonvoisins, 
tous  dépourvus  de  vicaires.  Devant  la  fermeté  du  seigneur, 

1.  Arch.  de  l'Hospice,  VU,  6. 

2.  Ibid. 
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l'évêque  fut  obligé  de  céder.  Son  successeur,  Ms»*  de 
Thémines,  eut  la  même  idée  en  1781,  mais,  en  présence  du 
refus  énergique  du  comte  de  Sourches,  le  projet  de 
réunion  des  deux  cures  fut  définitivement  abandonné. 


Procès  entre  l'Hotel-Dieu  et  le  curé  de  Saint-Martin. 

Un  accident  qui  arriva  en  1769  fut  le  point  de  départ 
de  démêlés  sérieux  entre  le  curé  de  Saint-Martin,  d'un 
côté,  le  seigneur  et  THôtel-Dieu  de  l'autre.  On  a  vu  qu'aux 
lieu  et- place  de  la  portion  congrue,  l'Hôtel-Dieu  laissait 
au  curé  la  jouissance  de  la  métairie  deMothereau.En  1769, 
la  grange  et  la  bergerie  furent  détruites  par  un  incendie 
occasionné  par  le  feu  du  ciel.  Pour  les  reconstruire,  il 
fallait  des  fonds  considérables,  que  ne  possédait  point  le 
curé,  M.  Boudier,  trop  vieux  et  trop  infirme  pour  mener 
à  bonne  fin  une  affaire  aussi  importante.  Sur  le  conseil 
du  bailli,  M.  Bignon,il  se  résigna  à  abandonner  à  l'Hôtel- 
Dieu  la  métairie  de  Mothereau  et  les  autres  biens  de 
la  cure  non  chargés  de  fondations,  abandon  qu'il  n'avait 
pas  voulu  faire  en  1740.  En  échange  il  opta  pour  la 
portion  congrue,  qui  était  de  500  livres,  depuis  un  édit 
royal  du  mois  de  mai  -1758.  L'acte  d'option  fut  homologué 
en  Parlement  le  23  avril  1770.  En  la  même  année 
les  bâtiments  incendiés  de  Mothereau  furent  reconstruits 
aux  frais  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  en  avait  repris  possession. 
Les  frais  de  reconstruction  s'élevèrent  à  la  somme  de 
5.027  livres  ^ 

Cependant,  en  i77i,M.  Boudier  était  devenu  si  infirme 
qu'il  était  hors  d'état  de  remplir  ses  fonctions.  Le  comte 
de  Sourches  proposa  à  l'évêque  de  Blois  de  lui  adjoindre 

I.  L'argent  avait  alors  un  pouvoir  double  de  celui  qu'il  a  de  nos  jours. 
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un  vicaire:  il  s'ofiFrit  même  de  lui  donner  de  sa  poche  une 
pension  de  300  livres  :  ce  qui  fut  accepté.  En  conséquence, 
il  soumit  à  l'acceptation  de  Tévêque  M.  Simon  Bruyant, 
vicaire  de  Dammarie.  Très  attaché  à  ce  prêtre,  qui  avait  été 
précédemment  vicaire  de  Rouvres,  le  comte  de  Sourches 
obtint  de  la  supérieure  générale  de  la  congrégation  de 
Montoire  qu'il  fût  admis  à  pension  par  les  Sœurs  de 
THôtel-Dieu,  jusqu'à  la  mort  de  M.  Boudier,  dont  il  devait 
être  le  successeur. 

On  aurait  pu  croire  que,  nommé  dans  de  pareilles 
conditions,  le  curé  eût  dû  vivre  avec  son  seigneur  dans 
la  plus  parfaite  intimité:  on  verra  bientôt  comment  l'ami- 
tié du  seigneur  pour  M.  Bruyant  se  changea  vite  en  une 
haine  irréconciliable. 

M.  Boudier  mourut  le  18  octobre  1771,  âgé  de  83  ans, 
quelques  mois  après  l'arrivée  de  M.  Bruyant.  A  l'entrée 
de  celui-ci  dans  la  cure  de  Saint-Martin,  le  presbytère  était 
fort  délabré;  il  obtint  qu'on  y  fît  de  sérieuses  réparations. 
Les  travaux  eurent  lieu  en  l'année  1774  et  se  montèrent 
à  la  somme  de  794  livres  11  sols.  L'Hôtel-Dieu,  en  sa 
qualité  de  gros  décimateur,  fut  imposé  pour  le  tiers  de 
cette  somme  k 

Dès  son  arrivée  comme  vicaire  avec  future  succession, 
M.  Bruyant  avait  protesté  contre  la  renonciation  de 
M.  Boudier  à  la  ferme  de  Mothereau.  Il  prétendait,  et  en 
cela  il  ne  se  trompait  guère,  qu'on  avait  circonvenu  ce 
vieillard  infirme  et  octogénaire.  Une  fois  en  possession  de 
la  cure,  il  travailla,  pour  le  bien  de  son  bénéfice,  à  remettre 
les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant  l'acte  d'option. 
Les  évêques  de  Blois  et  de  Chartres,  qu'il  consulta  à  ce 
sujet,  approuvèrent  sa   résolution  ;    les  prêtres    voisins 

I .  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 
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rencouragèrent  dans  cette  voie;  il  eut  même  l'appui  de 
TAgence  générale  du  clergé  de  France  à  Paris,  à  laquelle 
il  s'était  recommandé  '.  Soutenu  par  tout  le  clergé, 
M.  Bruyant  fit  assigner  en  Parlement,  le  lo  novembre 
1772,  le  comte  de  Sôurches,  en  sa  qualité  de  patron  et 
fondateur  de  l'Hôtel-Dieu,  ainsi  que  les  administrateurs. 
Il  exposait  que  son  prédécesseur,  vu  son  âge  avancé,  ses 
infirmités  et  son  état  d'esprit,  n'avait  pu  faire  librement 
sa  renonciation,  que  d'ailleurs  toute  la  procédure  suivie 
alors  avait  été  faite  frauduleusement,  ainsi  que  l'expertise 
des  biens  de  la  cure.  En  conséquence,  et  vu  l'énorme 
lésion  causée  à  son  bénéfice  par  l'acte  d'option,  il  deman- 
dait à  être  réintégré  dans  les  domaines  abandonnés  par 
M.  Boudier,  avec  restitution  des  fruits,  à  partir  du  jour 
de  sa  prise  de  possession  ^,  M.  de  Sôurches,  de  son  côté, 
dans  un  mémoire  très  étendu,  accablait  M.  Bruyant.  Il 
appuyait,  un  peu  trop  complaisamment  peut-être,  sur 
ses  bienfaits  à  l'égard  de  son  adversaire  et  l'accusait  de 
vouloir  profiter  de  la  cherté  des  grains  3.  Enfin,  après 
un  long  procès,  M.  Bruyant  fut  débouté  de  sa  demande. 


1.  Pièces  justifie,  no  LUI. 

2.  Bibliothèque  de  M.  l'abbé  Sainsot,  doyen  de  Terminiers. 

3.  En  1772,  le  prix  du  bail  de  Mothereau  était  de  cinq  niuids  de  blé.  La 
récolte  de  cette  année  fut  de  douze  muids  et  demi  de  blé,  un  muid  et  une 
mine  de  méteil,  neuf  septiers  de  seigle,  huit  septiers  et  mine  d'orge.  Le  blé 
valait  alors  14  livres  le  septier,  et  le  seigle  9  1.  5  s.  —  A  l'occasion  de  ce 
procès  célèbre,  il  y  eut  trois  évaluations  différentes  des  revenus  de  la  cure  : 
l'expert  les  estima  à  425  1.  16  s.;  les  administrateurs  avouèrent  822  1.  10  s.; 
M.  Bruyant  trouvait  1195  I.  2  s.  8  d. 

A  notre  époque  la  métairie  de  Mothereau  apporte  à  l'Hôtel-Dieu  un  revenu 
de  plus  de  3.000  francs,  et  l'indemnité  accordée  par  l'État  au  successeur  de 
M.  Bruyant  est  de  900  francs.  Si  les  curés  du  xyiii*  siècle  se  regardaient 
comme  mal  partagés,  que  ne  pourraient  pas  dire  ceux  du  xx«  ?  —  Au  sujet 
de  ce  procès,  disons  que  sa  perte  par  le  curé  ne  doit  pas  être  regrettée,  car, 
si  la  cure  avait  joui  de  Mothereau  à  la  Révolution,  cette  ferme  aurait  été 
vendue  et  perdue  pour  Thospice. 
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le  3  juin  1774  et  condamné  aux  frais,  qui  s'élevèrent  à 
rénorme  somme  de  1.833  1.  6  s.  6  d.^ 

M.  Bruyant  eut  avec  ses  paroissiens  une  petite  difficulté 
au  sujet  de  la  fourniture  du  pain  et  du  vin  de  messe.  Le 
curé  percevant  certaines  dîmes,  les  habitants  prétendaient 
que  c'était  à  lui  à  faire  cette  fourniture.  On  finit  par 
s'entendre.  Au  moyen  d'une  transaction  acceptée  par  les 
deux  parties,  il  fut  convenu,  dans  l'assemblée  du  i" 
novembre  1776,  que  le  curé  se  chargerait  de  la  fourniture 
du  pain  et  du  vin,  moyennant  une  légère  rétribution  que 
s'imposeraient  les  habitants  ^ 

Un  autre  sujet  de  discorde  entre  le  comte  de  Sourches 
et  le  curé  de  Saint-Martin  fut  que  celui-ci  était  partisan 
de  la  réunion  des  deux  cures.  On  sait  que  le  seigneur  y 
était  énergiquement  opposé.  Toutes  ces  questions,  avec 
le  caractère  irritable  de  M.  de  Sourches,  firent  de  lui  un 
ennemi  irréconciliable  pour  le  curé  de  Saint-Martin.  Aussi 
ses  gens  d'affiiires  et  ceux  de  la  justice  ne  manquèrent-ils 
aucune  occasion  de  chicaner  et  de  persécuterM.  Bruyant, 
au  moyen  de  procès  ridicules.  En  1777,  celui-ci  ayant 
fait  émonder  des  arbres,  qui  étaient  mitoyens  entre  son 
jardin  et  un  pré  de  l'hospice,  les  administrateurs,  à  l'ins- 
tigation du  seigneur,  le  poursuivirent  devant  le  bailli, 
qui  le  condamna  à  la  restitution  des  émondes,  à  dix 
livres  de  dommages-intérêts  et  aux  dépens,  taxés  à  7  livres 
3  sols  3. 

Devant  toutes  ces  tracasseries,  M.  Bruyant  prit  le  parti 
de  quitter  la  paroisse,  ce  qu'il  fit  au  mois  de  janvier 
1781.  Il  rentra  dans  le  diocèse  de  Chartres,  où  il  fut 
nommé    à  la    cure  de  Mévoisins.    Il  essaya,  avant   son 

1.  Arch.  de  l'Hospice,  VU,  6.  —  Arch.  seign.,  H.  2. 

2.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

3.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 
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départ,  de  se  réconcilier  avec  le  comte  de  Sourches,  mais 
ne  put  y  parvenir.  Son  successeur  fut  M.  François  Lornet, 
vicaire  de  Binas.  Il  acheta  de  son  prédécesseur,  pour  la 
somme  de  no  livres,  un  jardin  que  celui-ci  avait  acquis 
de  Jacques  Rotté  et  de  François  Parant,  pour  joindre  le 
jardin  du  presbytère  avec  un  autre  jardin  légué  autrefois 
à  la  cure  par  M.  Renvoysé. 

Pas  plus  que  M.  Bruyant,  M.  Lornet  ne  fut  exempt  des 
tracasseries  des  gens  de  justice.  Toutes  les  démarches 
qu'il  fit  pour  enclore  son  presbytère  furent  inutiles.  Le 
comte  de  Sourches  lui  fit  même  arracher  une  haie  vive, 
qu'il  avait  plantée  sans  sa  permission  au  long  du  jardin 
de  la  cure,  mais  qui  avait  le  tort  de  joindre  une  ruelle 
publique  conduisant  à  l'église. 

Procédure  contre  le  curé  de  Saint-Pierre. 

Les  curés  de  Saint-Martin  ne  furent  pas  les  seuls  à  se 
plaindre  du  seigneur.  Ceux  de  Saint-Pierre  également 
apprirent  à  leurs  dépens  combien  il  en  coûtait  d'empiéter 
sur  ses  droits.  En  1775,  était  curé  de  Saint-Pierre 
M.  François  Leroy.  L'église  Saint-Pierre,  on  l'a  déjà  vu, 
fut  réparée  à  cette  époque.  Après  les  gros  travaux, 
M.  Leroy  fit  badigeonner  l'église.  Autour  de  celle-ci 
régnait  une  litre,  sur  laquelle  étaient  peintes  les  armoi- 
ries de  M.  de  Pleurre.  Le  curé  voulut  la  couvrir  de  badi- 
geon, mais  les  ouvriers,  par  crainte  du  comte  de  Sourches, 
n  y  voulurent  pas  consentir.  Cependant  M.  Leroy  finit  par 
trouver  pour  cette  besogne  deux  Limousins  qui  étaient 
employés  chez  le  sieur  Siviérou,  maître-maçon.  Personne 
n'ayant  consenti  à  leur  prêter  une  échelle,  ils  prirent  celle 
de  l'hospice  ;  mais  la  Sœur  supérieure,  ayant  appris  sa 
destination,  envoya  vite  la  reprendre.  Enfin  on  finit  par  en 
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trouver  une,  et  bientôt  la  litre  disparut  sous  une  couche 
de  badigeon.  Aussitôt  averti,  M.  le  comte  de  Sourches 
ne  manqua  pas  de  voir  en  cet  acte  un  empiétement  sur 
ses  droits  seigneuriaux.  Il  porta  plainte  devant  le  bailli. 
A  l'audience  comparurent  le  curé  et  ses^ouvriers.  Inter- 
rogés pourquoi  ils  avaient  effacé  la  litre,  ceux-ci  répon- 
dirent qu'ils  n'avaient  fait  qu'obéir  au  curé  et  déclarèrent 
que,  si  le  curé  leur  avait  commandé  d'abattre  l'église,  ils 
lui  auraient  obéi.  M.  Leroy  fut  obligé  d'avouer  qu'il  avait 
eu  tort.  Il  fut  condamné  à  restaurer  la  litre  et  en  plus  à 
payer  tous  les  frais  de  la  procédure,  qui  se  montèrent  à 
la  somme  de  75  1.  17  s.  9  d.  La  litre  fut  donc  refaite, 
mais  ne  convint  nullement  à  M.  le  comte  de  Sourches, 
qui  prétendit  qu'elle  ne  ressemblait  pas  à  l'ancienne. 
Un  second  procès  allait  s'engager.  M.  Leroy  s'humilia 
et  supplia  le  comte  de  l'épargner,  afin  de  lui  éviter  de 
nouveaux  frais.  Enfin,  le  trop  susceptible  seigneur  se 
laissa  toucher.  Il  voulut  bien  accepter  une  transaction  et 
consentit  à  ce  que  la  litre  fût  laissée  telle  qu'elle  avait  été 
refaite  ^ 

Procédure  contre  les  braconniers. 

Après  avoir  réduit  à  merci  le  clergé  de  sa  châtellenie, 
le  comte  de  Sourches  entreprit  à  la  même  époque  une 
œuvre  d'un  autre  genre,  mais  plus  difficile  :  il  essaya  de 
réprimer  le  braconnage.  Il  rédigea  dans  cette  intention 
une  supplique  au  commandant  de  la  maréchaussée 
d'Orléans.  Cette  supplique  fut  signée  par  tous  les  sei- 
gneurs et  par  plusieurs  curés  du  voisinage.  Elle  fut  pré- 


I.  Arch.  seign.,  G.  3.  —  Un  fragment  de  cette  litre  existait  encore  dans 
Tancienne  église  Saint-Pierre,  avant  l'incendie  de  1897.  Ce  fragment  représen- 
tait les  armes  de  M.  de  Pleurre. 
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sentée  également  aux  curés  de  laFerté,  qui  refusèrent  de 
la  signer.  Les  individus  visés  dans  cette  demande  n'étaient 
pourtant  pas  des  modèles  ;  mais  il  ne  convenait  point  à 
des  prêtres  de  se  faire  les  accusateurs  de  leurs  paroissiens, 
quand  ceux-ci  ne  s'attaquaient  pas  à  leurs  personnes.  Ce 
refus  de  signer  exaspéra  le  comte  de  Sourches,  et  il 
reprocha  aux  curés  de  soulever  leurs  paroissiens  contre 
lui  '.  Voici  le  texte  de  la  supplique  : 

«  Le  Seigneur  de  la  Ferté-Villeneuil,  généralité  d'Orléans,  et 
tous  les  Seigneurs  des  environs  implorent  l'autorité  de  M*^  le 
duc  de  la  Vrillière,  pour  garantir  leurs  biens,  leur  vie,  et  celle 
de  leurs  domestiques,  de  leurs  fermiers  et  de  tous  les  habitans 
du  canton  contre  les  attaques  perpétuelles  que  leur  livre  jour  et 
nuit  il  main  armée  une  troupe  de  vagabonds  qui  s'occupent  et 
ne  vivent  que  de  braconnage  et  du  poisson  .qu'ils  volent  dans 
la  rivière  d'Aigre,  province  de  Dunois,  malgré  les  propriétaires, 
malgré  leurs  gardes,  qu'ils  menacent  de  battre,  de  noyer,  de 
tuer  à  coups  de  fusil:  Lesquels  résident  pour  la  plupart  du 
tems  dans  le  bois  de  la  Motroie,  qu'ils  ravagent,  où  ils  allu- 
ment des  feux  qui  en' font  craindre  Tincendie  totalle  et  dont 
tous  les  voisins  tremblent. 

«  L'un  de  ces  malheureux  est  leur  chef,  se  nomme  Le  Roy 
Saussay,  qui  n'a  ny  feu  ny  lieu,  qui  étoit  un  camarade  de  Ver- 
minier,  roué  à  Chartres  l'année  dernière  pour  assassinat,  et  qui 
n'est  échappé  au  même  tourment  que  parceque  Verminier  n'a 
révélé  aucun  de  ses  complices. 

«  Deux  autres  sont  Michel  Cierge,  dit  la  Plume,  et  son  frère, 
bannis  à  perpétuité  de  Nogent-le-Rotrou  pour  avoir  tiré  des 
coups  de  fusil  sur  le  précepteur  des  enfants  de  M.  de  Fontenay. 

«  A  ces  trois  hommes  déjà  flétris  se  joignent  les  nommés 
Blangoint,  Michel  Castafiol,  les  deux  frères  Bonnetau,  Platanne 
et  Gauthier. 

«  Tous  se  réunissent  encore  à  d'autres  que  l'on  ne  connaît 
point,  tous  s'attroupent   et  aussi    redoutables    tant    par    leur 

I.  Arch.  seign.,  H.  2. 
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nombre,  que  par  les  fusils  dont  ils  sont  armés,  ils  commettent 
impunément  les  excès  dont  on  vient  de  parler. 

a  Si  Ton  ne  purge  le  pays  de  cette  bande  de  vagabonds  et  de 
braconniers  déterminés,  il  est  à  craindre,  outre  les  maux  qu'on 
en  souffre  déjà,  que  ce  camarade  de  Verminier,  et  toute  cette 
affreuse  troupe  ne  fassent  revivre  à  tous  égards  ce  malheureux 
assassin. 

«  Mais  les  supplians  espèrent  au  moins  que  M*"  le  duc  de  la 
Vrillière,  comme  ils  l'en  prient  très  humblement,  voudra  bien 
donner  Tordre  au  prévôt  de  maréchaussée  d'Orléans  de  se  trans- 
porter avec  ses  cavaliers  au  lieu  de  la  Ferté-Villeneuil  àdeux  lieux 
de  Châteaudun,  où  se  retirent  ordinairement  tous  ces  perturba- 
teurs de  la  tranquillité  publique,  pour  leur  enlever  tous  les  fusils 
et  autres  armes  offensives  qui  pourront  se  trouver  chez  eux. 

«  Les  supplians  espèrent  tout  de  la  justice  et  de  la  bonté  de 
monsieur  le  duc  de  la  Vrillière.  » 

Signatures  :  «  Le  marquis  de  Courtarvel,  seigneur  de  Verde 
et  de  Lierville,  près  la  Ferté-Villeneuil. 

a  Le  marquis  de  Laage,  lieutenant  de  nos  Seigneurs  les  maré- 
chaux de  France  au  département  de  Blois,  seigneur  de  Charray, 
près  la  Ferté-Villeneuil. 

«  Le  O^  de  Meaussé  de  la  Rainville,  L*  de  MM.  les  MM*"* 
de  France,  seigneur  de  la  Mottroie,  près  la  Ferté-Villeneuil. 

«  Bourdonneau,  curé  de  Romilly,  près  la  Ferté-Villeneuil. 

«  Bellande,  capitaine  au  Rg*  de  Navarre,  S^^  de  la  Frédon- 
nière,  demeurant  à  Villebeton,  près  la  Ferté-Villeneuil. 

a  Michelet,  curé  du  Mée,  près  la  Ferté-Vilnuil. 

«  Leseneschal,  proc""  au  Parlement,  seigneur  de  Champro- 
main,  près  la  Ferté-Villeneuil. 

((  De  Bouchet,  O^  de  Sourches,  seigneur  de  la  ville  et 
chiitellenie  de  la  Ferté-Villeneuil  '.  » 


I.  Arch.  seigii.,  G.  4.  —  Cette  pièce  est  sans  date.  Cependant  les  noms  des 
signataires  nous  permettent  de  la  placer  entre  1774  et  1780.  Il  est  probable 
que,  si  GeofFroi  Boudier,  curé  de  Saint-Martin,  avait  encore  été  de  ce  monde, 
il  n'eût  pas  manqué  de  joindre  sa  signature  à  celles  des  seigneurs  et  des 
curés  voisins,  à  en  juger  par  une  note  rien  moins  qu'aimable  à  Tadresse  des 
habitants,  note  qu'il  a  insérée  dans  les  registres  des  actes  de  sa  paroisse  de 
Tannée  1762, 
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Quel  fut  le  résultat  de  cette  supplique  ?  Y  eut-il  à  la 
Ferté  une  descente  de  la  maréchaussée?  Aucun  document 
ni  aucune  tradition  ne  nous  renseignent  à  ce  sujet. 


Symptômes  d'indépendance  a  la  Ferté. 

Un  événement  d'un  caractère  grave  et  symptomatique 
se  produisit  à  la  Ferté  vers  la  fin  de  Tannée  1776.  Plus  de 
la  moitié  des  habitants  refusèrent  de  continuer  à  donner 
leur  grain  à  moudre  au  moulin  banal.  Le  comte  de  Sour- 
ches  n'était  pas  homme  à  tolérer  cette  velléité  d'indépen- 
dance. Il  résolut  de  poursuivre  ceux  qu'il  considérait 
comme  des  révoltés.  Mais  à  cette  époque  la  Cour  et  le 
gouvernement  étaient  animés  d'idées  libérales.  Aussi, 
avant  de  commencer  les  poursuites,  le  seigneur  de  la 
Ferté  crut-il  prudent  de  faire  rédiger  plusieurs  mémoires 
sur  ce  cas  intéressant  par  M*  Estienne,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris. 

Celui-ci,  après  avoir  examiné  scrupuleusement  les  titres 
de  M.  de  Sourches,  rédigea  une  consultation  dont  les 
conclusions  étaient  diamétralement  opposées  au  désir  du 
seigneur  de  la  Ferté  : 

«...  M.  le  comte  de  Sourches  n'est  point  dans  le  cas  de  pré- 
tendre au  droit  de  bannalité  de  moulin  sur  la  communauté  de 
la  Ferté- Villeneuil,  mais  seulement  sur  ceux  des  habitans  de 
cette  communauté,  qui  se  sont  assujettis  à  la  bannalité  par  les 
déclarations  et  reconnoissances  qu'ils  ont  passées  chacun  en 
particulier. 

«  Cet  avis  est  fondé  sur  ce  que  la  bannalité  de  moulin,  comme 
celle  de  four  et  le  droit  de  corvée,  étant  une  servitude  person- 
nelle, elle  nesçauroit  recevoir  d'extension.  Toute  servitude  doit 
être  fondée  en  titre  spécial.  Ainsi,  pour  prétendre  au  droit  de 
servitude  contre  une   communauté,   il  faut   un  titre  passé  avec 

20 
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la  communauté  en  corps,  consenti  par  elle  dans  une  assemblée 
convoquée  à  cet  effet,  à  Tunanimité  des  suffrages,  ou  du  moins 
à  la  très  grande  pluralité,  comme  des  deux  tiers  ou  des  trois 
quarts.  Ce  n'est  pas  encore  assez.  Il  faut  qu'il  apparoisse  que  la 
bannalité  reconnue  par  la  communauté  lui  est  utile  et  avanta- 
geuse, en  ce  que  le  seigneur  lui  a  fait  des  dons  et  des  libéralités 
qui  sont  encore  de  plus  grande  valeur.  La  soumission  à  un  droit 
de  bannalité,  dont  on  ne  connoîtroit  pas  l'origine,  seroit  une 
obligation  sans  cause  et  conséquemment  nulle...  » 

Devant  les  tendances  libérales  dont  cette  consultation 
était  le  reflet,  le  comte  de  Sourches  se  décida  à  ne  pas 
inquiéter  les  récalcitrants,  prévoyant  bien  qu'il  n'aurait 
pas  gain  de  cause.  Il  se  contenta  d'exercer  les  droits  de 
banalité  sur  ceux  des  habitants  qui,  par  devant  notaire, 
avaient  reconnu  être  soumis  à  ces  droits  ^ 


hPISOUES    DIVERS. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  le  prix  des  denrées  était 
devenu  exorbitant.  Les  Sœurs  de  THôtel-Dieu,  qui  étaient 
alors  Sœur  Adélaïde  Lepage  et  Sœur  Anne  Michau, 
avaient  peine,  avec  leurs  300  1.  de  traitement,  à  subvenir 
à  leur  entretien.  Le  4  novembre  1774,  elles  se  présen- 
tèrent au  bureau  des  administrateurs,  afin  d'obtenir  une 
augmentation.  Le  comte  de  Sourches  et  les  administra- 
teurs, ce  considérant  la  justice  de  la  demande  des  Sœurs, 
ont  arrêté  qu'il  sera  donné  auxdittes  Sœurs  une  somme 
de  cent  livres  par  an  d'augmentation,  eu  égard  à  la  chè- 
rcté  des  vivres  et  danrées  depuis  plusieurs  années,  tant 
que  durera  la  chèreté  des  vivres  et  danrées^  ». 


1 .  Arch.  scign.,  G.  5. 

2.  Minutes  des  notaires  de  la  Terté. 
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D'ailleurs,  les  habitants  de  la  Ferté  avaient  les  Sœurs 
en  grande  estime.  Jusqu'alors  elles  avaient  assisté  aux 
offices  de  l'église  Saint-Pierre,  leur  paroisse  ;  mais,  les 
vacances  fréquentes  de  cette  cure  leur  causant  de  l'ennui, 
elles  demandèrent,  par  l'entremise  des  administrateurs, 
la  concession  d'un  banc  dans  l'église  Saint-Martin.  Le 
25  juillet  1779,  les  habitants  de  cette  paroisse  s'assem- 
blèrent devant  Barnou,  notaire.  Sur  la  proposition  du 
procureur  fiscal,  député  du  bureau  de  l'Hôtel-Dieu,  ils 
décidèrent  de  concéder  aux  Sœurs  un  banc  près  de  la 
chaire,  à  condition  que  ce  banc  serait  construit  aux  dépens 
de  l'Hôtel-Dieu  et  moyennant  une  rente  annuelle  à  la 
charge  dudit  Hôtel-Dieu,  a  en  considération  de  ce  que 
les  Sœurs  ne  cessent,  depuis  l'année  1728,  d'exercer  leur 
zelle  et  leurs  charités  pour  les  habittants  quyse  trouvent 
avoir  besoin  de  leurs  soins  dans  toute  l'étendue  de  laditte 
paroisse  et  ville  de  la  Ferté-Villeneuil  ^  ». 

Le  I"  février  1776,  une  assemblée  des  habitants  de  la 
paroisse  de  Saint-Pierre  donna  plein  pouvoir  aux  gagers 
de  cette  église  à  l'effet  «  d'obtenir  monitoire  pour  faire 
revenir,  s'il  est  possible,  les  titres  et  pappiers  qui  se 
trouvent  de  menque  dépendants  de  laditte  fabrique  et 
qui  étoient  dans  le  banc  de  la  marelle  d'icelle  ». 

Selon  l'autorisation  à  eux  donnée  par  les  habitants, 
les  gagers  firent  part  de  cette  affaire  à  M^^  de  Thémines, 
évêque  de  Blois,  lors  de  la  visite  qu'il  fit  de  la  paroisse, 
le  i*"^  mai  1777.  Suivant  l'ordre  de  l'évêque,  on  publia 
le  monitoire.  Plusieurs  témoins  furent  entendus  ;  des 
révélations  eurent  lieu;  Louis  Guérin,  meunier  au  moulin 
Fromont,  gager  en  charge,  était  sur  le  point  de  pour- 
suivre l'aflFaire;  mais  on  jugea  qu'auparavant  il  était  utile 

j .  Minutes  des  notaires  de  la  Forte. 
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de  convoquer  à  nouveau  les  habitants,  pour  constater 
quels  étaient  les  papiers  disparus.  Cette  assemblée  se 
tint  le  10  mars  1778.  «  Il  s'est  trouvé  on  ne  scai  par 
quel  hasard  que  les  pappiers  nécessaires  se  sont  retrou- 
vés, en  sorte  que  ceux  qui  peuvent  avoir  été  spoliés  ou 
ont  esté  remis  adroittement  lors  de  l'inventaire  ou  ne 
sont  pas  de  conséquence  ^  » 

Ce  que  voyant,  les  habitants  autorisèrent  Guérin  à 
arrêter  TafFaire. 

A  la  suite  de  sa  visite  du  i"  mai  1777,  Tévêque  de 
Blois  rendit,  le  9  mai,  l'ordonnance  suivante  : 


«  Sur  les  statuts  et  conclusions  de  notre  promoteur,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

1°  Q.ue  la  cuvette  du  baptistère  sera  faitte  à  neuf  et  en 
plumb  ; 

2®  Qu'à  Tautel  de  la  Vierge  seront  supprimées  les  statues  de 
la  Vierge  et  saint  Gille  ; 

3°  Qu'au  grand  autel  seront  aussy  supprimées  les  statues  de 
saint  Clément  et  de  saint  Sébastien  ; 

4®  Qu'il  sera  acheté  une  petite  custode  d'argent,  dont  le 
pied  fournira  le  vaze  de  l'huile  sainte  des  infirmes  ; 

5°  Qu'il  sera  acheté  un  autre  vaze  double  d'argent  pour  le 
saint  chrême  et  l'huile  sainte  des  catéchumènes; 

6°  Qu'il  sera  fourni  un  missel  neuf  et  que  le  vieux  sera  relié; 

7°  Qu'il  sera  mis  des  bareaux  de  fert  aux  vitreaux  de  la 
sacristie  et  que  les  réparations  à  faire  à  laditte  sacristie  seront 
pareillement  faittes  ; 

8°  Qu'il  sera  fait  un  tableau  des  fondations  ; 

9°  Qu'il  sera  fait  un  inventaire  des  titres  et  papiers  de 
l'église,  des  vases  sacrés,  ornemens,  linges  et  autres  effets  de 
la  sacristie  ; 

10°  Que,  pour  recouvrer  les  titres  et  papiers  dont  le  trésor 

I .  Minutes  des  uotaires  de  la  Ferté. 
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de  hiditte  église  a  été  récemment  spolié  en  partye,  le  fabricier 
actuel  obtiendra  monitoire. 

«  Touttes  lesquelles  réparations  seront  faittcs  dans  trois 
mois  à  compter  de  ce  jour,  aux  dépens  de  qui  il  appartiendra, 
à  la  diligence  du  syndic  fabricier,  auquel  enjoignons  de  faire 
pour  l'exécution  de  notre  ordonnance  les  poursuittes  requises 
et  nécessaires,  afin  que  personne  n'en  prétende  cause  d'igno- 
rance. Nous  enjoignons  et  mandons  au  sieur  curé  d'en  faire 
la  lecture  au  prosne  de  la  messe  paroissiale,  le  premier 
dimanche  qu'il  l'aura  reçue. 

«  Donné  à  Blois,  en  notre  palais,  le  neuf  mai  mil  sept  cent 
soixante  dix  sept.  » 

Signé  :  «  A.  B.,  évêque  de  Blois  »,  et  plus  bas  est  écrit  :  «  Par 
Monseigneur  :  Pointeau'  ». 

L'assemblée  des  habitants,  du  8  juin  suivant,  autorisa 
Guérin,  gager  en  charge,  à  exécuter  cette  ordonnance. 

On  a  vu  les  résultats  du  monitoire.  Qjuant  aux  statues 
si  nombreuses  qui  choquaient  les  yeux  de  Tévêque,  celle 
de  saint  Gilles  seule  fut  remplacée  par  un  tableau  qui 
fut  payé  six  livres.  Quelque  temps  auparavant,  on  avait 
payé  la  même  somme  à  un  marchand  de  Châteaudun, 
«  pour  avoir  fourni  le  coq  de  Téglise  ^  ». 

M.  Leroy,  curé  de  Saint-Pierre,  mourut  au  mois  de 
novembre  1780.  L'évêché  de  Blois  résolut  alors  de  réunir 
les  deux  cures.  Le  comte  de  Sourches  s'y  opposa  comme 
par  le  passé  et  envoya  à  Mg""  de  Thémines  un  long 
mémoire  sur  la  question.  L'évêque  répondit  évasivement  ; 
le  comte  de  Sourches  répliqua  par  une  seconde  lettre. 
}A^'  de  Thémines,  en  réponse  à  cette  lettre,  vint  rendre 
visite  à  M.  de  Sourches  le  i*"^  février  1781.  Le  résultat 
de  cette  visite  fut  la  nomination  à  la  cure  de  Saint-Pierre 
de  M.  Martellière.  Celui-ci  ne  prit  pas  possession  et  fut 

1 .  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 
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remplacé  en  1782  par  M.  Turgeot.  Pendant  vingt  et  un 
mois  il  n'y  eut  qu'un  curé  à  la  Ferté-Villeneuil.  Il  disait 
la  messe  un  dimanche  à  Saint-Pierre  et  l'autre  dimanche 
à  Saint-Martin.  Ainsi  l'avait  réglé  M^^  de  Thémines, 
malgré  les  réclamations  du  comte  de  Sourches,  qui  de- 
mandait un  binage  et  qui,  dans  cette  affaire,  montra  plus 
de  respect  que  l'évêque  pour  le  droit  canonique  ^ 

L'église  Saint-Martin,  comme  sa  voisine,  avait  un 
besoin  urgent  de  réparations  ;  mais  la  pauvreté  de  la 
fabrique  l'obligea  à  ne  faire  que  le  strict  nécessaire.  Le 
18  avril  1784,  eut  lieu  au  banc  d'œuvre  une  assemblée 
des  habitants.  Ils  firent  marché  avec  Pierre  Bertrand,  mar- 
chand peintre  et  tapissier  à  Châteaudun,  pour  repeindre 
et  dorer  le  maître-autel  et  le  rétable,  a  ....  L'image 
ou  figure  qui  représente  le  portraict  de  saint  Martin 
étant  à  l'extrémité  dudit  autel  sera  remis  en  couleur  la 
plus  propre  que  faire  se  pourra,  et  lui  sera  remis  un 
pied,  une  jambe,  avec  un  sabre  qui  sera  argenté.  »  Le 
total  du  devis  se  montait  à  172  livres  ;  mais,  vu  «  la  quan- 
tité de  réparations  urgentes  et  nécessaires  à  faire  tant  au 
maître-autel  qu'au  clocher  »,  une  nouvelle  assemblée 
décida,  le  30  mai  suivant,  de  vendre  par  adjudication 
trente  ormeaux  situés  tant  à  côté  du  cimetière  qu'au 
bout  du  pré  du  Tripot.  Cette  vente  rapporta  160  livres 
5  sols  2. 


1 .  Arch.  seign.,  H.  2.  —  Était  alors  prieur  de  Saint-Pierre  M^e  Jean  Paulet 
de  Bois-Roland.  Parmi  les  conditions  du  bail  du  prieuré,  en  1780,  il  avait 
inséré  celle  «  de  voiturcr  tous  les  ans  à  la  porte  de  la  communauté  des  écoles 
chrétiennes  établies  à  Châteaudun  quatre  voitures  de  bois  de  chauffage,  qui 
ne  pourront  contenir  moins  d'un  cent  de  fligots,  ou  deux  cordes  de  gros  bois, 
dont  les  preneurs  paieront  la  moitié  et  les  frères  l'autre  moitié  ».  (Arch. 
d'Eure-et-Loir,  H.  2784.) 

2.  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté.  —  En  1772  la  fabrique  paya  à  M.  Hue, 
serrurier,  72  1 .  «  pour  la  croix  de  fer  qu'il  a  fournie,  qui  est  placée  dans  le 
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Uhorloge  du  clocher  avait  été  restaurée  en*  1778.  La 
réparation  coûta  53  1.  8  s.  ^  Voici  les  très  suggestifs 
articles  inscrits  à  ce  sujet  sur  les  comptes  du  marguillier 
en  charge  : 

«  Payé  à  Jean  Vivier,  aubergiste  à  la  Ferté,  pour  vin  du 
marché  du  raccommodage  de  l'horloge,  3  livres  ; 

«  Le  15  mars  1778,  payé  à  François  Plateau,  aubergiste  à 
la  Croix  de  ferre,  vingt  huit  sols,  pour  buvettes  à  l'occasion 
de  r horloge  ^  ». 

Cest  le  cas  de  rappeler  le  proverbe  :  Rien  de  nouveau 
sous  le  soleil. 

Le  15  décembre  1785,  après  Vêpres,  eut  lieu  au  banc 
de  la  marelle  de  l'église  Saint-Martin  une  nouvelle  assem- 
blée des  habitants  sous  la  présidence  du  syndic  Jean 
Vivier  K  Cette  assemblée  avait  été   motivée  par  le  refus 

cimetière  ».  —  En  1774  elle  paya  à  Marin  Tuvache  4  1.  pour  «  quatre  livres 
de  poudre  à  canon  pour  la  procession  des  festes  de  Dieu  ».  —  A  cette 
époque  on  célébrait  avec  la  plus  grande  solennité,  en  l'église  Saint-Martin,  les 
fêtes  de  saint  Roch  et  de  saint  Sébastien.  (Arch.  d'Eure-et-Loir,  G.  6566.) 

1 .  Y  compris  les  accessoires,  parmi  lesquels  la  courroie  neuve  destinée  à 
faire  mouvoir  le  battant  qui  sonnait  les  heures  sur  la  grosse  cloche  et  qui  fut 
fournie  par  Laigret,  bourrelier  à  Verdes.  (Ihid.) 

2.  Ihid. 

3 .  Jean  Vivier  était  premier  chantre  de  la  paroisse  Saint-Martin  ;  René 
Jouanneau,  d'abord  maître  d'école,  puis  notaire,  en  était  le  sacristain.  Ces 
fonctions  pour  lesquelles  on  a  beaucoup  de  peine  à  trouver  aujourd'hui,  en 
nos  contrées,  môme  des  mercenaires,  étaient  autrefois  l'apanage  des  notables 
du  pays.  —  Le  20  janvier  1782,  Jean  Vivier,  aubergiste,  et  Jeanne  Lucas, 
sa  femme,  par  devant  René  Jouanneau,  constituent  à  leur  fils,  maître  Pierre- 
Hilaire  Vivier,  âgé  de  23  ans  i  mois  et  6  jours,  clerc  minoré  du  diocèse  de 
Blois,  de  présent  au  grand  séminaire  dudit  Blois,  «  pour  seconder  son  pieux 
dessein  de  parvenir  aux  ordres  sacrés  et  lui  procurer  les  moyens  de  vivre 
honnêtement  en  l'état  ecclésiastique,  la  somme  de  cinquante  livres  de  rente 
et  pension  viagère  de  titre  clérical,  qu'ils  ont  assigné  à  prendre  sur  l'auberge 
où  pend  pour  enseigne  S^  Martin  et  ses  dépendances.  Ladite  rente  lui 
sera  payée  du  jour  anniversaire  de  son  sous-diaconat,  jusqu'au  jour  où  il  sera 
pourvu  d'un  bénéfice  excédant  cinquante  livres  ».  (Minutes  des  notaires  de  la 
Ferté .  ) 
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de  Pierre  Arnou,  laboureur  à  la  Maison-Rouge,  d'accepter 
la  charge  de  gager,  à  laquelle  il  avait  été  nommé  régu- 
lièrement. Il  basait  son  refus  sur  Tinsolvabilité  du  gager 
nommé  conjointement  avec  lui.  Ce  prétexte  ne  fut  pas 
accepté  par  les  habitants,  qui  autorisèrent  les  gagers  pré- 
cédemment en  charge  à  faire  contre  Arnou  «  touttes 
poursuittes  et  dilligence  nécessaires,  »  pour  l'obliger  à 
remplir  les  devoirs  dé  la  fonction  à  laquelle  ils  l'avaient 
nommé.  Ce  que  voyant,  celui-ci  finit  par  accepter  '. 

Charray   demande   pour    ses    malades   l'entrée 

A   l'Hotel-Dieu. 

En  Tannée  1784,  M.  Mérat,  curé  de  Charray,  se  basant 
sur  les  termes  des  lettres-patentes  de  Louis  XIV,  écrivit 
au  comte  de  Sourches  pour  lui  demander  de  vouloir 
bien  admettre  ses  paroissiens  à  Thospice  de  la  Ferté.  Dans 
sa  lettre,  M.  Mérat  blâmait  fortement  ^Tincurie  des  sei- 
gneurs de  Charray,  qui  depuis  prés  d'un  siècle  n'avaient 
fait  aucune  démarche  pour  le  bien  de  leur  paroisse.  Le 
comte  de  Sourches  répondit  :  1°  Que  le  bien  des  pauvres 
ne  lui  appartenait  pas,  et  que  sa  qualité  de  patron  et  fon- 
dateur de  THôtel-Dieu  ne  lui  donnait  pas  le  droit  de 
disposer  de  ce  bien  ;  2°  Que  Charray  n'ayant  jamais 
élevé  la  voix  depuis  87  ans,  la  prescription  était  acquise. 
Si  Romilly,  disait  en  terminant  le  comte  de  Sourches,  est 
admis  à  l'Hôtel-Dieu,  c'est  en  raison  des  grands  frais 
faits  par  M.  de  Pleurre  pour  son  rétablissement  ^. 

Sept  ans  plus  tard,  la  Révolution  étant  consommée, 
les  habitants  de  Charray  crurent    le    moment  venu  de 

1 .  Minutes  des  notaires  de  la  Ferté. 

2.  Arch.  seign.,  H.  4. 
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reprendre  la  poursuite  de  leurs  revendications.  Voici  la 
réponse  qu'ils  reçurent  du  Directoire  du  département,  le 
7  septembre  1791  : 

«  Vu  la  pétition  des  officiers  municipaux  de  la  paroisse  de 
Cliarray  tendant  à  ce  que  les  pauvres  de  ladite  paroisse  soient 
reçus  à  THôtel-Dieu  de  la  Ferté-Villeneuil,  la  réponse  des 
administrateurs  dudit  Hôtel-Dieu,  Tavis  du  Directoire  du  dis- 
trict de  Châteaudun,  du  29  août  dernier,  par  lequel,  consi- 
dérant que  la  municipalité  de  Charray,  n'ayant  établi  par  aucun 
acte  ou  titre  que  ledit  Hôtel-Dieu  eût  une  destination  parti- 
culière en  faveur  des  pauvres  de  cette  paroisse,  tout  en  louant 
le  zèle  et  la  bonne  volonté  des  officiers  municipaux  de  Charray, 
ne  saurait  accueillir  leurs  réclamations,  estime  que,  dans  le  cas 
où  les  lits  de  THôtel-Dieu  de  la  Ferté-Villeneuil  ne  seraient  pas 
remplis  par  des  pauvres  de  la  Ferté  ou  Romilly-sur-Aigre,  les 
pauvres  de  Charray  ou  de  toute  autre  paroisse  doivent  y  être 
reçus,  l'humanité  et  la  religion  prescrivant  de  venir  au  secours 
du  pauvre  malade,  et  telle  étant  l'intention  présumée  du  fon- 
dateur, qui,  en  voulant  qu'on  admette  particulièrement  les 
pauvres  d'un  canton,  n'a  eu  en  vue  qu'une  simple  préférence 
et  n'a  pas  prononcé  l'exclusion  des  autres  ;  le  procureur  général 
syndic  entendu,  le  Directoire  du  département,  adoptant  l'avis 
de  celui  du  district,  invite  les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu 
de  la  Ferté-Villeneuil  à  recevoir  les  pauvres  de  la  paroisse  de 
Charray  et  des  paroisses  voisines  dans  ses  salles,  toutes  les  fois 
que  les  lits  ne  seront  pas  rempHs  ^  ». 


Procès  féodal  contre  le  seigneur  de  Patay. 

Vers  l'année  1780  un  curieux  procès,  rappelant  de  loin 
le  célèbre  procès  entre  M.  de  Saint-Michel  et  le  duc  de 
Chevreuse,  s'éleva  entre  le  comte  de  Sourches  et  le  sei- 
gneur de  Patay,  dont  le  fief,  comme  on   le  sait,  relevait 

I.  Arch.  d'Eure-et-Loir,  Directoire  du  département,  6e  vol. 
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de  la  châtellenie  de  la  Ferté-Villeneuil.  La  terre  de  Patay 
avait  été  acquise  en  1762  par  M.  Ducluzel  de  M.  le  mar- 
quis de  Polignac.  Le  nouvel  acquéreur  en  rendit  foi  et 
hommage  au  seigneur  de  la  Ferté  et  lui  paya  à  cette 
occasion  des  droits  qui  s'élevèrent  à  la  somme  de  6.478 1. 
10  s.  Dix  ans  après,  M.  Ducluzel  vendit  son  fief  de  Patay 
au  sieur  Belet.  Voulant  dispenser  celui-ci  de  ronéreuse 
obligation  de  rendre  hommage  au  seigneur  de  la  Ferté, 
il  prétendit,  tout  en  n'étant  plus  le  propriétaire  de  la 
terre  de  Patay,  demeurer  néanmoins  le  vassal  du  comte 
de  Sourches.  Il  oubliait  que,  d'après  le  droit  féodal,  en 
transmettant  sa  terre,  il  transmettait  également  la  vassa- 
lité. De  plus  il  alla  jusqu'à  prétendre  qu'il  ne  devait  pas 
à  son  suzerain  le  droit  de  quint  et  requint,  mais  seule- 
ment le  droit  de  rachat,  et  qu'il  avait  été  induit  en  erreur 
par  un  titre  fautif  où  ce  droit  était  exprimé,  tandis  que 
les  anciens  titres  de  foi  et  hommage  ne  le  portaient  pas. 
En  conséquence  il  demandait  le  remboursement  des 
droits  exorbitants  acquittés  par  lui  en  1762. 

Mais  le  comte  de  Sourches  n'était  pas  homme  à  se 
laisser  dépouiller,  sans  crier,  de  ses  droits  séculaires.  Il  se 
pourvut  en  Parlement  contre  M.  Ducluzel,  qui,  malgré 
la  vente  de  sa  terre,  continuait  à  porter  le  titre  de  sei- 
gneur de  Patay.  De  part  et  d'autre,  on  dressa  ses  bat- 
teries, les  avocats  rédigèrent  consultations  sur  consul- 
tations, et  la  question  allait  être  définitivement  tranchée 
quand  survint  un  élément  nouveau  sur  lequel  personne 
ne  comptait,  nous  voulons  dire  la  Révolution,  qui  mit 
d'accord  les  deux  adversaires,  en  renversant  pour  tou- 
jours l'édifice  vermoulu  de  la  féodalité  et  de  l'ancien 
régime  ^ 

I.  Arch.  seign.,  F.  3. 
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La  Révolution. 

Les  débuts  de  la  période  révolutionnaire  ne  furent  pas 
très  mouvementés  dans  notre  pays.  Le  comte  de  Sourches 
continua,  comme  par  le  passé,  à  nommer  les  adminis- 
trateurs et  les  officiers  de  la  châtellenie.  Ce  ne  fut  que 
dans  le  cours  de  1791  que  ses  privilèges  lui  échappèrent. 

Le  19  avril  1791,  le  District  de  Châteaudun  accueillit 
favorablement  la  demande  du  fermier  des  dîmes  de 
THôtel-Dieu  de  la  Ferté  et  décida  de  lui  accorder  une 
indemnité,  pour  compenser  la  perte  qu'il  subissait,  les 
dîmes  étant  supprimées  ^  Précédemment,  le  11  sep- 
tembre 1790,  le  District  avait  autorisé  les  administra- 
teurs de  rhospice  à  nommer  un  régisseur-receveur  de 
rétablissement,  à  condition  que  ses  gages  ne  pourraient 
excéder  la  somme  de  200  1.^ 

La  substitution  du  nouveau  régime  à  Tancien  n'émut 
pas  outre  mesure  les  habitants,  tant  qu'on  n'attaqua  pas 
leurs  croyances  religieuses.  La  Constitution  civile  du 
clergé,  cependant,  qui  ébranla  si  profondément  l'Église 
de  France,  commença  à  les  inquiéter.  Mais  voyant, 
comme  d'habitude,  des  prêtres  à  la  tête  de  leurs  paroisses, 
ils  pensaient  que  leurs  intérêts  religieux  seraient  sauve- 
gardés comme  par  le  passé.  A  cette  époque,  en  effet,  nos 
populations  étaient  profondément  attachées  à  la  Religion 
et  toute  attaque  directe  contre  elle  se  répercutait  doulou- 
reusement dans  leur  cœur. 

M.  Lornet,  curé  de  Saint-Martin,  eut  la  faiblesse,  comme 
plusieurs  de  ses  confrères,  de  prêter  serment  à  la  Consti- 
tution civile  du  clergé.  Il  fut  nommé  peu  après  à  la  cure 


1.  Registres  du  Directoire  du  district  de  Châteaudun, 

2.  Ihid. 


3l6  ESSAI    HISTORIQUE 

des  Montils;  mais,  regrettant  déjà  le  serment  schismatique 
qu'il  avait  prêté,  il  refusa  ce  poste  en  ces  termes  : 

«  Je  soussigné ,  ancien  curé  de  la  Ferté-Vilneuil- Saint- 
Martin,  de  mon  propre  mouvement,  fais  ma  démission  absolue 
de  la  cure  de  la  paroisse  des  Montils,  à  laquelle  j'ai  été  nommé 
par  les  électeurs  du  district  de  Blois,  étant  dans  la  résolution  de 
n'en  posséder  aucune.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé.  » 

«  20  mars  1791  ^  «  Lornet.  » 

M.  Lornet,  en  effet,  rétracta  son  serment  et  se  retira  à 
Busloup  ^.  Il  fut  peu  après  condamné  à  la  déportation.  On 
lui  confisqua  le  jardin  qu'il  avait  acheté  de  son  prédéces- 
seur, et  qui  séparait  le  jardin  du  presbytère  de  celui 
qu'avait  autrefois  légué  à  la  cure  M.  Renvoysé.  Ces  deux 
jardins,  qui  n'en  faisaient  plus  qu'un,  furent  vendus  pen- 
dant la  Révolution. 

M.  Lornet  eut  pour  successeur  Pierre  Mauduit,  prêtre 
assermenté,  qui  ne  demeura  à  la  Ferté  que  quelques 
mois.  Le  II  septembre  1791,  il  donna  sa  démission  au 
District,  pour  raison  de  santé,  et  demanda  une  cure  dans 
un  endroit  plus  sain  3.  Il  fut  remplacé  par  Hyacinthe- 
Léon  Provendier  4.  Celui-ci,  à  son  arrivée,  demanda  au 
District  de  Châteaudun  la  réparation  du  presbytère.  Cette 
réparation  fut  reconnue  urgente.  Les  officiers  municipaux 
furent  invités  à  se  rendre  au  District,  pour  donner  au 
rabais  l'adjudication  des  travaux,  dont  le  prix  devait  être 
imposé  sur  les  contribuables  en  1792  et  1793  5.  M.  Pro- 


I.  Arch.  de  Loir-et-Cher,  Les  Montils. 
1.  Ibid.,  Registres  de  l'Évèché  de  Blois. 

3.  Reg.  des  arrêtés  du  District  de  Châteaudun. 

4.  Originaire  de  Courtalain,   il  fut  nommé  curé  de  cette  paroisse  après  le 
Concordat.  (Abbé  Ch.\pron,  BuîL  de  la  Soc.  Dun.,  IX,  425.) 

5.  Registre  des  arrêtés  du  District  de  Châteaudun,  n«>  4,  D.  fo  171. 
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vendier  resta  à  la  Ferté  jusqu'au  commencement  de  1794, 
époque  où  commença  chez  nous  le  règne  de  la  Terreur. 

Nous  avons  dit  que  le  peuple  était  très  attaché  à  la  Reli- 
gion :  les  faits  que   nous  allons  citer  en  sont  la  preuve. 

Les  troubles  causés  par  le  schisme  constitutionnel  et 
les  changements  survenus  dans  la  direction  paroissiale 
avaient  causé  l'abolition  des  messes  de  fondation  de 
THôtel-Dieu.  Ce  que  voyant,  les  administrateurs  se  hâ- 
tèrent de  les  rétablir  ;  dans  leur  réunion  du  28  novembre 
1791,  ils  arrêtèrent  «  que  dorénavant  il  sera  aquité  deux 
messes  par  semaine  dans  la  chapelle  de  cette  hôtel-Dieu, 
lesquelles  seront  dittes  par  M.  le  curé  de  cette  ville  et 
auquel  sera  payé  la  somme  de  cinquante  livres  par  an 
conformément  à  Tancien  usage,  à  commencer  du  premier 
janvier  prochain  ^  ». 

Un  fait  plus  significatif  encore,  c'est  la  réunion  des 
habitants  de  laparoisse'de  Saint-Pierre,  qui,  privés  de  curé 
depuis  longtemps,  s'avisèrent,  en  pleine  Révolution,  de 
déléguer  à  Blois  un  des  leurs,  Claude  Christophe,  pour 
réclamer  un  curé.  Claude  Christophe  s'acquitta  bravement 
et  consciencieusement  de  sa  mfssion,  et  prit  même  un 
avocat  pour  soutenir  sa  demande,  qui  cependant  ne  fut 
pas  agréée  ^ 

1.  Arch.  de  THospice,  VII,  6. 

2.  21  août  1791.  Extrait  du  compte  de  Claude  Christophe,  laboureur, 
paroisse  de  Saint-Pierre,  raarguillier  dudit  Saint-Pierre,  au  chapitre  de  la 
dépense  : 

«  Art.  3.  Plus  la  somme  de  3  1.  10  s.  pour  payer  une  procuration  donnée 
audit  Christophe  par  les  habitans  de  Saint-Pierre  à  Teffet  de  faire  le  voyage 
de  Blois  pour  faire  et  présenter  requête  à  M.  le  Procureur  général  où  à  tous 
autres,  pour  parvenir  à  munir  d'un  curé  la  paroisse  dudit  Saint-Pierre.  — 
Art.  4.  Plus  la  somme  de  six  livres  payée  à  M.  Pardessus,  avocat  à  Blois, 
pour  les  causes  ci-dessus....  —  Art.  16.  Plus  payé  à  l'aubergiste  du  Singe  Vert, 
à  Blois,  la  somme  de  3  1.  pour  dépenses  de  bouche  dudit  Christophe,  lors  de 
son  voyage  à  Blois,  pour  demander  un  curé  à  Saint-Pierre,  suivant  sa  procura- 
tion. »  (Minutes  des  notaires.) 


3l8  ESSAI   HISTORIQUE 

Le  9  juillet  1792,  vu  la  cherté  des  vivres,  le  traitement 
des  Sœurs  fut  augmenté  de  200  livres  par  l'administra- 
tion. Le  31  décembre,  celle-ci  décida  que  les  Sœurs 
seraient  nourries  par  THôtel-Dieu,  avec  un  traitement  de 
150  livres  chacune.  Le  23  septembre  1793,  on  porta  ce 
traitement  à  160  livres  ^  On  le  voit,  Thabit  religieux 
était  assez  bien  considéré  à  la  Ferté,  pendant  qu'à  Paris 
régnaient  Danton  et  Robespierre. 

L'administration  de  l'hospice  remplaça  alors  les  distri- 
butions hebdomadaires  de  pain  aux  indigents  par  des 
ateliers  de  charité.  L'ancien  système  favorisait  l'oisiveté. 
Le  nouveau,  au  contraire,  était  avantageux  pour  tous, 
pour  les  pauvres  qui  avaient  du  travail  assuré  dans  les 
mois  d'hiver,  et  pour  le  reste  de  la  population  qui,  sans 
bourse  délier,  voyait  réparer  les  chemins  communaux, 
alors  impraticables.  Les  ateliers  de  charité  furent  inaugu- 
rés en  1789.  En  1792  les  travaux  s'élevèrent  à  1.500  livres. 
Les  hommes  recevaient  16  sols  par  jour;  les  femmes  et 
les  enfants  au-dessus  de  11  ans,  10  sols.  Ainsi  il  y  avait 
du  travail  pour  tous  les  pauvres  valides  ^. 

Cependant  l'Assemblée  nationale,  par  un  décret  du 
II  janvier  1791,  avait  décidé  l'aliénation  des  biens  du 
clergé.  En  conséquence  de  ce  décret,  le  corps  municipal 
de  Châteaudun  mit  en  vente  les  quatre  lots  suivants  : 
1°  60  septiers  de  terre,  appartenant  au  prieuré  de  Saint- 
Pierre  et  situés  paroisse  du  Mée;  2^  la  métairie  du 
prieuré  de  Saint-Pierre,  consistant  en  bâtiments  et  en 
122  arpents  de  terre  sis  à  la  Ferté  et  à  Ouzouer-le-Doyen  ;. 
3°  le  lieu  prieural,  la  grange,  la  cour,  le  jardin  et  six 
boisselées  de  terre  ;    4°   enfin  le  Moulin-Rouge,  apparte- 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  Reg.  des  délibérations. 

2.  Ibid. 
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nant  à  l'abbaye  de  Cîteaux.  La  vente  de  tous  ces  biens 
eut  lieu  le  27  juin  1791  '. 


Saisie  de  la  terre  de  la  Ferté. 

Au  plus  fort  de  la  tourmente  révolutionnaire,  M.  le 
comte  deSourches,  faisant  preuve  d'une  vaillante  énergie, 
était  resté  à  Paris,  en  son  domicile  de  la  rue  d'Enfer.  Il 
obtint  même  de  la  Convention  un  certificat  de  résidence 
délivré  par  la  section  de  l'Observatoire  le  10  messidor 
an  II.  Ce  certificat  donne  son  signalement  et  constate 
qu'il  n'est  pas  émigré.  Il  avait  alors  77  ans.  Malgré  son 
courage,  sa  terre  de  la  Ferté-Villeneuil  fut  saisie  en  1794, 
à  cause  de  son  titre  de  châtellenie,  en  vertu  de  la  loi  du 
6  juillet  1793.  Mais  le  comte  de  Sourches,  ou  plutôt, 
pour  employer  le  style  de  l'époque,  «  le  citoyen  Louis- 
Hilaire  Bouchet-Sourches  »  se  hâta  de  faire  une  réclama- 
tion aux  administrateurs  du  district  de  Châteaudun,  bap- 
tisé alors  du  nom  de  «  Dun-sur-Loir  ».  Il  exposa  avec 
précision  que  la  loi  ne  s'appliquait  pas  auxchâtellenies,  et 
que  la  terre  de  la  Ferté  n'était  pas  réversible  à  la  cou- 
ronne :  en  conséquence  il  demandait  à  être  maintenu 
dans  la  libre  jouissance  de  sa  propriété. 

Le  12  octobre  1794,  le  District  accueillit  favorable- 
ment sa  requête  et  lui  donna  main-levée  du  séquestre 


I.  Arch.  d'Eure-et-Loir.  —  L'église  Saint-Pierre  ne  fut  vendue  que  plus 
tard,  lors  de  la  suppression  de  la  paroisse.  —  Au  sujet  de  la  vente  des  biens 
d'église,  la  tradition  conservée  dans  plusieurs  familles  honorables  nous 
a  apporté  l'écho  des  luttes  qui  eurent  lieu  dans  un  certain  nombre  de  foyers. 
Tenté  par  le  bas  prix  auquel  ces  biens  étaient  adjugés,  plus  d'un  homme  eut 
l'intention  de  s'en  rendre  acquéreur,  mais  il  se  rencontra  aussi  plus  d'une  sage 
épouse,  qui  réussit,  au  nom  de  l'honneur  et  de  la  religion,  à  détourner  son 
mari  de  semblables  acquisitions. 
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mis  sur  sa  châtellenie,  avec  restitution  des  revenus  qui 
pouvaient  en  avoir  été  perçus  '. 

Plus  tard,  dans  un  mémoire  adressé  à  Tadministration 
départementale,  le  comte  de  Sourches  dit  qu'il  a  livré  la 
majeure  partie  de  ses  titres,  et  ce  pour  être  brûlés,  confor- 
mément à  la  loi  ^  A  ce  sujet,  nous  pouvons  affirmer  que 
la  loi  fut  habilement  éludée  par  M.  de  Sourches,  et  que 
les  papiers  livrés  par  lui  n'étaient  heureusement  que  des 
liasses  sans  importance. 

Le  13  décembre  1791,  les  officiers  municipaux  delà 
Ferté  firent  l'inventaire  des  minutes  du  greffe,  qui  se 
trouvaient  entre  les  mains  de  Jacques- Antoine  Raimbault, 
ancien  greffier.  On  trouva  onze  liasses  de  diverses  procé- 
dures, qui  furent  transportées  au  District  de  Châteaudun  J. 

Les  archives  de  Thospice  furent  également  transportées 
au  District  en  1794,  mais  l'administration  les  fît  retirer 
deux  ans  après  '^. 

Dans  les  premières  années  de  la  Révolution,  on  fit  une 
nouvelle  délimitation  des  communes.  Le  hameau  de  la 
Fontaine-Saint-Georges,  qui  avait  toujours  appartenu  à 
Charray,  fut  attribué  à  la  Ferté.  Malgré  cette  décision,  la 
municipalité  de  Charray  porta  au  rôle  des  contributions 
de  celte  commune  les  habitants  de  la  Fontaine.  Ceux-ci 
protestèrent  dans  un  mémoire  qu'ils  envoyèrent  au  Dis- 
trict de  Châteaudun.  Après  les  rapports  des  commissaires 
et  des  ingénieurs  envoyés  pour  fixer  la  ligne  de  démar- 
cation des  deux  communes,  le  District,  dans  sa  séance 
du  15  février  1792,  persista  dans  sa  décision  du  16  mai 
179 1,  «  relativement  à  la  limitation  prononcée...  etadéli- 

1.  Arch.  seign.,  A.  6. 

2.  Ihid. 

3.  Greffe  de  la  Ferté. 

4.  Arch.  de  T Hospice,  Registre  des  délibérations. 
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béré  que  la  municipalité  de  Charray  a  mal  à  propos  im- 
posé le  territoire  de  la  Fontaine-Saint-Georges...  et  que 
ce  territoire  et  le  moulin  d'Anveaux  seront  dépendant  de 
la  Ferté-Vilneuil  ^  ». 

Après  la  Révolution,  les  choses  furent  rétablies  en  leur 
état  primitif,  jusqu'en  1834,  où  le  cadastre  réunit  défini- 
tivement la  Fontaine  à  la  Ferté. 

Nos  campagnes  étaient  alors  tenues  dje  fournir  8  quin- 
taux de  grain  par  charrue  pour  l'approvisionnement  de 
Paris.  Une  décision  du  District  de  Châteaudun  déchar- 
gea de  cette  obligation  les  communes  de  Cloyes,  la  Ferté 
et  Romilly,  à  cause  des  nombreux  passages  de  troupes  qui 
absorbaient  les  grains  ^ 

La  loi  du  21  pluviôse  an  III  avait  accordé  10  millions  de 
francs  de  secours  à  répartir  entre  tous  les  districts  de  la 
République.  Celui  de  Châteaudun  reçut  17.850  livres,  à 
distribuer  moitié  en  aumônes  aux  vieillards  et  aux 
infirmes,  moitié  en  travaux  sur  les  chemins.  La  Ferté, 
dont  la  population  était  alors  de  375  habitants,  reçut 
72  livres  pour  ses  indigents  3. 


L'HOTEL-DiEU    PENDANT   LA    RÉVOLUTION. 

Le  4  juin  1793,  le  Département  d'Eure-et-Loir  avait 
rendu  un  arrêté  par  lequel  il  s'arrogeait  l'administration 
de  l'Hôtel-Dieu  de  la  Ferté,  aux  lieu  et  place  des  adminis- 
trateurs ordinaires,  pris  jusqu'alors  par  moitié  dans  les 
communes  de  la  Ferté  et  de  Romilly.  Dans  leur  séance 
du  i^""  juillet,  ceux-ci  protestèrent  et  décidèrent  que  «l'ad- 


1.  Registres  des  arrêtés  du  District  de  Châteaudun,  n©  4,  D.  fo  27. 

2.  Ibid.,  fo  176. 

3.  Ibid.,  1104,  M. 

21 
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ministration  continuera  ses  fonctions  provisoirement  jus- 
qu'à ce  que  le  Département  en  ait  autrement  ordonné^  b. 

Pendant  plus  d'un  an  ils  conservèrent  leurs  fonctions, 
qu'ils  occupaient  encore  le  8  septembre  1794.  Leur  cou- 
rageuse attitude  fut  cause  de  la  révocation  des  municipa- 
lités de  la  Ferté  et  de  Romilly.  L'administration  de  l'hos- 
pice fut  attribuée  par  le  Département  aux  municipaux  de 
Cloyes,  qui  prirent  possession  du  bureau  le  i^^  ventôse 
an  IV  (19  février  1796)^. 

Ils  tinrent  leur  première  séance  à  Cloyes,  le  15  mars 
suivant.  Ayant  reconnu  que  les  citoyennes  (lisez  :  les 
Sœurs)  Adélaïde  Lepage  et  Rosalie  Hervé  «  ont  toujours 
rempli  le  service  qui  leur  étoit  confié  avec  autant  de  zèle 
^que  d'activité...,  considérant  que  les  soins  et  secours  à 
donner  aux  pauvres  malades  doivent  être  distribués  avec 
douceur,  humanité,  sagesse  et  économie,  considérant  que 
les  citoyennes  Lepage  et  Hervé  ont  jusqu'à  présent  rem- 
pli les  fonctions  qui  leur  étoicnt  confiées  auprès  des  ma- 
lades, à  la  satisfaction  des  administrations  précédentes,  » 
les  nouveaux  administrateurs  décidèrent  de  conserver  le 
stiUu  quo,  c'est-à-dire  le  gouvernement  des  Sœurs,  avec 
la  Sœur  Adélaïde  Lepage  comme  économe,  fonctions  dont 
Tavait  déjà  revêtue  le  District  de  Chateaudun,  le  20  avril 
1795,  avec  un  traitement  de  120  livres.  Le  District  avait 
oublié  le  traitement  de  la  Sœur  Rosalie  Hervé.  Celle-ci 
réclama  l'arriéré  qui  lui  était  dû,  à  la  nouvelle  adminis- 
tration, qui  déclara  «  qu'il  n'y  a  lieu  de  délibérer  sur 
cette  demande,  attendu  que  la  Nation  ayant  touché  les 
revenus  de  l'hospice  pour  le  même  tems,  c'est  à  elle  à 
payer  la  citoyenne  Hervé  >  ». 

1.  Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6. 

2.  Ibid. 

3.  //'/</.,  Registre  des  délibérations. 
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Cependant  nos  Sœurs  avaient  prêté  le  serment  de 
liberté  et  d'égalité  devant  la  municipalité  de  la  Ferté,  le 
13  octobre  1793.  Le  5  messidor  an  VI,  elles  déclarèrent 
devant  la  municipalité  de  Cloyes  qu'elles  n'avaient  jamais 
rétracté  ce  serment  ^ 

Dans  sa  séance  du  5  thermidor  an  III,  le  District  de 
Châteaudun  eut  à  examiner  la  pétition  suivante  des 
Sœurs  de  la  Ferté  : 

«  Vu  la  pétition  des  citoyennes  Suzanne  Lepage  et  Marie 
Hervet,  ex-Sœurs  de  la  Charité  de  la  maison  de  Montoire,  rési- 
dentes à  la  Ferté-Villeneuil,  Tune  depuis  1769,  l'autre  depuis 
1783,  v.  s.,  lesquelles  réclament  leur  inscription  sur  le  tableau 
des  pensionnaires  de  ce  district  et  le  paiement  de  leur  pension 
de  secours  depuis  le  i*"'  octobre  1792  jusqu'au  premier  messidor 
an  ni; 

«  Vu  1°  Le  certificat  de  prestation  de  serment  des  deux 
pétitionnaires;  2°  leur  certificat  de  résidence;  3°  celuy  de  leur 
réception  dans  la  maison  de  Montoire  ;  4°  leur  extrait  de  nais- 
sance ; 

«  Le  Directoire,  ouï  le  procureur  sindic,  estime  1°  que  les 
deux  pétitionnaires  doivent  être  portés  sur  le  tableau  des  pen- 
sionnés de  ce  district,  à  commencer  du  i"  messidor  dernier, 
chacune  pour  une  pension  annuelle  de  quatre  cent  livres,  paya- 
ble de  trimeste  en  trimeste  et  non  d'avance;  2**  qu'en  outre  il 
doit  être  payé  par  le  receveur  de  ce  district  aux  citoyennes 
Lepage  et  Hervet,  sur  les  fonds  destinés  à  l'acquit  des  pensions 
ecclésiastiques,  à  chacune  la  somme  de  mille  quatre  vingt  dix 
livres  quatre  sols  trois  deniers  pour  leur  pension  de  secours 
pendant  deux  ans,  huit  mois  et  vingt-un  jours,  à  dater  du  pre- 
mier octobre  1792,  jusqu'au  i"  messidor  an  III,  à  raison  de 
quatre  cent  livres  par  an  2.  » 

Au  mois  de  novembre  1796,  l'administration  passa  bail 

1.  Registres  municipaux  de  Cloyes. 

2.  Registres  des  arrêtés  du  District  de  Châteaudun,  n©  4,  M.  fo  52. 
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du  moulin  de  Saint-Laurent  à  Jean  Galliot,  aux  mêmes 
conditions  qu'en  1788.  Nous  trouvons  dans  cette  pièce 
l'intéressant  exposé  qui  suit  :  a  Le  citoyen  Galliot  seroit 
disposé  à  faire  et  payer  le  même  fermage  que  celui 
qui  est  spécifié  dans  le  bail  ci-devant  énoncé,  et  en 
outre  de  payer  et  acquitter  la  contribution  foncière  tant 
au  principal  et  sous  additionnels  et  charges  locales,  au 
moyen  de  quoi  il  demeureroit  déchargé  de  rapporter  les 
dixmes  et  tailles  de  1790,  qui  ne  sont  pas  aussi  fortes  que 
la  contribution  foncière,  d'où  il  résulteroit  réellement  une 
augmentation  de  revenu  au  profïit  des  pauvres  dudit  hos- 
pice. »  Prix  du  fermage  :  sept  cents  livres,  a  valeur  métal- 
lique et  non  autrement,  ce  qui  est  de  condition  expresse». 
On  le  voit,  les  citoyens  municipaux  de  Cloyes  n'avaient 
pas  une  confiance  exagérée  dans  les  assignats  '. 

Cette  administration  resta  à  la  tête  de  l'hospice  jusqu'au 
4 février  1797.  A  cette  date,  et  pour  satisfaire  à  la  loi  du 
16  vendémiaire  an  V,  elle  nomma  une  commission  de 
cinq  membres  pris  à  Cloyes,  Romilly,  la  Ferté  et  Charray. 
Ils  furent  installés  le  20  février  suivant  et  siégèrent 
désormais  à  la  Ferté  ^. 


Excès  révolutionnaires. 

Si  l'on  excepte  la  condamnation  de  M.  Lornet,  curé  de 
Saint-Martin,  à  la  déportation,  nous  n'avons  à  signaler 
aucune  violence  grave  contre  les  personnes  pendant  le 
règne  de  la  Terreur.  Malheureusement,  nous  ne  pouvons 
pas  dire  la  môme  chose  en  ce  qui  concerne  nos  deux 
églises  alors  abandonnées.  Les  trois  cloches,  qui  faisaient 


1.  Archives  de  l'Hospice,  Registre  des  délibérations. 

2.  Ibid, 
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rornement  du  beffroi  de  Téglise  Saint-Martin,  furent 
descendues,  comme  presque  partout,  pour  servir  à  fondre 
des  canons  ou  des  gros  sous.  Afin  d'abréger  leur  triste 
besogne,  les  révolutionnaires  crevèrent  la  magnifique 
voûte  de  la  tour,  pour  y  faire  passer  les  cloches.  Le  trou 
qu'ils  y  pratiquèrent  est  toujours  béant,  comme  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  la  spoliation  et  accuser  les 
profanateurs. 

Dans  le  but  d'effacer  toute  trace  de  l'ancien  régime,  on 
piocha  jusqu'à  la  pierre  la  litre  ou  ceinture  funèbre  des 
seigneurs,  qui  régnait  tout  autour  de  l'église,  et  on  la 
remplaça  par  un  enduit  de  mortier.  On  craignait  sans 
doute  de  la  voir  un  jour  réapparaître,  si  l'on  s'était  con- 
tenté de  la  badigeonner. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  horrible,  ce  fut  l'envahisse- 
ment de  l'église  par  une  bande  d'impies  forcenés,  qui  mit 
tout  au  pillage  et  se  livra  dans  le  lieu  saint  à  des  orgies 
immondes  et  sacrilèges.  Le  mobilier  fut  brisé  en  majeure 
partie  ;  tous  les  ornements  furent  mis  en  pièces  ou  volés; 
on  vit  même  des  misérables  qui  n'eurent  pas  honte  de 
s'en  faire  des  vêtements.  L'église  Saint-Pierre  fut  égale- 
ment livrée  au  pillage  et  à  la  profanation. 

Chose  étrange  !  Tous  les  auteurs  de  ces  démolitions  et 
de  ces  excès  abominables  ont  fait  une  fin  effrayante  ou 
ont  été  accablés  de  malheurs,  qui  sont  presque  inexpli- 
cables naturellement.  L'imagination  du  peuple  eut  vite  fait 
d'en  trouver  la  cause  :  c'était,  disait-on,  la  punition  du 
sacrilège.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  inutile  de  rappe- 
ler aux  générations  futures  le  souvenir  de  la  fin  si  terrible 
des  profanateurs  d'église.  Certains  n'y  voudront  voir  que 
le  pur  effet  du  hasard.  Pour  nous,  eu  égard  à  l'universalité 
de  ces  faits  si  extraordinaires,  et  d'accord  en  cela  avec 
l'instinct  populaire,  qui  a  attribué  ces  morts  mystérieuses 
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à  la  malédiction  divine,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'y  reconnaître  un  effet  de  la  vengeance  de  Dieu  et  un 
juste  retour  des  droits  de  sa  Providence'. 


1.  Nous  avons  tenu  à  glisser  a 
fureni  lailis  des  membres  de  plus 
parfaitement  notre  réserve. 


vite  sur  ces  tristes  événements,  aui^adi' 
rs  familles  tr^s  honorables.  On  conipmidn 


M^^m 
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suite  de  l'avènement 
du  régime  nouveau,  la 
Ferté   avait   perdu  tout 
ce  qui  lui  rappelait  son 
importance    passée.    La 
suppression  de  la  féoda- 
lité et  des  privilèges  sei- 
gneuriaux fut  pour  elle 
e  coup  de  la  déchéance. 
Bien  que  fort  ruinée 
par  les  guerres  et  ré- 
duite à  n'avoir  plus  de 
ville  que  le  nom,  elle  avait  néanmoins,  jusqu'en  1789, 
conservé  une  partie  de  sa  physionomie  du  Moyen-Age, 
Elle  gardait    ses    audiences,    sa  pancarte  des  droits  de 
^^  péage,  sa  mesure  particulière,  ses  droits  sur  les  mar- 
chés et  foires  de  plusieurs  bourgs  voisins,  etc.  La  Révo- 
lution fit  table  rase  de  tout  cela,  et  le  peu  qui  restait 
à  notre  petite  ville,  comme  témoignage  de  sa  grandeur 
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d'autrefois,  sombra  dans  le  naufrage  des  institutions  de 
la  vieille  France. 

Une  chose  qui,  au  début  du  régime  nouveau ^ 
frappe  tout  observateur  impartial,  c'est  la  diminution  des 
prérogatives  municipales.  Jusqu'alors  nous  avons  vu  les 
diverses  administrations,  comme  les  paroisses,  l'hospice, 
jouir  d'une  véritable  autonomie  et  d'une  liberté  à  peu 
près  complète.  Désormais,  elles  pourront  prendre  des 
délibérations  sans  doute  ,  mais  ne  pourront  les  exécuter 
sans  l'autorisation  du  préfet,  étant  placées  sous  la  tutelle 
du  Pouvoir  central.  C'est  ce  que  fait  ressortir  un  auteur 
judicieux  :  «  Si  d'incontestables  progrès  ont  été  obtenus 
sous  le  rapport  matériel,  la  liberté  communale  s'est-elle 
développée  dans  les  agglomérations  rurales?  La  tutelle 
administrative  a-t-elle  sensiblement  diminué  ?  Et  si  les 
paysans  ont  acquis  des  droits  politiques  qu'ils  n'exercent 
qu'à  des  intervalles  éloignés  et  sans  connaître  d'ordi- 
naire les  hommes  qu'ils  appellent  à  les  représenter,  ont-ils 
conservé  le  droit  de  délibérer  directement  sur  leurs  affaires 
communes  et  d'élire  leurs  principaux  agents  ?  ^  » 

Propriltairi-s  divers  du  Domaine  de  la  Ferté. 

L'ancien  domaine  seigneurial  de  la  Ferté,  réuni  à  celui 
du  Jonchet,  vit  en  peu  d'années  se  succéder  plusieurs  pro- 
priétaires. Le  comte  de  Sourches  mourut  en  1805.  Il  avait 
institué  légataire  universelle  sa  cousine,   la  duchesse   de 

1.  Il  a  étc  généralement  admis  jusqu'ici  de  clore  en  17891001  travail  histo- 
rique. Mais,  si  cette  répile  très  sage  était  quasi-obligatoire  il  y  a  cinquante  ans 
il  faut  avouer  qu'au  XX^'  siècle  elle  n'est  plus  guère  de  mise.  Aussi  nous  espé- 
rons qu'on  nous  pardonnera  de  poursuivre  notre  récit  jusqu'en  1850,  et  qu'on 
pensera  avec  nous  que  les  événements  de  la  première  moitié  du  XIX^  siècle 
sont  mainteîiant  assez  éloignés  pour  avoir  le  droit  d'appartenir  à  Thistoire. 

2.  A.  Ba'jkau,  L'  Vilhvre  sons  V ancien  règme,  p.  376. 
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Tourzel,  Louise  de  Croy  d'Havre,  veuve  de  Louis-François 
de  Bouchet-Sourches  de  Tourzel. 

En  1809,  la  duchesse  de  Tourzel  vendit  ce  domaine  à 
André-Julien  Dupuy,  sénateur,  comte  de  l'Empire,  et  à  sa 
femme,  Euphrasie-Thérèse  Bolgerd.  Enfin,  le  5  juillet  1817, 
il  devint  la  propriété  de  M.  Armand-Jean-Louis-Henri 
de  Tarragon  et  de  son  épouse,  Amélie-Louise-Virginie 
Goislard  de  Villebresme  K 

Réunion  de  la  Paroisse  de  Charray 

A  CELLE  DE  LA   FeRTÉ. 

Le  culte,  qui  avait  été  interrompu  chez  nous  depuis 
1794,  ne  fut  rétabli  qu'après  le  Concordat.  La  paroisse  de 
Saint-Pierre  demeura  supprimée.  Le  6  ventôse  an  IX 
(24  février  1803),  ^^^^  ordonnance  de  l'évéque  de  Ver- 
sailles 2,  approuvée  par  le  gouvernement,  supprimait  éga- 
lement la  paroisse  de  Charray  et  la  réunissait  à  celle  de 
Saint-Martin  de  la  Perte  3. 

La  suppression  de  leur  paroisse  émut  vivement,  on  doit 
le  croire,  les  habitants  de  Charray.  Ils  mirent  tout  en 
œuvre  pour  empêcher  l'exécution  de  l'ordonnance  épis- 
copale.  Il  y  eut  à  ce  sujet  Conflit  sur  conflit  entre  les  deux 
communes.  Pour  la  seconde  fois,  l'évéque  de  Versailles 
porta  un  arrêté,  daté  du  9  novembre  1807,  réunissant  la 
fabrique  de  Charray  à  celle  de  la  Ferté.  Cette  seconde 
ordonnance  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  première,  et, 
malgré  les  réclamations  réitérées  de  la  fiibrique  de  la  Ferté, 
la  population  de  Charray  s'opposa  avec  énergie  à  la  sup- 

■ 

1.  Arch.  seign.,  A.  7,  8  et  9. 

2.  Le  Concordat  de  1801  n'attribua  point  d'évèché  à  Chartres  ;  le  départe- 
ment d'Eure-et-Loir  fit  partie  du  diocèse  de  Versailles  jusqu'en  1821,  où 
l'évèché  de  Chartres  fut  rétabli. 

3.  Arch.  de  la  Fabrique. 
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pression  de  sa  paroisse,  bien  que  Tun  de  ses  habitants, 
Etienne  Galliot,  eût  accepté  de  faire  partie  du  conseil  de 
fabrique  de  laFerté. 

Pour  vaincre  une  telle  résistance,  le  conseil  de  fabrique 
adressa  au  sous-préfet  la  lettre  suivante,  qui  nous  dépeint 
Tétat  aigu  de  la  situation  : 

«  Les  marguillers  de  la  Fabrique  de  Saint-Martin  de  la 
Ferté-Villeneuil  et  Charai  y  réuni 

«  A  Monsieur  le  Sous-Préfet  de  Châteaudun 

c<  Exposent  : 

a  Que  suivant  Tarrété  de  Monsieur  TÉvêque  de  Versailles, 
en  datte  du  12  novembre  1807,  la  fabrique  de  Saint-Marcel 
de  Charay  a  été  réunie  :\  celle  de  Saint-Martin  de  la  Ferté- 
Villeneuil,  cette  église  étant  assez  vaste  pour  contenir  les  habi- 
tans  des  deux  communes. 

«  Les  exposans  avoient  d'abord  pensé  que  conformément  au 
décret  du  sept  thermidor  an  onze,  article  deuxième,  les  auto- 
rités civiles  de  Charay  consentiroient  le  dépouillement  de  leur 
église,  et  la  réunion  des  biens  qu'elle  possédoit  à  celle  de  la 
Fcrtc-Villcneuil,  comme  ne  faisant  plus  qu'une  même  fabrique. 

«  Mais  ils  se  sont  grandement  trompés,  et  ils  ont  en  vain 
obtenu  de  Monsieur  le  Préfet  d'Eure-et-Loir  un  arrêté,  en  datte 
du  27  décembre  1813,  qui  les  autorisoit  à  en  faire  le  dépouille- 
ment, il  leur  a  été  jusqu'ici  impossible  de  le  mettre  à  exécution, 
sans  être  accompagné  de  la  force  publique,  pour  empêcher  les 
habitans  de  la  commune  de  Charay  de  se  porter  envers  eux  à 
des  voies  de  fait. 

«  Cependant  la  réunion  de  cette  fabrique  à  celle  de  la  Ferté 
a  nécessité  à  celle-ci  des  dépenses  plus  considérables,  auxquelles 
elle  ne  peut  seule  subvenir. 

«  Les  réparations  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire,  tant  au 
presbiterre  qu'cà  l'église,  ont  dépassé  les  fonds  qu'ils  pouvoient 
avoir,  et  cependant  le  toit  de  l'église  et  une  partie  des  vitraux 
se  trouvent  en  grande  partie  découverts  par  l'ouragan  du  mois 
de  Mars  mil  huit  cent  quinze. 


SUR    LA    FERTH-VILLliNLUIL  33I 

«  1°  Ils  demandent  donc,  Monsieur,  qu'il  vous  plaise  les 
faire  autoriser  à  procéder  avec  la  force  publique  au  dépouille- 
ment de  l'église  de  Charay,  et  à  en  transporter  tout  le  mobilier, 
même  la  cloche,  comme  en  faisant  partie,  dans  celle  de  la 
Ferté-Villeneuil,  et  à  percevoir  les  revenus  des  biens  qu'elle 
peut  posséder. 

«  2°  Que  les  autorités  civiles  de  Charay  soyent  tenus  de  leur 
rendre  un  fidèle  compte  de  toutes  les  sommes  trouvées  annuel- 
lement dans  le  tronc  dit  de  saint  Marcel,  placé  dans  ladite  église 
de  Charay,  depuis  sa  réunion  à  celle  de  la  Ferté  ;  de  celles 
provenues  de  quêtes,  qui  y  ont  été  faites  ;  du  prix  de  la  vente 
des  gerbes  et  gâteaux  ;  du  produit  de  la  vente  du  vieux  bois  de 
charpente  de  ladite  église  faite  cette  année  ;  enfin  les  revenus 
des  récoltes  d'herbes  du  cimetière  ;  les  droits  de  mariage  et 
d'inhumation,  sauf  néanmoins,  dans  le  cas  où  ces  sommes  ne 
pourroient  être  soldées  de  suite,  à  prendre  des  termes  avec  les 
cxposans. 

«  L'église  de  la  Ferté  a  besoin,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
grosses  réparations  à  la  couverture  ;  le  cimetière  en  outre,  qui 
se  trouve  placé  dans  le  milieu  de  la  commune,  est  maintenant 
beaucoup  trop  petit  ;  il  est  donc  urgent  et  de  faire  réparer  ce 
toit  et  de  faire  l'acquisition  d'un  nouveau  cimetière  plus  grand 
et  situé  dans  un  lieu  plus  retiré. 

«  Il  seroit  à  désirer,  pour  mettre  à  exécution  le  projet  auquel 
tient  la  santé  des  habitans  de  la  commune,  que  le  gouverne- 
ment ordonnât  la  vente  de  Téglise  de  Charay,  dans  laquelle  le 
culte  ne  s'exerce  plus  depuis  très  long-tems,  et  qui  est  en  très 
mauvais  état  de  réparations,  celle  du  cimetière  de  ladite  com- 
mune, qui  devient  inutile  par  la  réunion  des  deux  paroisses. 

«  Ce  considéré,  ils  suplient  Monsieur  le  Sous-Préfet  de  faire 
droit  â  leur  demande  et  ce  sera  justice. 

«  Fait  et  arrêté  le  quatre  juin  dix  huit  cent  quinze,  et  ont 
lesdits  membres  signé,  lecture  faite.  » 

5/V//J  ;  «  N.  Cailliî'iht,  curé   desservant, 
Bruslé,  André  Élie,       E.   Galliot, 

Anthoine,  président  K  » 

I.  Arch.  de  la  l'abrique. 
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État  du  culte  après  la  Révolution.  • 

Le  malheur  des  temps  rendait  excusables  les  prétentions 
des  marguilliers  de  la  Ferté.  D'une  part,  leur  demande 
était  légale,  puisque  la  paroisse  de  Charray  était  supprimée 
par  rOrdinaire;  d'autre  part,  depuis  la  Révolution,  l'église 
Saint-Martin  était  dans  un  état  de  pauvreté  incroyable  et 
dans  le  dénuement  le  plus  complet.  Les  objets  les  plus 
nécessaires  au  culte  lui  manquaient,  et  la  Fabrique  fut 
obligée  de  faire  appel  à  la  charité  publique. 

Au  mois  de  février  1813,  l'administration  de  l'hospice 
prêta  à  Téglise  un  certain  nombre  d'ornements,  meubles 
et  effets,  qui  lui  appartenaient.  De  plus,  un  négociant  de 
Chartres,  M.  Antoine  Rémond,  prêta  à  la  Fabrique,  à 
titre  gracieux,  une  chape,  un  ornement  violet,  un  orne- 
ment rouge  et  un  ornement  blanc  mélangé.  Dans  sa 
réunion  du  27  février,  le  conseil  vota  des  remerciements 
à  M.  Rémond  ^ 

On  se  rendra  compte  de  la  pénurie  de  la  paroisse,  si 
l'on  sait  que  la  somme  proposée  par  le  curé  pour  le 
budget  de  181 3,  et  qui  se  montait  à  94  fr.  20  c,  fut 
réduite  par  le  conseil  à  82  fr.  20  c.^ 

En  18.12,  on  reconstruisit  les  bancs  de  l'église,  qui 
avaient  été  démolis  pendant  la  Révolution.  Une  souscrip- 
tion fut  proposée  aux  habitants  de  la  Ferté  et  de  Charray, 
pour  venir  en  aide  à  la  fabrique.  Cette  souscription,  qui 
était  présentée  comme  remboursable  sur  les  premiers 
fonds  disponibles,  produisit  une  sommede  136  fr.  J 

Le  premier  curé  de  la  Ferlé,  après  le  Concordat,  fut 
M.  Joseph  Huchet.  On  lui  doit  un  répertoire  alphabétique, 

1.  Arch.  de  la  Fabrique. 

2.  Ibid. 
}.  Ibid. 
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contenant  tous  les  actes  des  registres  de  Tétat-civil,  d'avant 
la  Révolution,  des  deux  paroisses  de  la  Ferté  et  de  celle  de 
Charray.  Après  lui,  en  1811,  vint  M.  Lejars,  qui  ne  resta 
qu'un  an.  M.  Cailletet  lui  succéda.  Le  12  mai  181 3,  le 
sous-préfet  engagea  la  commission  administrative  de 
rhospice  à  donner  la  fonction  de  chapelain  à  M.  Cailletet. 
La  commission,  dans  sa  séance  du  21  juillet,  fixaà  300  fr. 
le  traitement  du  chapelains  afin  de  lui  donner  «  une 
juste  récompense  de  son  zèle  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions et  l'attacher  à  la  paroisse,  en  lui  procurant  les 
moyens  d'y  vivre  d'une  manière  honorable  et  faite  pour 
commander  le  respect  dû  à  son  caractère  ».  Par  sa  lettre 
du  16  août  le  préfet  approuva  cette  décision  2. 

M.  Cailletet  quitta  la  Ferté  en  181 5.  Il  eut  pour  succes- 
seur M.  Degauzargues,  qui  ne  resta  que  quatre  ans.  Après 
lui,  vint  M.  Cardeilhac.  C'était  l'époque  des  grandes 
missions,  qui  remuèrentsi  profondément  la  France  entière. 
Comme  partout,  on  constata  à  la  Ferté  un  renouveau 
religieux,  à  la  suite  de  la  grande  mission  qui  eut  lieu  en 
1822.  En  cette  même  année  la  confirmation  fut  donnée 
chez  nous  par  le  nouvel  évêque  de  Chartres,  M^"^  de  Latil. 
223  personnes,  parmi  lesquelles  loi  hommes,  reçurent 
le  Sacrement.  Dans  ces  chiffres  sont  compris  un  certain 
nombre  d'habitants  de  Charray  3. 

Les  Sœurs  de  Saint-Paul  a  l'Hospice. 

L'hospice  subit  en  1808  un  important  changement. 
La  Sœur  Suzanne  Lepage,  économe,   étant  décédée    le 

1.  Le  traitement  de  l'aumônier  actuel  n'est  plus  que  de  150  fr.,  après  avoir 
été  réduit  successivement  à  250  et  2CX)  fr. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  Registre  des  délibérations. 

3.  Registres  paroissiaux. 
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5  janvier  1808,  l'administration  demanda  son  remplace- 
ment à  la  maison-mère  ^  qui  ne  fut  pas  en  état  d'y 
pourvoir. 

Le  2  mai,  la  commission  pria  le  préfet  de  lui  obtenir 
des  Sœurs  de  Charité  établies  dans  le  diocèse,  pour 
gouverner  Thospice.  Par  sa  lettre  du  17,  le  préfet 
proposa  deux  Sœurs  de  la  communauté  de  Saint-Paul, 
dite  de  Saint-Maurice.  Ces  deux  Sœurs  furent  accep- 
tées et  installées  par  le  sous-préfet  en  personne,  le 
mardi  20  décembre  1808.  Cétaient  la  Sœur  Marguerite- 
Françoise  Dantan,  comme  supérieure,  et  la  Sœur  Louise- 
Geneviève  Diet,  pour  les  écoles  publiques.  On  offrit  à 
la  Sœur  Rosalie  Hervé  de  la  garder  dans  rétablisse- 
ment, mais  elle  préféra  se  retirer.  Le  bureau  lui  vota 
200  fr.  de  rente  viagère.  Les  deux  premières  Sœurs  de 
Saint-Paul  ne  restèrent  qu'un  an  à  la  Ferté.  L'année 
suivante,  une  troisième  Sœur  fut  adjointe  aux  deux 
autres  ^. 

Le  traitement  des  Sœurs  fut  fixé  à  i5ofr.  Mais  en  181 3, 
le  bureau,  ayant  pris  en  considération  «  le  zèle  de  la  Sœur 
supérieure  pour  le  traitement  des  malades,  les  améliora- 
tions par  elle  Hiites  dans  la  maison  et  son  économie,  » 
porta  son  traitement  à  200  fr.  3  Le  traitement  des  Sœurs 
est  resté  le  même  jusqu'à  ce  jour. 

En  1810,  on  dépensa  839  francs,  pour  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  salle  des  malades,  de  sorte  que 
les  salles,  au  lieu  de  huit  lits,  pouvaient  en  contenir 
douze  -♦. 

1.  La  maison-mère  avait  été  transférée  de  Montoire  à  Bourges,  où  elle 
devint  très  florissante.  Les  Sœurs  de  cette  communauté  portent  toujours  le 
nom  de  Sœurs  de  Montoire. 

2.  Arcli.  de  l'Hospice,  Registre  des  délibérations. 

3.  Ihid. 

4.  Ibid. 
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Événements  politiques. 

Les  événements  politiques  d'alors  ne  semblent  pas 
avoir  exercé  une  grande  influence  sur  notre  contrée. 

Plusieurs  enfants  de  la  Ferté  se  signalèrent  dans  les 
armées  de  Napoléon.  Nommons  d'abord  Pierre-Médard 
Parant.  Engagé  volontaire  à  i6ans,  en  1793,  il  fut  incor- 
poré au  44<^de  ligne  et  fit  partie  deTarmée  du  Rhin.  Vingt- 
deux  années  de  service,  onze  campagnes,  quatre  blessures, 
lui  valurent  sous  TEmpire  le  grade  de  lieutenant.  Les 
principales  grandes  journées  auxquelles  il  prit  part  furent 
le  Neubourg,  Austerlitz,  Auerstaedt,  Eylau,  Friedland, 
Saragosse.  Le  4  septembre  1814,  Louis  XVIII  le  décora  de 
VOriIre  du  Lys.  Pierre-Médard  Parant  mourut  en  1852. 
Il  fut  longtemps  trésorier  de  la  fabrique  de  la  Ferté  '. 

Nous  trouvons  aussi  Pierre-Henri  Guillon,  sous- 
officier,  qui  mérita,  par  son  courage  sur  les  champs  de 
bataille,  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  mourut  en 
1845,  à  Châteaudun,  en  son  domicile  de  la  rue  des  Trots- 
Empereurs  2. 

Les  guerres  de  l'Empire  ne  paraissent  pas  avoir  sus- 
cité un  grand  enthousiasme  chez  nos  pères,  qui  avaient 
la  conscription  en  médiocre  estime.  Leur  opinion  se 
trouve  reflétée  dans  une  note,  qui  nous  renseigne  égale- 
ment sur  l'invasion  de  181 5  : 

«  Les  Prussiens  ont  séjourné  dans  les  environs  de  Château- 
dun, et  notamment  à  la  Ferté,  où  ils  ont   entré    le    16   juillet 

1.  Arch.  de  la  mairie  et  de  la  famille  Parant. 

2.  Arch.  municipales  de  Châteaudun.  —  Signalons  aussi  Nicolas  Garnier, 
marcchal-fcrrant  au  9*  bataillon  du  train  d'artillerie,  qui  prit  part  à  cinq 
campagnes,  notamment  à  celle  de  Russie,  et  fut  dépouillé  au  passage  de 
la  Bérésina.  Originaire  de  Saint-Denis-lcs-Ponts,  il  vint  sous  la  Restauration 
se  fixer  à  la  Ferté,  où  ses  descendants  existent  encore. 
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1815,  jusqiri  1:1  ini-octobre  de  hi^ite  année.  L'invasion  de  ces 
peuples  a  produit  un  grand  deuil  en  France  ;  la  dévastation  et 
le  pillage  étoient  à  leur  comble.  Ce  malheur  a  été  causé  par  le 
retour  de  Napoléon  Buonaparte  en  France,  que  des  intrigans 
comme  lui  avoient  fait  revenir  ^ .  » 

A  roccasion  de  la  Restauration,  des  secours  furent 
distribués  aux  pauvres  par  Thospice,  mais  seulement  en 
mai  18 17.  a  La  Commission,  ne  croyant  pas  pouvoir  mieux 
célébrer  Thcurcuse  rentrée  du  Roi  dans  sa  capitale,  le 
3  mai  18 14,  arrête  qu'à  l'exemple  des  différentes  communes 
des  environs,  il  sera  distribué  dimanche  prochain  vingt- 
quatre  pains  aux  plus  pauvres  de  la  commune  de  la  Ferté, 
que  M*^  le  curé  de  cette  paroisse  sera  invité  d'annoncer 
au  prône  le  but  de  cette  distribution,  qui  sera  faite  à 
rhospice  à  l'issue  de  la  messe  ^  ». 

Une  chose  digne  de  remarque,  ce  fut  la  nomination, 
le  15  décembre  1821,  de  M.  de  Tarragon  comme  maire 
de  la  Ferté.  M.  de  Tarragon  ne  résidait  pas  à  la  Ferté,  il 
est  vrai,  mais  il  était  le  propriétaire  le  plus  considérable 
de  la  commune.  Sa  nomination  fut  accueillie  avec  joie  par 
les  habitants,  qui  n'eurent  qu'à  se  louer  de  son  admi- 
nistration, pendant  les  neuf  années  qu'il  fut  à  leur  tête  K 

Bienfaits  nombreux  de  l'Hotel-Dieu. 

L'hospice,  alors,  était  un  peu  la  Providence  du  pays.  En 
1801,  la  récolte  avait  été  nulle;  l'hiver  qui  suivit  fut  très 

1.  Arch.  de  la  Fabrique,  note  de  M.  Anthoine,  secrétaire.  —  Les  registres 
de  la  municipalité,  qui  nous  auraient  certainement  donné  de  curieux  rensei- 
gnements sur  les  premières  années  du  XIX^  siècle,  font  malheureusement 
défaut.  Le  plus  ancien  ne  date  que  de  1822. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  Registre  des  délibérations.  —  Les  registres  de  la 
Fabrique  nous  signalent,  a  cette  époque,  certaines  dépenses  occasionnées  par 
le  service  du  roi  Louis  XVI,  qui  se  célébrait  chaque  année  le  21  janvier. 

3.  Arch.  de  la  Mairie. 
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rigoureux.  L'administration  consacra  1.400  fr.  pour  don- 
ner du  travail  aux  pauvres  et  des  secours  aux  nécessi- 
teux. En  181 1,  eu  égard  à  l'élévation  du  prix  des  grains, 
elle  décida  :  1°  d'acheter  200  livres  de  chanvre  à  faire 
filer  aux  femmes  indigentes  de  la  Ferté  et  de  Romilly  ; 
2°  d'employer  dix  ouvriers  par  jour  dans  chaque  com- 
mune, pour  la  réparation  des  chemins  de  grande  com- 
munication. Même  décision  en  1817^ 

Le  20  mars  18 12,  la  Commission  fut  invitée  par  le 
préfet  à  retirer  de  la  caisse  de  l'hospice  une  somme  de 
500  fr.,  pour  contribuer  aux  réparations  tant  de  l'église 
que  du  presbytère.  Dans  sa  séance  du  18  mai,  elle  con- 
sentit à  cette  demande,  à  condition  que  les  communes 
de  la  Ferté  et  de  Charray  feraient  rentrer  250  fr.  dans  la 
caisse  de  l'hospice,  lorsqu'elles  auraient  des  fonds  dis- 
ponibles ^ 

Le  3 1  décembre  1814,  sur  la  demande  du  maître  d'école 
de  la  Ferté  et  sur  les  instances  de  MM.  les  curés  de  la 
Ferté  et  de  Romilly,  l'administration  décida  que,  pour 
prix  des  soins  que  les  maîtres  d'école  de  ces  deux 
communes  donnaient  aux  enfants  pauvres,  qu'ils  ensei- 
gnaient gratuitement,  il  serait  donné  à  chacun  d'eux  un 
pain  par  semaine,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  la  Saint- 
Jean.  En  1825,  on  leur  donna  o  fr.  50  c.  et,  en  1826, 
I  fr.  par  élève  pauvre  3. 

La  commune,  de  son  côté,  ne  négligeait  pas  l'instruc- 
tion des  enfants  pauvres.  Le  23  septembre  1833,  le 
Conseil  municipal  vota  ce  trois  centimes  additionnels 
aux  contributions  foncières  et  mobilières,  en  déduction 
de  la  somme  de  420  fr.  allouée  à  l'instituteur  commu- 

1.  Arch.  de  l'Hospice,  Registre  des  délibérations. 

2.  Ibid, 

3.  Ibid. 
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nal  »,  pour  rinstruction  gratuite  des  enfants  pauvres. 
La  rétribution  mensuelle,  pour  les  enfants  des  familles 
aisées,  était  ainsi  fixée  :  pour  la  lecture,  o  fr.  75  c.  par 
mois  ;  pour  l'écriture,  le  calcul,  la  grammaire,  etc.,  i  fr.  50  ^ 
Les  vieillards  aiment  à  rappeler  qu'en  hiver,  ils  portaient 
chaque  jour  leur  bûche  pour  le  chauffage  de  la  classe. 

En  1821,  l'administration  accorda  au  garde-champêtre 
une  indemnité  de  deux  hectolitres  de  blé,  pour  la  sur- 
veillance des  terres  de  Thospice.  En  1823,  on  lui  octroya 
deux  hectolitres  en  plus,  pour  garder  les  pépinières  de 
Mothereau,  établies  en  vue  de  planter  d'arbres  fruitiers  et 
autres  les  différentes  propriétés  de  l'hospice^. 

M.  Cardeilhac,  curé  de  la  Perte,  avait  écrit,  en  1821,  à 
la  Commission,  pour  la  prier  de  lui  aider  «  à  ravitailler 
son  église  ».  On  lui  octroya  50  fr.,  qui  devaient  être 
employés  à  la  réparation  des  vases  sacrés  et  des  ornements'. 

Cependant,  en  présence  des  aumônes  faites  par  l'hospice 
pour  secourir  les  misères  qui  l'entouraient,  l'administra- 
tion supérieure  pensa  qu'il  pourrait  étendre  ses  bienfaits 
dans  une  plus  large  sphère.  En  i8i7,.le  préfet  pria  le 
bureau  de  THôtel-Dicu  de  mettre  à  la  disposition  de 
l'hospice  des  Enfants  trouvés  de  Chartres  une  somme  de 
800  fr.  Le  bureau  accepta,  tout  en  faisant  observer  que 
l'hospice  de  la  Ferlé  n'avait  été  fondé  que  dans  le  but  de 
secourir  les  pauvres  de  la  localité. 

«  C'est  cette  année  surtout  qu'on  a  senti  Tutilité  de  ce  but 
et  les  bienfixits  des  fondateurs.  Plus  de  vingt-cinq  pères  de 
famille  ont  été  secourus  et  occupés  à  des  travaux  de  charité, 
dans  la  seule    commune   de    la  Ferté-Villeneuil ,   qui    n'a    pas 


1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Arch.  de  THospice,  Registre  des  délibérations. 

3.  Ibid. 
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d*autres  secours,  et  pour  laquelle  1.200  fr.,  pris  sur  la  caisse 
de  riiospice,  ont  été  employés  à  ces  travaux,  non  compris  les 
pains  distribués  aux  veuves  et  aux  orphelins  ;  c'est  peut-être  à 
ces  distributions,  à  ces  travaux,  que  Ton  doit  la  tranquillité  qui 
a  régné  dans  cette  commune,  peuplée  entierrement  de  pauvres, 
qui  ont  su  apprécier  cette  année  les  bienfaits  des  anciens  fon- 
dateurs de  la  maison Par  ces  considérations,  la  Commission 

espère  que,  si  les  années  suivantes  Thospice  des  Enfans  trouvés 
est  encore  obligé  de  recourir  aux  autres  hospices  du  département, 
celui  de  la  Ferté  sera  dispensé  de  la  cotisation,  et  on  ne  le 
mettra  pas  dans  la  dure  nécessité  d'opposer  aux  ordonnances  de 
son  Roy  la  volonté  de  ses  fondateurs  et  l'obligation  d'acquitter 
ses  dettes  ^  » 

Malgré  ces  protestations,  l'hospice  fut  obligé  de  fournir 
à  différentes  reprises,  jusqu'en  183 1,  pour  les  Enfants 
trouvés,  un  certain  nombre  de  subventions,  dont  le 
total  atteignit  environ  2.000  fr.  ^  Plusieurs  fois,  la  Corn- 
mission  opposa  un  refus  formel,  mais  toujours  elle  fut 
obligée  de  capituler  devant  les  injonctions  du  préfet. 

En  1828,  notre  hospice  eut  à  lutter  contre  celui  de 
Cbâteaudun,  qui,  pour  se  décharger,  demandait  au  préfet 
d'assigner  à  chaque  hospice  de  l'arrondissement  une  cir- 
conscription territoriale.  Dans  sa  séance  du  28  septembre, 
la  Commission  fit  observer  que,  depuis  Louis  XIV, 
l'hospice  de  la  Ferté  avait  une  organisation  toute  parti- 
culière, qui  avait  toujours  été  respectée  jusqu'alors.  En 
conséquence,  elle  priait  le  préfet  de  s'opposer  aux  préten- 
tions de  l'hospice  de  Châleaudun.  Et,  de  fait,  dans  ses 
instructions  du  23  février  1829,  le  préfet  rejeta  la  de- 
mande de  cet  établissement  3. 


1.  Arch.  de  l'Hospice,  Registre  des  délibérations. 

2.  Ibid, 

3.  Ibid. 
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Cependant,  depuis  la  Révolution,  tous  les  services  reli- 
gieux fondés  par  les  bienfaiteurs  de  l'hospice  n'avaient 
point  été  acquittés.  Plus  heureux  que  beaucoup  d'autres 
établissements  pieux,  notre  hospice  était  sorti  indemne 
de  la  tourmente  et  avait  conservé  tous  ses  biens,  sauf 
ceux  qui  provenaient  de  la  maladrerie  de  Cloyes,  vendus 
révolutionnairement.  Il  était  donc  injuste  de  ne  plus 
faire  pour  les  donateurs  les  services  fondés  par  eux  et 
consistant  en  deux  messes  hebdomadaires.  C'est  ce  que 
comprit,  en  1825,  l'administration.  Sur  la  demande  et 
l'exposé  de  M.  Cardeilhac,  elle  offrit  à  la  fabrique  une 
somme  de  300  fr.  une  fois  donnée,  pour  la  fondation,  à 
perpétuité,  d'un  service  solennel,  qui  devait  être  célébré 
le  4  mai  de  chaque  année,  à  l'intention  des  fondateurs, 
donateurs  et  administrateurs  décédés  de  l'hospice.  Le  13 
novembre  1825,  le  Conseil  de  fabrique  accepta  cette  pro- 
position, et,  le  I  5  décembre  suivant,  le  Conseil  municipal 
joignit  son  vœu  à  ceux  de  l'hospice  et  de  la  fabrique, 
pour  que  cette  fondation  reçût  l'approbation  royale.  Mais 
une  note  marginale  du  registre  municipal  nous  apprend 
que  la  délibération  n'eut  pas  de  suite,  par  défaut,  sans 
doute,  de  l'autorisation  administrative  ^ 

En  1839,  pour  répondre  à  une  circulaire  ministérielle, 
l'administration  hospitalière,  ayant  reconnu  que  le  traité 
de  1729  avec  les  Sœurs  paraissait  suranné,  d'autant 
plus  qu'il  avait  été  conclu  avec  une  communauté 
autre  que  celle  qui,  depuis  1808,  desservait  l'hospice, 
dressa  un  nouveau  traité  ou  Coticordat  avec  la  Com- 
munauté de  Saint-Paul  de  Chartres,  dont  les  supérieurs 
généraux  étaient  alors  M.  l'abbé  Sureau  et  la  Mère  Maria 
Rouyrre.  Ce  traité  est  encore  aujourd'hui  en   vigueur.  Il 

I.  a)  Arch.  de  la  Fabrique  ;  —  b)  Arch.  de  la  Mairie. 
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est  en  substance  le  même  que  celui  de  1729,  à  part  quel- 
ques modifications  nécessitées  par  le  temps  et  les  cir- 
constances. Il  n'oblige  plus  les  Sœurs  à  se  nourrir  sur 
leur  pension  ni  à  aller  visiter  les  malades  à  domicile  ; 
il  leur  donne  la  jouissance  des  deux  jardins  et  des  deux 
prés  dépendants  de  l'établissement;  pour  ce  qui  regarde 
les  classes,  il  astreint  les  Sœurs  à  donner  gratuitement 
aux  jeunes  filles  l'instruction  élémentaire  pratiquée  dans 
les  écoles  primaires;  leur  traitement  annuel  est  de  200  fr. 
pour  la  supérieure  et  de  150  fr.  pour  ses  compagnes.  Le 
traité,  rédigé  et  signé  par  l'administration  le  i"  mars 
1839,  fut  approuvé  par  les  supérieurs  généraux  de  la 
Communauté  de  Saint-Paul  le  30  mars  suivant  K 

En  cette  même  année  1839,1a  grêle  détruisit  une  partie 
des  récoltes,  ce  qui  fit  augmenter  sensiblement  le  prix 
du  pain.  Le  3  janvier  1840,  la  Commission  hospitalière 
vota  un  crédit  extraordinaire  de  2.000  fr.,  pour  donner 
du  travail  aux  indigents,  qui  étaient  habituellement 
occupés  au  battage  des  grains  ^. 

Le  13  avril  suivant,  M.  le  comte  de  Tarragon  fit  obser- 
ver à  la  Commission  que,  la  population  de  la  Ferté  et  de 
Romilly  ayant  augmenté  d'un  quart  depuis  vingt  ans, 
le  nombre  des  indigents  s'était  par  là  même  accru  pro- 
portionnellement. Il  lui  fit  aussi  remarquer  que,  grâce 
à  l'augmentation  des  fermages,  et  aux  bons  soins  des 
administrateurs,  les  revenus  de  l'hospice  avaient  à  peu 
près  doublé.  Ce  que  voyant,  la  Commission  décida 
d'ajouter  trois  nouveaux  lits  à  ceux  déjà  existants  et 
d'adjoindre  une  nouvelle  Sœur  au  personnel  de  l'éta- 
blissement 3. 

1.  Arch.  de  l'Hospice,  I,  i. 

2.  Ibrd.,  Registre  des  délibérations. 

3.  Ibid, 
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G^mme  conséquence  de  Taugmentation  des  lits,  une 
nouvelle  salle  des  malades  fut  construite  en  1843.  Les 
travaux  se  montèrent  à  la  somme  de  4.600  fr.  ^ 

Le  préfet  eut  des  velléités,  en  1841,  de  convertir  l'hos- 
pice en  bureau  de  bienfaisance.  Dans  sa  séance  du  14 
avril,  la  Commission  rédigea  un  mémoire  où,  après  avoir 
exposé  comment  Thospice  avait  été  restauré  sous  Louis 
XIV,  elle  montra  les  bienfaits  qu'il  rendait  à  la  popu- 
lation pauvre,  en  la  secourant  par  des  distributions  de 
pain,  par  l'établissement  d'ateliers  de  charité,  par  le  soin 
des  malades  et  surtout  par  l'instruction  gratuite  des  jeunes 
filles  pauvres.  Pour  ces  motifs,  elle  s'opposa  énergique- 
ment  à  tout  changement  dans  l'organisation  hospitalière  ^ 

RÉPARATION   DE  l'ÉgLISE. 

Nous  avons  vu  que  l'église  Saint-Martin  sortit  de  la 
Révolution  complètement  ruinée.  Elle  manquait  de  tout, 
et  à  plusieurs  reprises  l'hospice  dut  lui  venir  en  aide. 
Mais  les  grosses  réparations  ne  furent  commencées  qu'en 
1822.  En  cette  année,  sur  la  demande  de  la  municipalité, 
M.  Gouin,  entrepreneur  de  bâtiments  à  Châteaudun, 
dressa  un  devis  se  montant  à  3.015  fr.  84c.  Cette  somme 
fut  trouvée  trop  élevée  et  on  ne  dépensa  que  i.4i9fr.  75  c. 
Les  travaux  portèrent  sur  les  enduits  intérieurs  et  exté- 
rieurs, le  badigeon,  le  lambris,  etc.  On  pratiqua  trois 
baies  pour  éclairer  la  sacristie  ;  on  fit  le  placard  en  chêne, 
qui  coûta  155  fr.  27  c.  Le  presbytère  participa  à  cette 
restauration.  Pour  couvrir  la  dépense,  on  vota  quinze 
centimes  additionnels  3. 

1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Arch.  de  l'Hospice,  Registre  des  délibérations. 

3.  Arch.  de  la  Mairie. 
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En  1836,  la  commune  fit  une  nouvelle  dépense  de 
500  fr.  pour  réparer  Téglise,  le  clocher  et  le  presbytère  ^ 

De  nouvelles  réparations  à  la  toiture  de  Téglise  et  au 
clocher  devinrent  nécessaires  en  1849.  Le  devis  des  tra- 
vaux, dressé  par  Joseph  Carré,  entrepreneur  à  la  Ferté,  se 
monta  à  1.196  fr.  30.  Sur  cette  somme,  la  fabrique  four- 
nit 200  fr.;  une  personne  charitable  (on  sut  depuis  que 
c'était  M.  Cardeilhac,  ancien  curé  de  la  Ferté,)  donna 
255  fr.  ;  le  ministre  de  l'intérieur,  par  sa  décision  du 
29  août,  alloua  1 00  fr.  sur  les  amendes  de  police  correction- 
nelle de  1848  ;  le  reste  fut  à  la  charge  de  la  commune^. 


RÉVOLUTION   DE    183O. 

La  révolution  de  1830  nous  est  signalée  par  cette  note 
du  curé  M.  Lejars  : 

«  En  1830,  le  29  juin,  deux  heures  de  relevée,  arrivée  de 
M.  Lejars  Louis-François-Alexandre,  en  remplacement  de  M. 
Cardeilhac  Pierre,  curé  de  cette  paroisse,  et  le  lendemain  départ 
du  prédécesseur  pour  Paris.  Les  27,  28  et  29  du  mois  suivant, 
les  trois  journées  dites  Glorieuses^.  » 

Nos  pères,  comme  nous  aujourd'hui  d'ailleurs,  ne  fai- 
saient pas  de  politique.  Les  révolutions  s'opéraient  dans 
la  capitale,  et  les  gouvernements  les  plus  divers  se  suc- 
cédaient les  uns  aux  autres  ;  mais  nos  campagnes  restaient 
tranquilles,  se  soumettant,  chaque  fois  qu'il  le  fallait, 
aux  divers  chefs  d'Etat  qui  tour  à  tour  occupaient  le 
pouvoir. 

1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Arch.  de  la  Fabrique  et  de  la  Mairie. 

3.  Registres  paroissiaux.  —  C'est  par  erreur  que  la  Chronologie  du  Diocèse 
de  Oxirtns  dit  que  M.  Cardeilhac  se  réfugiai  Paris  par  peur  de  la  révolution. 
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Ainsi,  le  7  juin  1831,  «  sur  lexposé  qui  a  été  fait  par 
M.  Loleau,  maire,  que  le  jour  de  la  fête  de  Sa  Majesté 
Louis-Philippe,  roi  des  Français,  il  a  distribué,  à  titre  de 
secours,  aux  pauvres  de  la  commune,  soixante  et  quel- 
ques pains,  qu'il  a  procédé  à  cette  distribution  pour  se 
conformer  aux  instructions  de  M.  le  Préfet,  manifestées 
dans  sa  circulaire  du  22  avril  dernier,  ce  comme  un 
moyen  de  rendre,  par  cet  acte  de  bienfaisance,  hommage 
au  roi  des  Français  »,  la  Commission  hospitalière  con- 
sentit à  payer  les  frais  de  cette  distribution  ^ 

A  partir  de  1830,  la  commune  de  Charray,  qui,  depuis 
le  Concordat,  était  annexée  à  la  paroisse  de  la  Ferté,  fut 
de  nouveau  érigée  en  paroisse  ^.  Son  premier  curé  fut 
M.  Compagnon. 

Les  notes  de  M.  Lejars  nous  apprennent  qu'en  1832 
on  prit  à  la  Ferté  beaucoup  de  précautions,  à  l'occasion 
du  choléra,  mais  qu'on  n'en  ressentit  que  de  faibles 
atteintes. 


Réunion  du  hameau  de  la  Fontaine  a  la  Ferté. 

Depuis  longtemps  déjà  avaient  lieu  dans  nos  contrées 
les  opérations  préliminaires  à  la  confection  du  cadastre. 
Le  procès-verbal  d'expertise  des  terrains  se  fit,  à  la  Ferté, 
le  21  avril  1834  3. 

Par  suite  de  ces  opérations,  le  hameau  de  la  Foutatue- 


1 .  Arch.  de  THospice,  Registre  des  délibérations. 

2.  En  1825,  le  Conseil  nuinicipal  de  la  Ferté  autorisa  M.  Cardeilhac,  curé 
de  la  Terté  et  Charray,  à  accepter  la  fondation  de  Guillaume  d'Escobar  (Cfr. 
p.  141)  au  profit  de  la  cure  de  Charray,  renouvelée  alors  par  les  héritiers  de 
Meaussé  de  la  Rainville.  Cette  fondation  donnait  au  curé  de  Charray  un 
niuid  de  méteil,  à  la  charge  de  52  messes  et  52  Jibcra, 

3.  Arch.  de  la  Mairie. 
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Saint-Georges,  le  Moulin  d'Envau,  le  Petit-Moulin-Rotige 
et  la  ferme  de  Motbereau,  qui  précédemment  faisaient 
partie  de  Charray,  furent  annexés  à  la  Ferté.  Malgré  leur 
demande,  les  habitants  du  Moulin-Rouge  restèrent  dépen- 
dants de  Charray.  D'autre  part,  certaines  parcelles,  faisant 
partie  précédemment  du  territoire  de  la  Ferté  et  encla- 
vées dans  celui  de  Charray,  furent  attribuées  par  com- 
pensation à  cette  dernière  commune.  Mais  les  choses 
n'allèrent  pas  sans  réclamations  de  part  et  d'autre,  et  le 
préfet  fut  obligé  de  s'interposer  pour  mettre  la  paix  entre 
les  deux  communes  '. 

Le  résultat  de  ces  opérations  fut  accueilli  avec  joie  par 
les  habitants  du  hameau  de  la  Fontaine.  Ceux-ci,  en 
présence  des  velléités  de  revendication  de  la  commune 
de  Charray,  adressèrent,  le  20  février  1834,  à  la  munici- 
palité de  la  Ferté,  une  supplique  chaleureuse,  pour  lui 
demander  de  s'opposer  aux  prétentions  de  celle  de 
Charray.  Entre  autres  considérations,  on  y  lit  ces  lignes  : 

«  Verrez-vous  contraindre  des  hommes,  des  femmes  et  des 
enfants,  qui  trouvent  chez  vous,  à  leur  porte,  une  mairie,  une 
église,  une  école  pour  les  garçons,  une  deuxième  pour  les 
filles,  un  hospice  et  des  maisons  ouvertes  à  tous  les  besoins, 
d'aller  chercher  ces  ressources  bien  loin,  de  traverser  votre 
rivière,  vos  vallées,  vos  marais,  votre  territoire,  votre  bourg 
même,  pour  les  trouver,  sans  prendre  part  à  leurs  peines  ? 
Ne  serez-vous  pas  même  disposés  à  foire  quelques  sacrifices, 
s'il  le  faut,  pour  détourner  de  dessus  leurs  têtes  le  nouvel 
asservissement  qui  les  menace  ?....  2  » 

Le  23  janvier  1835,  ^^^  habitants  des  hameaux  annexés 

1.  Arch.  de  la  Fabrique. 

2.  Ibid.  —  Nous  soupçonnons  l'entreprenant  M.  Lejars  d'ùtre  l'auteur  de 
cette  supplique  véhémente  :  transcrite  par  lui  dans  les  registres  de  la  fabrique, 
elle  porte  bien  l'empreinte  de  son  style. 
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à  la  commune  de  la  Ferté  demandèrent  à  l'évêque  de 
Chartres  de  les  annexer  également  à  la  paroisse  ^  De 
concert  avec  le  préfet,  Tévéque  rendit  une  ordonnance 
portant  que  les  habitants  de  la  Fontaine,  du  Moulin- 
d'Envau  et  du  Petit-Moulin-Rouge  feraient  partie  doré- 
navant de  la  paroisse  de  la  Fcrté.  Par  contre,  Mothereau, 
tout  en  demeurant  annexé  à  la  commune  de  la  Ferté, 
restait  de  la  paroisse  de  Charray,  et  le  Moulin-Rouge, 
quoique  de  la  commune  de  Charray,  était  annexé  à  la 
paroisse  de  la  Ferté. 

Nouveau  Cimetière. 

En  1836,  la  fabrique,  sous  l'inspiration  de  M.  Lejars, 
décida  de  remplacer  le  cimetière,  qui  entourait  l'église. 
A  cet  effet,  elle  acquit  de  Marie-Madeleine  Froissant, 
veuve  de  Jacques  Pescheteau,  par  acte  passé  le    12  avril 

1836,  devant  M^  Modeste  Lemonier,  notaire  à  la  Ferté, 
un  terrain  situé  au  Clos  du  Pavillon,  et  contenant  44  ares 
70  centiares.  Le  prix  d'achat  fut  de  300  fr.  Le  Conseil 
municipal,  dans  sa  séance  du  14  avril,  abandonna  à  la 
fabrique  la  ruelle  du  Pavillon ,  qui  longeait  le  terrain 
acheté  par  elle. 

La  bénédiction  solennelle  du  nouveau  cimetière  fut 
faite  par  M.  Lejars,  autorisé  par  M^*"  Tévêque,  le  16  avril 

1837,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple.  Le  cime- 
tière, avec  sa  clôture,  coûta  à  la  fabrique  1.340  fr.  86  c. 
Sur  celte  somme  il  faut  déduire  230  fr.  donnés  par 
rÉtat  et  526  fr.  23  c,  produit  d'une  souscription  des 
habitants  de  la  Ferté  -. 


1.  Arch.  de  la  Fabrique. 

2.  Ibul. 
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Refonte  de  la  Cloche. 

Deux  ans  après,  M.  Lejars  employa  son  activité  à  la 
refonte  de  la  cloche,  qui  était  fêlée  et  que  les  habitants 
se  plaignaient  de  ne  plus  entendre.  On  la  descendit  du 
clocher  le  i6  août  1839.  La  refonte  fut  confiée  à  Jean- 
Baptiste  Bollée,  fondeur  à  Clefmont  (Haute-Marne).  L'an- 
cienne cloche  pesait  482  livres;  la  nouvelle  fut  portée  à 
612  livres.  L'augmentation  fut  payée  par  une  souscrip- 
tion paroissiale,  qui  se  monta  à  la  somme  de  256  fr. 
60  c.  Le  total  des  frais  de  la  refonte,  avec  l'augmentation, 
fut  de  499  fr.  95  c. 

Le  baptême  de  la  cloche  eut  lieu  en  grande  pompe  le 
1 5  novembre,  en  présence  de  toute  la  population  de  la 
Ferté  et  de  beaucoup  d'habitants  des  paroisses  voisines, 
accompagnés  de  leurs  curés.  Le  parrain  fut  Louis-Charles 
Girard  \  adjoint,  et  la  marraine  Véronique  Gauchard, 
femme  de  Joseph-Aimable  Rousseau.  La  cloche  fut 
nommée  Martine^. 

Émeute  a  la  Ferté. 

Nous  avons  fait  allusion  plus  haut  ^  à  une  émeute  qui 
éclata  à  la  Ferté,  à  l'occasion  de  la  vente  de  l'herbe  des 
marais. 

1.  De  Louis-Charles  Girard  et  de  Victoire- Agathe  Philippeau,  son  épouse, 
était  né,  le  ii  juin  1832,  Louis-Adolphe  Girard,  qui  fut  plus  tard  capitaine 
du  20*  chasseurs. 

2.  Arch.  de  la  Fabrique.  —  Voici  l'inscription  que  porte  la  cloche  :  L'an  1839 

j'ai  été  pour  la  SECOND!-:  FOIS  RKI AITE  ET  AUGMENTÉE  PAR  LA  FABRIQUE 
ENCOURAGÉE  PAR  LES  BONS  HABITANS  DE  LA  PAROISSE  lîTANT  CURÉ  M""  L  F  A 
LEJARS  MARGcrs  p  a  ROTFÉ  ANCIEN  MAIRE  P  M  PARANT  D  COGNbT  ET  MBre« 
DU  DIT  CONSEIL  P  MAUGER  H  VIVIER  ET  J  CARRÉ  HONORAIRE  BOLLÉE  AÎNÉ 
FONDEUR  A  CLEFMONT  H»«-MARNE. 

5.  Page  35,  note  i. 
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De  temps  immémorial,  les  habitants  menaient  paître 
leurs  bestiaux  dans  les  prés  nommés  les  PcUis  Miviers. 
Avant  la  Révolution,  ils  payaient  12  deniers  annuels  par 
tête  de  bétail.  Depuis  ils  ne  payèrent  plus  rien.  En  1822, 
la  municipalité  mit  une  imposition  annuelle  de  o  fr.  50  c. 
sur  chaque  tête  de  bétail  \  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette 
décision  ait  été  exécutée.  En  1837,  en  présence  de  Tin- 
suffisance  des  revenus  communaux,  et  à  Tinstigation  de 
Tautorité  supérieure,  le  Conseil  municipal,  dans  sa  séance 
du  26  mars,  décida  de  mettre  les  marais  en  location  par 
un  bail  de  30  ans^. 

Le  notaire,  M^  Lemonier,  fut  chargé  de  mettre  les 
marais  aux  enchères  le  dimanche  23  juillet.  Au  jour  fixé 
et  indiqué  à  Tavance  par  affiches  et  publications,  on 
voulut  procéder  à  cette  adjudication,  mais  une  véritable 
émeute,  menée  surtout  par  les  femmes,  éclata  et  empêcha 
la  location.  La  maison  du  maire  fut  assiégée;  on  jeta  sur 
elle  une  grêle  de  pierres.  Le  maire,  M.  Rotté,  étant  sorti 
de  chez  lui  et  s'étant  dirigé  vers  Tétude  du  notaire,  où 
devait  se  faire  l'adjudication,  les  femmes  le  poursui- 
virent en  criant,  et  quelques-unes  lui  déchirèrent  un  pan 
de  son  habit.  La  foule  se  porta  de  là  vers  le  presbytère  et 
fit  une  bruyante  manifestation  contre  M.  Lejars,  soup- 
çonné d'être  l'inspirateur  de  la  décision  municipale. 
Devant  ce  soulèvement,  l'adjudication  n'eut  pas  lieu. 

Une  instruction  judiciaire  fut  ouverte  dès  le  lende- 
main, et  l'adjudication  fut  annoncée  pour  le  dimanche 
suivant.  Au  jour  dit,  le  sous-préfet,  escorté  de  nom- 
breux gendarmes  et  de  deux  escadrons  de  hussards  de  la 


1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Quelques  années  auparavant,  la  commune  avait  vendu  un  hectare  de  ces 
marais  a  M.  d'Autroche,  propriétaire  à  Touchaillou,  pour  la  somme  de 
860  fr.  (Ibiii.) 
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garnison  de  Châteaudun,  arriva  à  la  Ferté.  Les  soldats 
cernèrent  le  bourg  et  y  entrèrent  par  plusieurs  rues  à  la 
fois.  Cétait  vraiment  l'état  de  siège.  Une  foule  de  curieux 
étaient  venus  des  environs,  principalement  de  Châ- 
teaudun, pour  voir  ce  qui  allait  se  passer.  On  réquisi- 
tionna chez  les  habitants  pour  la  nourriture  des  hommes 
et  des  chevaux.  Devant  ce  déploiement  de  forces,  les  plus 
récalcitrants  n'osèrent  pas  résister,  et  l'adjudication  eut 
lieu  selon  les  formes  légales  '. 

La  Municipalité  demande  le  passage  du  Chemin  de  fer. 

La  question  des  chemins  de  fer  était  en  ce  temps-là  à 
l'ordre  du  jour.  On  venait  de  projeter  une  ligne  de  Paris 
à  Tours,  passant  par  Chartres.  Chaque  commune  fut 
invitée  à  donner  son  avis.  On  sait  que  beaucoup  de 
municipalités  émirent  un  avis  défavorable,  et  qu'un 
certain  nombre  de  communes  importantes  ne  voulurent 
à  aucun  prix  souffrir  sur  leur  territoire  le  passage  d'une 
ligne  de  chemin  de  fer.  Plus  tard,  elles  regrettèrent  amè- 
rement l'ignorance  et  l'obstination  de  leurs  administra- 
teurs d'alors. 

A  la  Ferté,  la  municipalité  prit  à  l'unanimité  une  déli- 
bération, qui,  malgré  une  petite  naïveté  pardonnabhe  en 
ce  temps-là,  fait  grand  honneur  à  ses  membres. 

I.  D'après  le  récit  de  plusieurs  témoins  oculaires.  —  Plus  tard,  la  com- 
mune voulut  vendre  ces  marais.  Elle  y  fut  autorisée  par  une  ordonnance 
royale  du  8  février  1848,  sous  la  condition  que  la  vente  dépasserait  la  mise  à 
prix  de  4.760  fr.  07  c.  On  attendit  quatre  ans.  L'adjudication  eut  lieu  le 
19  septembre  1852,  mais,  n'ayant  atteint  que  la  somme  de  2.608  fr.,  elle  fut 
annulée.  (Arch.  de  la  Mairie.) 

En  1840,  la  municipalité  avait  vendu  à  plusieurs  propriétaires  une  portion 
des  anciens  fossés  de  la  ville.  Dans  les  vingt  années  qui  suivirent,  elle  vendit 
la  majeure  partie  des  murs  et  des  fossés  de  ville.  Aujourd'hui,  la  commune 
ne  possède  presque  plus  rien  de  ce  qui  constituait  autrefois  ces  fossés. 
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«  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours  en  passant  par  Chartres. 

«  Cejourd'hui  vingt-cinq  mars  mil  huit  cent  trente  huit,  Nous 
membres  du  Conseil  municipal  de  laFerté-Villeneuil,  réunis  sous 
la  présidence  de  M.  le  maire  de  la  même  commune,  en  confor- 
mité de  la  circulaire  de  M.  le  Préfet  d'Eure-et-Loir,  en  date  du 
15  de  ce  mois,  à  TefFet  d*exprimer  notre  avis  sur  Topportunité 
et  les  avantages  de  rétablissement  d'un  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Tours  en  passant  par  Chartres  ; 

«  Considérant  que  les  productions  du  pays  consistent  princi- 
palement en  céréales;  que  la  commune  est  traversée  par  une  ri- 
vière, sur  laquelle  sont  établis  onze  moulins  à  eau,  que  les  produc- 
tionsdu  pays  sont  insuffisantes  pour  alimenter,  et  que  ces  moulins 
seraient  susceptibles  d'un  grand  accroissement,  si  des  débouchés 
venaient  leur  offrir  les  moyens  de  transport  qui  leur  manquent; 

«  Que  le  sol  de  la  Ferté  renferme  une  grande  quantité  de 
tourbe  reconnue  d'une  qualité  supérieure,  et  dont  l'emploi 
pourrait  offrir  de  grands  avantages  pour  la  vapeur; 

«  D'après  ces  considérations,  le  Conseil  susdit  est  d'avis  qu'il 
y  a  lieu  de  solliciter,  de  la  manière  la  plus  instante,  le  passage 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours,  par  la  ligne  de  Chartres, 
bien  convaincus  que  cette  voie  de  communication  procurera  au 
département  d'Eure-et-Loir,  et  à  la  commune  de  la  Ferté  en 
particulier,  des  éléments  de  prospérité  inappréciables. 

«  Le  Conseil  fait  au  surplus  observer  qu'ayant  pris  commu- 
nication du  rapport  présenté  par  la  commission  chargée  de 
l'examen  du  projet  du  chemin  de  fer  dont  il  s'agit,  il  adopte 
entièrement  et  à  l'unanimité  les  conclusions  de  ce  rapport. 

a  Fait  et  délibéré  séance  tenante. 

Signé:      «  Girard,         Boulay,         Sivièrou, 
Lallier,         Dreux,         Parant,      v    Carré, 

Lemonier,         Guérin'.  » 

Améliorations    diverses. 

Depuis  plusieurs  années,  il  était  question  de  rouver- 
ture  d'une  route  de  Blois  à  Châteaudun.  La  municipalité 

I.  Arch.  de  la  Mairie. 
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et  la  Commission  de  l'hospice  mirent  tout  en  œuvre 
pour  obtenir  le  passage  de  cette  route  par  la  Ferté.  Déjà 
en  1831,  rhospice  s'était  engagé  à  consacrer  à  cette  route 
ses  travaux  de  charité  sur  une  longueur  de  deux  kilo- 
mètres. En  1835,  le  même  vote  fut  renouvelé.  Deux  plans 
étaient  en  présence  :  l'un  traçait  la  route  en  dehors  du 
bourg,  l'autre  la  faisait  passer  dans  l'intérieur.  Le  Conseil 
municipal,  pour  obtenir  le  passage  de  la  route  dans  le 
bourg  même,  s'engagea,  dans  sa  séance  du  24  novembre 
1839,  à  concéder  gratuitement  tous  les  terrains  commu- 
naux nécessaires  et,  de  plus,  à  acheter  aux  frais  de  la 
commune  plusieurs  parcelles  nécessaires  à  la  confection 
de  la  route.  On  voyait  de  si  grands  avantages  au  passage 
de  cette  route  à  la  Ferté,  qu'une  souscription  des  différents 
propriétaires  de  la  commune  produisit  une  somme  de 
4.000  francs.  La  route  fut  entreprise  en  1840,  et  le  plan 
préféré  par  la  commune  fut  adopté  ^ 

Deux  ans  après,  le  Conseil  donna  un  avis  défavorable 
au  projet  de  route  de  Cloyesà  Ouzouer-le-Doyen,  faisant 
valoir  qu'une  route  de  Cloyes  à  la  Ferté  et  au  Mée  serait 
plus  profitable  au  chef-lieu  de  canton  ^. 

Vers  la  fin  de  la  cure  de  M.  Lejars,  il  survint  à  la 
Ferté  une  crue  extraordinaire  de  l'Aigre.  Par  suite  de  la 
fonte  des  neiges,  cette  rivière,  qui  jamais  ne  sort  de  son 
lit,  déborda  et  inonda  tout  le  bas  de  la  Ferté.  Une 
inhumation  avait  lieu  en  même  temps  :  on  fut  obligé 
d'aller  en  bateau  pour  conduire  le  mort  à  l'église  et 
ensuite  au  cimetière. 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  inondation,  en  1841,  que 
l'on  construisit  un  pont  de  bois  sur  le  ruisseau  des  Juifs. 
L'entrepreneur  fut  Prosper  Pescheteau  ;  le  devis  se  monta 

•    I.  Arch.  de  la  Mairie. 
2.  Ibid, 
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à  i66  francs'.  Mais  ce  pont  dura  peu  :  vingt  ans  plus 
tard,  on  fut  oblige  de  construire  le  pont  de  pierre  qui 
existe  actuellement. 

En  1847,  de  grands  travaux  furent  faits  sur  la  partie 
de  la  rue  de  Blois  nommée  la  grande  Cavée,  Les  voitures 
qui  précédemment  avaient  peine  à  la  monter  ou  à  la 
descendre,  purent  le  faire  désormais  avec  facilité  =. 

Il  y  eut  à  cette  époque  un  curieux  procès,  qui  mérite 
d'être  relaté.  En  1746,  la  fabrique  de  Saint-Pierre  avait 
loué,  par  bail  emphythéotique  de  99  ans,  à  Jacques 
Hémery,  une  maison  et  un  jardin,  le  tout  situé  rue  de  Blois, 
paroisse  de  Saint-Pierre,  moyennant  une  rente  annuelle 
de  12  livres.  Les  locataires  devaient  entretenir  les  bâti- 
ments et  souffrir  tous  les  six  ans  une  visite  de  constata- 
tion. En  1818,  les  époux  Laroche-Picot  acquirent,  pour 
la  somme  de  1.800  francs,  cette  propriété  d'un  sieur 
Bourgoin,  qui  lui-même  l'avait  acquise  de  Jean  Aubr}\ 
tuteur  des  enfants  de  Pierre  Delaunay  et  de  Madeleine 
Aubry. 

m 

En  1844,  la  fabrique  de  la  Perte  voulut  exercer  sur  la 
maison  le  droit  de  visite  :  Laroche  s'y  opposa,  et  procès- 
verbal  de  ce  refus  fut  dressé  par  M*^  Mousset,  notaire. 
Sur  l'avis  du  Conseil  municipal  et  du  Comité  consul- 
tatif de  larrondissement  de  Châteaudun,  le  Conseil  de 
préfecture  autorisa  la  fabrique  à  plaider  contre  Laroche. 

Après  les  plaidoiries  des  avocats  des  parties  intéressées, 
le  tribunal  de  Châteaudun,  ayant  constaté  qu'en    1818 

1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Ibid.  —  lùi  1844,  la  municipalité,  sur  Tinitiative  du  préfet,  fit  placer  à 
rentrée  du  bourg  un  poteau,  avec  plaque  portant  ces  mots  :  La  tnfndiciW  est 
(iéftudiw  dans  le  di'partcmcut  d' Eure-et-Loir .  {Ibid.) 

Kn  1849,  sollicité  de  donner  son  avis  sur  les  couvertures  en  paille,  le  G3nseil 
demanda  le  retrait  de  l'arrêté  préfectoral  qui  les  interdisait.  La  moitié  des 
bâtiments  de  la  Ferté  étaient  alors  couverts  en  paille.  (Jbid.) 
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Bourgoin  avait  acheté  publiquement  la  maison  qu'il 
vendit  ensuite  à  Laroche,  qu'alors  la  fabrique,  suffisam- 
ment instruite,  n'avait  pas  formé  d'opposition,  que  de 
toutes  ces  circonstances  il  résultait  que  Laroche  avait 
acquis  de  bonne  foi,  débouta  la  fabrique  et  la  condamna 
aux  dépens,  le  8  mai  1846.  Les  frais  s'élevèrent  à  la 
somme  de  497  francs  90  centimes.  La  fabrique  voulut 
aller  en  appel,  mais  elle  en  fut  dissuadée  par  le  préfet  '. 
Le  27  octobre  1847,  Marie-Jeanne  Gauron,  veuve  de 
Jean-Pierre-Thomas  Cretois,  par  son  testament,  reçu  par 
M«  Alexandre  Mousset,  notaire,  légua  à  la  fabrique  une 
pièce  de  terre,  située  aux  Vignes-Blanches,  contenant,  en 
mesure  de  renommée,  21  ares  10  centiares,  à  la  charge 
de  faire  dire  annuellement  à  son  intention  deux  messes 
basses  et  deux  lihera  pendant  le  temps  de  la  Passion. 
Ce  legs  fut  délivré  à  la  fabrique  le  4  février  1853,  après 
la  mort  de  la  testatrice  2. 


RÉVOLUTION  DE    1848. 

Le  changement  de  régime  politique  n'émut  pas  sensi- 
blement les  habitants  de  la  Ferté. 

Au  moment  de  rétablissement  de  la  garde  nationale, 
la  Ferté  fit  partie  d'un  bataillon  qui  comprenait  les  cinq 
communes  suivantes  :  le  Mée,  la  Ferté,  Charray,  Romilly 
et  Autheuil. 

La  garde  nationale  reçut  alors  un  drapeau,  que  l'Assem- 
blée Nationale  offrait  à  toutes  les  communes  qui  consen- 
taientàpayer  le  transport.  En  1853,  le  préfet  ordonna  de 
faire  disparaître  ces  drapeaux,  emblèmes  d'un  gouverne- 

1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Arch.  de  la  Fabrique. 
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ment  déchu.  La  municipalité  de  la  Farté  demandai 
et  consen^erde  son  drapeau  la  frange  et  la  partie  de  1  étoffe 
ne  portant  aucune  inscription  ^  ». 


APPENDICE 


Les  faits  qui  se  sont  déroulés  depuis  1850  sont  trop 
voisins  de  nous,  pour  que  nous  puissions  nous  y 
étendre  longuement  et  les  apprécier  avec  justice  et  impar- 
tialité. Nous  nous  contenterons  de  les  énumérer,  en  nous 
réservant  de  donner  plus  de  relief  à  ceux  qui  paraîtront 
plus  importants. 

En  185 1,  il  y  eut  une  enquête  au  sujet  de  l'établisse- 
ment d'un  burçau  de  poste  à  Verdes,  auquel  la  Ferté 
devait  être  rattachée.  Le  Conseil  municipal  donna  un  avis 
défavorable  ^ 

L'hiver  de  1854-55  fut  célèbre  par  les  grandes  neiges 
qui  survinrent  dans  nos  contrées.  Au  moment  du  dégel, 
le  maire  de  la  Ferté,  M.  Mousset,  prit  un  arrêté  très  sage, 
afin  d'éviter  l'inondation  dont  on  était  menacé  :  il  enjoi- 
gnit aux  meuniers  de  tenir  ouvertes  les  vannes  de  leurs 
moulins  jusqu'à  la  fonte  complète  des  neiges.  Par  là,  il 
préserva  la  commune  d'accidents  inévitables  K 

1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 
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Nos  campagnes,  à  cette  époque,  jouissaient  d'une  pros- 
périté inconnue  auparavant.  L'agriculture,  protégée  par 
les  Pouvoirs  publics,  sentait  ses  ressources  s'accroître  de 
jour  en  jour.  Le  fermage  des  terres  augmentait  d'une 
manière  considérable,  les  denrées  se  vendaient  à  un  prix 
rémunérateur,  et  de  toutes  parts  on  voyait  l'aisance 
prendre  la  place  de  la  misère  et  de  la  pauvreté. 

Le  Bois  Baillet,  qui  jusqu'alors,  avec  son  épais  rideau 
de  feuillage,  avait  été  l'ornement  de  la  partie  méridionale 
de  la  Ferté,  fut  la  victime  de  cette  augmentation  de  valeur 
des  terres.  M.  Alphonse  Chéramy,  fermier  de  M.  de  Tar- 
ragon,  espérant  réaliser  un  bénéfice  sérieux  de  la  culture 
de  ce  terrain,  obtint  du  propriétaire  le  défrichement  du 
bois. 

Plusieurs  enfants  de  la  Ferté  prirent  part  aux  guerres 
d'alors.  Citons,  pour  la  guerre  de  Crimée  :  Alexandre 
Gauchery,  Auguste  Laroche  et  Désiré  Mondamert,  qui  y 
trouva  la  mort;  pour  la  guerre  d'Italie  :  Auguste  Laroche-, 
Léonard  Genêt,  César  Lépérenti  et  Adolphe  Painchault. 

La  période  qui  s'étend  de  1860  à  1870  vit  à  la  Ferté 
de  nombreuses  améliorations. 

La  construction  de  la  route  de  Cloyes,  dont  le  plan 
fut  dressé  en  1856,  date  de  cette  époque. 

Le  10  juin  de  l'année  1866,  le  Conseil  municipal,  par 
une  délibération  fortement  motivée,  se  basant  principale- 
ment sur  la  construction  de  la  ligne  de  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Tours,  par-  Châteaudun,  demanda  la  création 
d'un  bureau  de  poste  à  la  Ferté  K 

Jusqu'alors  la  Ferté  ne  possédait  ni  mairie,  ni  salle 
d'école  pour  les  garçons.  Un  local  était  loué  périodique- 
ment par  la  commune  pour  servir  à  cette  destination. 

I.  Arcb.  de  la  Mairie. 
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Ce  fut  en  1866  que  Ton  construisit  la  mairie  et  la 
maison  d'école,  d'après  les  plans  de  M.  Clément,  archi- 
tecte à  Châteaudun.  Les  travaux  montèrent  à  la  somme 
de  9.647  fr.  62  c.  ^ 

L'inauguration  de  la  mairie  et  de  Técole  se  fit  en 
grande  pompe,  un  dimanche  du  mois  de  septembre  1867. 
Vint  d'abord  la  bénédiction  solennelle  des  nouveaux 
bâtiments  par  le  curé  de  la  paroisse,  M.  Champieux,  en 
présence  de  la  municipalité  et  d'une  foule  considérable; 
le  maire,  M.  Mousset,  fit  à  cette  occasion  un  discours 
très  remarqué.  Puis  eut  lieu  un  banquet  dans  la  salle 
d'école,  et  à  la  suite  un  bal  public. 

Au  point  de  vue  religieux,  cette  époque  mérite  d'être 
signalée  par  les  fréquentes  missions  données  dans  la 
paroisse  et  qui  furent  très  suivies  par  la  population. 

L'église  reçut  de  nombreux  embellissements.  Le  4  fé- 
vrier 1866,  au  milieu  d'une  affluence  extraordinaire,  fut 
érigé  solennellement  le  Chemin  de  la  Croix,  dont  les 
14  tableaux,  coûtant  800  francs,  furent  payés  par  une 
souscription  paroissiale  ^. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  M.  Champieux  fit  cons- 
truire, à  ses  frais  et  au  moyen  d'aumônes,  la  tribune  et 
les  deux  autels  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Gilles. 

Il  avait  conçu  le  dessein  de  rétablir  la  voûte  de 
l'église.  Il  fit,  dans  cette  intention,  dresser  un  devis  par 
M.  Laurent  Gauguet,  constructeur  de  voûtes  à  Orléans. 
Ce  devis  s'élevait  à  la  somme  de  5.456  francs.  Malheu- 
reusement, la  mort  de  M.  Champieux  et  les  événe- 
ments de  1870  arrêtèrent  ce  projet  si  intéressant  pour 
notre  église.  11  faut  espérer  qu'un  jour,  de  généreux  bien- 
faiteurs,  inspires   par  la  malc   beauté  de  l'édifice,   per- 

1.  Arch.  de  la  Mairie. 

2.  Arch.  de  la  Fabrique. 
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mettront  aux  successeurs  de  M.  Champieux  de  réaliser 
son  rêve. 

Dans  les  dernières  années  de  l'Empire,  la  ville  de 
Cloyes,  soutenue  par  plusieurs  nobles  familles  des  envi- 
rons, décida  de  fonder  un  Hôtel-Dieu.  Ce  projet  donna 
lieu  à  de  vives  discussions  entre  l'Administration  de  Cloyes 
et  la  Commission  de  l'Hospice  de  la  Ferté.  On  réclamait 
à  celle-ci  une  très  grosse  indemnité,  comme  compensa- 
tion des  biens  de  la  maladrerie  de  Saint-Michel  de  Cloyes, 
dont  elle  avait  joui  pendant  presque  tout  le  xviii*  siècle. 
Un  procès  était  imminent.  La  Commission  hospitalière 
de  la  Ferté,  considérant  qu'elle  avait  contre  elle  l'Admi- 
nistration supérieure,  consentit  à  la  transaction  que  lui 
conseillait  le  préfet.  Par  cette  transaction,  signée  le 
4  décembre  1869,  l'Hôtel-Dieu  de  la  Ferté  abandonna  au 
nouvel  Hôtel-Dieu  de  Cloyes  une  somme  de  30.000  fr.^ 

Quelque  temps  avant  la  guerre  de  1870,  la  municipa- 
lité employa  tous  ses  soins  à  la  création  d'une  compagnie 
de  sapeurs-pompiers.  Une  souscription  ouverte  dans  ce 
but  produisit  une  somme  de  i.ii  i  fr.  3  5  c.  La  compagnie 
fut  organisée  le  30  août  1870  :  elle  comprenait  35  sa- 
peurs-pompiers. Par  suite  des  événements  de  1870,  la 
pompe  ne  put  être  achetée  qu'au  printemps  de  1872. 
Aussitôt  après  son  acquisition,  elle  fut  bénite  solennelle- 
ment sur  la  place  de  la  mairie,  en  présence  de  toute 
la  population,  par  M.  Lemoine,  curé  de  Charray,  après 


I.  Arch.  de  THospice,  VII,  5.  — Malgré  les  affirmations  de  la  Commission 
hospitalière  de  Cloyes,  les  conditions  établies  par  Louis  XIV  furent  remplies 
dans  le  principe  à  Tégard  des  malades  de  Cloyes,  comme  le  prouvent  les 
comptes  des  administrateurs  d'alors.  (Arch.  de  l'Hospice,  VII,  6.)  Si  cette 
ville  eut  à  se  plaindre  plus  tard  d'avoir  été  lésée,  elle  n'eût  dû  s'en  prendre 
qu'à  l'incurie  de  ses  administrateurs,  qui  ne  firent  rien  pour  conserver  leurs 
droits  et  n'eurent  même  pas  le  courage  de  s'opposer  à  la  vente  révolution- 
naire des  biens,  qui  leur  garantissaient  ces  mômes  droits. 
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un  discours  de  M.  Brunet,  curé  de  la  Ferté.  Les  diffé- 
rents officiers  qui  ont  commandé  la  compagnie  sont: 
MM.  Ludovic  Fontaine,  Auguste  Laroche,  Clotaire  Col- 
tin  et  Maximilien  Villette. 

Guerre  de  i  870-1 871. 

Nous  arrivons  à  la  triste  époque  de  la  guerre  franco- 
allemande.  Comme  partout,  on  organisa  une  compagnie 
de  gardes  nationaux,  qui  fut  dissoute  quand  les  Prussiens 
envahirent  la  contrée.  Les  fusils  de  la  garde  nationale 
servent  aujourd'hui  aux  pompiers,  quand  ils  assistent  aux 
cérémonies  religieuses. 

Un  grand  nombre  d'enfants  de  la  Ferté  combattirent 
Tennemi,  soit  dans  les  rangs  de  Tarmée  active,  soit  dans 
ceux  de  la  garde  mobile.  Nous  trouvons  dans  l'armée 
active  :  Adolphe  Painchault,  Jules  Brodin,  Bathilde  Boi- 
ret,  Ludovic  Legost,  Valenlin  Leroy,  Côme  Lambert, 
Louis  Bardou,  Georges  Leserrc,  Ernest  Leserre,  Léopold 
Laroche,  François  Bourgeois,  Moïse  Daubrenet,  Sébastien 
Dorillot,  Pierre  Liger',  Honoré  Bellanger,  Jacques  Gau- 
thier, Octave  Boiret,  Modeste  Gillette,  Louis  Auger, 
Constant  Clément,  Antoine  Xisard,  Félix  Touche,  Jules 
Communeau,  Léon  Cogneau,  Pierre  Bonneau.  Dans  la 
garde  mobile  :  Auguste  Bourgeois,  Octave  Bardou,  Alfred 
Moussct,  Gustave  Lévrier,  Abel  Coutanccau,  Ernest 
Savalle,  François  Chapelain,  Théodore  Coutanceau,  Maxi- 
milien Lcgrand,  Auguste  V^alentin,  Théophile  Toutain, 
Octave  Saussc,  Flavicn  Haudcbert.Deux  moururent  sous 
les  drapeaux  :  Georges  Leserre  et  Théophile  Toutain. 

Un  certain  nombre  de  combattants  de  1870  sont  venus 

I.  Blessé  au  combat  de  Changé,  le  lo  janvier  1871. 
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depuis  la  guerre  se  fixer  à'  la  Ferté.  Citons  :  Fulgence 
Villette,  Alexis  Dellier,  Noël  GentyS  Alexandre  Gauron, 
Stanislas  Courcelle,  Isaïe  Nouvellon,  Louis  Lebas,  Clovis 
Fourré,  Silas  Rebours. 

La  Ferté  fut  envahie  par  les  Prussiens  le  mercredi 
7  décembre  1870.  Pendant  deux  jours,  on  eut  à  loger 
environ  2.000  Mecklembourgeois  qui  mirent  la  conîimune 
en  coupe  réglée.  Le  9,  ils  partirent  dans  la  direction  de 
Marchenoir,  où,  depuis  la  veille,  le  canon  se  faisait  en- 
tendre 2. 

Néanmoins,  les  patrouilles  ennemies  sillonnaient  le 
voisinage.  Le  13,  on  tira  sur  Tune  d'elles,  entre  la  Motte- 
raye  et  la  Fontaine.  Le  lendemain  mercredi,  vers  midi, 
on  aperçut  un  régiment  de  hussards  de  la  mort  qui  se 
dirigeait  sur  la  Fèrté.  Cinq  éclaireurs  pénétraient  dans  le 
bourg,  quand  un  franc-tireur,  embusqué  dans  la  rue  de 
Blois,  abattit  l'un  d'eux  d'un  coup  de  feu,  en  face  de  la 
ruelle  du  Paradis.  Ayant  mis  son  chapeau  sur  le  uhlan! 
et  recommandé  de  n'y  pas  toucher,  afin  que  l'ennemi 
sût  par  qui  il  avait  été  tué,  le  franc-tireur  se  retira.  Par 
malheur,  plusieurs  habitants  eurent  la  funeste  idée  de 
traîner  le  cadavre  dans  les  marais,  où  ils  l'enterrèrent. 
Quand  les  Prussiens  entrèrent,  ils  réclamèrent  le  corps, 
qu'on  ne  put  leur  donner.  Ils  se  mirent  alors  dans  une 
violente  fureur.  Devant  leurs  menaces  de  mort,  tous  les 
hommes  s'enfuirent,  poursuivis  de  tous  côtés  par  les 
ennemis  à  coups  de  carabine.  Plusieurs  furent  frappés 
cruellement;  citons  M.  Magloire  Thurellier,  grièvement 
blessé  au  visage  d'un  coup  de  sabre,  l'instituteur,  M.  Beau- 
douin,  qui  fut  laissé  pour  mort.  Le  maire,  M.  Mousset, 

1.  Blessé  au  combat  d'Épernon,  le  4  octobre  1870,  et  depuis  décoré  de  la 
médaille  militaire. 

2.  P.  MoNTARLOT,  Jourttaî  de  V Invasion,  166,  167. 
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fut  attaché  à  un  cheval  et  emmené  jusqu'à  la  Motte- 
raye  ;  les  Prussiens  le  menaçaient  de  le  fusiller,  si  un  seul 
coup  de  feu  était  tiré  sur  eux.  M.  Mousset,  terrifié,  n'osa 
pas  reparaître  à  la  Ferté  pendant  toute  la  durée  de  l'oc- 
cupation allemande.  Les  fonctions  de  maire  furent  rem- 
plies par  l'adjoint,  M.  Gàrnier. 

Pendant  ce  temps,  les  cavaliers  ennemis  parcouraient 
nos  rues  et,  ne  trouvant  personne  à  frapper,  défonçaient 
les  fenêtres  à  coups  de  sabre.  Mais  cela  ne  suffisait  pas  à 
l'Allemand,  dont  la  vengeance  favorite  était  l'incendie. 
Le  soir  de  ce  même  jour,  le  feu  fut  allumé  en  quatre 
endroits  différents  :  à  la  ferme  de  la  Baillyverie,  exploitée 
par  M.  Alphonse  Chéramy;  dans  un  hangar  situé  rue  de 
Blois,  appartenant  à  M.  Toutain;  à  la  Croix  de  fer,  et  chez 
M.  Garnier,  adjoint.  Dans  ces  deux  derniers  endroits,  les 
femmes  réussirent  à  l'éteindre  ;  mais,  dans  les  deux  autres, 
l'incendie  prit  des  proportions  gigantesques  et  illumina 
le  ciel  de  sanglantes  rougeurs,  tellement  qu'à  Châteaudun 
on  crut  revoir  les  scènes  du  i8  octobre  ^ 

Dans  la  nuit  du  15  au  16,  tout  le  monde  fut  réveillé 
par  un  bruit  insolite  et  dont  on  ne  se  rendait  pas  bien 
compte  tout  d'abord.  C'était  une  vive  fusillade,  qui  se 
prolongea  assez  longtemps,  tenant  dans  l'angoisse  les 
habitants  encore  sous  le  coup  des  terreurs  de  la  veille. 
Un  combat  se  livrait  dans  le  bourg  même,  entre  les 
avant-postes  prussiens  d'un  côté,  les  francs-tireurs  et  les 
mobiles  de  l'autre.  On  croit  que,  par  suite  de  l'obscurité, 
deux  patrouilles  françaises  tirèrent  l'une  sur  l'autre.  Un 
mobile  de  Saint-Nazaire,  Victor-François  Desbois,  fut  tué 
à  l'entrée  du  bourg,  sur  la  route  de  Cloyes.  Au  même 
moment,  Victor  Dousset,  charron  à  la  Ferté,  qui  était 

I.  P.  MONTARLOT,  loC.  cit.f   I75. 
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sorti  pendant  le  combat  du  côté  de  la  Baillyverie,  fut 
également  tué  d'un  coup  de  feu.  On  ne  sait  quelles  furent 
les  pertes  de  l'ennemi,  mais  le  lendemain  on  trouva  le 
cheval  d'un  Allemand  tué  devant  la  Mairie. 

Le  samedi  17,  arrivèrent  à  la  Ferté  plusieurs  escadrons 
de  dragons  prussiens,  commandés  par  le  major  Glock. 
Le  Conseil  municipal  fut  immédiatement  convoqué,  sur 
la  réquisition  de  l'officier  allemand,  pour  entendre 
imposer  à  la  commune  une  contribution  de  guerre  de 
2.000  francs,  à  payer  dans  les  vingt-quatre  heures,  sous 
peine  de  mesures  violentes.  Longtemps  le  Conseil  discuta 
avec  le  major  prussien,  cherchant  à  obtenir  des  condi- 
tions moins  dures.  Celui-ci  fut  inflexible  et  enjoignit  à 
ses  hommes  de  garder  comme  otages  trois  conseillers, 
qui  ne  seraient  libérés  qu'après  le  versement  des  2.000  fr. 
Les  trois  otages  étaient  MM.  Garnier,  adjoint,  Chris- 
tophe et  Mettra.  Ces  messieurs  furent  enfermés  à  la  Croix 
de  fer  et  gardés  à  vue  par  des  soldats,  pendant  que  quatre 
autres  conseillers,  MM.  Chrétien,  Rousseau,  Coutanceau 
et  Foulon,  allaient  de  porte  en  porte  quêter  la  somme 
exigée  par  l'implacable  ennemi.  Après  des  démarches  qui 
durèrent  toute  la  nuit,  et  grâce  au  bon  vouloir  d'un 
grand  nombre  d'habitants,  ils  finirent  par  trouver  l'argent 
nécessaire.  On  le  versa  le  dimanche  matin  entre  les 
mains  des  Prussiens,  qui  partirent  aussitôt  ^ 

Ce  même  jour,  à  onze  heures,  arrivèrent  de  tous  côtés 
de  nombreuses  colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
comptant  environ  4.000  hommes  et  1.200  chevaux,  qui 
restèrent  jusqu'au  mercredi  21.  Pendant  ces  quatre  jours, 
la  commune  fut  livrée  au  pillage,  et  tout  ce  qui  avait 
échappé  à  la  rapacité  des  précédentes   troupes  devint  la 

I.  Arch.  de  la  Mairie. 
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proie  des  nouveaux  envahisseurs.  A  leur  départ  ils 
emmenèrent  plusieurs  habitants  jusqu'à  Châteaudun, 
entre  autres  l'instituteur. 

Le  6  mars,  les  Prussiens  revinrent  encore  une  fois 
loger  à  la  Ferté,  au  nombre  d'environ  1.200  hommes  avec 
400  chevaux.  Après  avoir  séjourné  chez  nous  pendant 
trois  jours,  ils  disparurent  enfin  pour  ne  plus  revenir. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'occupation  allemande, 
l'hospice  et  le  presbytère  furent  convertis  en  ambulances. 
Environ  125  militaires,  tant  Français  qu'Allemands,  y 
reçurent  des  soins.  Sept  moururent  à  l'hospice. 

Le  total  des  pertes  occasionnées  par  l'invasion  atteignit, 
à  la  Ferté,  la  somme  de  60.625  fr.  ^  Les  2.000  francs  de 
contribution  de  guerre  furent  remboursés  par  l'État  qui, 
en  outre,  alloua  à  la  commune  une  somme  de  4.925  fr.  50c. 
à  titre  d'indemnité,  à  partager  entre  les  particuliers,  au 
prorata  de  leurs  pertes.  De  plus,  une  somme  de  5.200 fr. 
fut  payée  par  l'Intendance  militaire  aux  habitants  qui 
avaient  fourni,  sur  réquisition,  des  vivres  et  denrées  soit 
aux  francs-tireurs,  soit  aux  Allemands.  L'hospice,  de  son 
côté,  fut  indemnisé  des  journées  de  malades  et  de  bles- 
sés militaires  ^ 


Sommaire   des   principaux    événements 

ARRIVÉS    depuis    187O. 

Quelques  années  après  la  guerre,  la  municipalité  de 
Charray  renouvela  la  tentative  faite  autrefois  par  les 
administrateurs  de  cette  commune,  afin  de  faire  admettre 


1.  Rapport  des  Maires  sur  Vitivasion. 

2.  Arch.   de  la  Mairie  et  de  l'Hospice,   et    d'après  le  récit   des  témoins 
oculaires. 


SUR    LA    FERTÉ-VILLENEUIL  363 

ses  malades  à  l'hospice  de  la  Ferté,  se  basant  sur  le  fait 
que  l'ancienne  léproserie  de  Saint-Laurent  faisait  partie 
du  territoire  de  Charray.  Elle  donna  commission  au  curé 
de  Charray,  M.  Lemoine,  de  rechercher  dans  les  archives 
des  villes  voisines,  et  même  à  Paris,  des  documents  en 
faveur  de  sa  paroisse.  M.  Lemoine  travailla  à  cette  affaire 
jusqu'en  1876.  Il  trouva  différentes  pièces  intéressantes 
à  Orléans,  à  Blois,  à  Chartres,  et  surtout  à  Paris,  mais 
aucune  de  ces  pièces  n'était  concluante  pour  les  pauvres 
et  malades  de  Charray  ^ 

En  1877  fut  construite  la  nouvelle  école  de  filles, 
annexée  à  THôtel-Dieu.  L'architecte  était  M.  Piébourg,  de 

Chartres.  Le  devis  monta  à  10.808  fr.  56  c.  L'école  fut 

bénite  solennellement  le  31  mars  1878,  par  M.  Barrier, 

vicaire  général  de  Chartres  et  supérieur  des  Sœurs  de 

Saint-Paul. 

En  1879,  on  fut  obligé  de  faire  à  la  maison  d'école  des 
garçons,  construite  cependant  depuis  peu,  de  grandes 
réparations  :  le  devis  atteignit  la  somme  de  3.500  fr.  20c. 

En  1883,  on  construisit  au  presbytère,  aux  frais  de  la 
fabrique,  une  petite  salle  pour  les  catéchismes,  qu'il  était 
impossible  de  faire  à  l'église  pendant  l'hiver,  à  cause  du 
froid  et  de  l'humidité. 

Cette  même  année  1883  fut  fatale  aux  habitants  de  la 
vallée  de  l'Aigre  par  l'épidémie,  encore  inexplicable,  qui 
fit  périr  les  écrevisses.  Ce  fut,  pour  la  seule  commune  de 
la  Ferté,  une  perte  annuelle  d'au  moins  12.000  francs. 
On  a  essayé  depuis,  avec  le  concours  de  l'État,  de  repeu- 
pler notre  rivière  :  il  est  grandement  à  souhaiter  que  ces 
tentatives  soient  couronnées  de  succès. 


I.  Voir  la  pièce  justif.  no  XXXVHI,   qui   précise  que  Ton  n'admettait  à 
Saint-Laurent  que  les  lépreux  de  la  Ferté. 
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Depuis  longtemps  il  était  question  de  la  reconstruction 
de  THôtel-Dieu.  Après  bien  des  pourparlers,  on  finit  par 
adopter  les  plans  de  M.  Piébourg.  L'adjudication  des  tra- 
vaux eut  lieu  le  16  mai  1886.  Le  devis  s'éleva  à  la 
somme  de  69.277  fr.  15  c.  Les  travaux  durèrent  plus  de 
deux  ans.  La  bénédiction  solennelle  des  nouveaux  bâti- 
ments fut  faite  le  7  juillet  1889  par  M.  Légué,  vicaire 
général  et  supérieur  de  la  communauté  de  Saint-Paul, 
,  délégué  par  Mg""  l'Évéque  de  Chartres,  en  présence  de  la 
Commission  administrative,  de  la  Compagnie  des  sapeurs- 
pompiers  et  d'une  très  grande  foule  de  peuple. 

En  1891,  le  presbytère  fut  restauré,  sous  la  direction 
de  M.  Passard,  architecte  à  Châteaudun.  On  reconstruisit 
la  façade  méridionale  et  l'on  répara  tout  l'intérieur.  Le 
devis  monta  à  2.868  fr.  07  c. 

Les  deux  années  suivantes,  l'église,  dont  l'intérieur  était 
dans  un  état  déplorable,  fut  entièrement  enduite,  peinte 
ou  badigeonnée.  Les  bancs  du  chœur  furent  renouvelés. 
Ces  travaux,  dont  le  montant  atteignit  presque  un  millier 
de  francs,  furent  payés  tant  par  la  fabrique  qu'au  moyen 
d'aumônes  recueillies  par  M.  le  curé.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  ces  travaux  que  furent  découvertes,  en  1893, les  pein- 
tures murales. 

Au  mois  d'avril  1895,  eut  lieu  à  la  Ferté  une  mission 
qui  dura  trois  semaines  et  qui  fut  très  suivie  par  la 
population.  Le  prédicateur  était  le  R.  P.  Sensier,  de  la 
Compagnie  de  Marie. 

Dans  ces  dernières  années,  notre  région  fut  très  éprou- 
vée, à  deux  reprises  différentes,  par  de  violents  ouragans. 
Le  mercredi  25  juillet  1888,  vers  une  heure  et  demie  de 
l'après-midi,  un  orage  comme  on  n'en  avait  jamais  vu 
se  déchaîna  sur  la  Ferté.  Les  grêlons  atteignaient  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  poule.  Céréales,  jardins,  prairies,  arbres, 
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vignes,  tout  fut  haché.  Presque  toutes  les  vitres  furent 
brisées.  Les  pertes  furent  énormes  et  s'élevèrent  à  prés 
de  100.000  francs. 

Le  dimanche  30  juin  1895,  vers  ^^^^  heures  du  soir,  un 
véritable  cyclone  s'abattit  sur  la  contrée.  Pendant  les  cinq 
ou  six  minutes  que  dura  la  tempête,  toute  la  population 
fut  sous  le  coup  de  la  plus  vive  épouvante.  Quand  on  put 
sortir,  le  spectacle  était  navrant.  Les  récoltes  étaient 
anéanties,  les  arbres  déracinés  ou  brisés,  beaucoup  de  che- 
minées  abattues,  douze  ou  quinze  toitures  emportées, 
plusieurs  granges  éventrées.  Les  dégâts  dépassèrent  de 
près  de  moitié  ceux  qu'avait  faits  l'orage  de  1888. 

Les  journaux  de  l'époque  donnent  de  nombreux  détails 
sur  ces  deux  terribles  ouragans,  dont  le  dernier  causa  la 
mort  d'un  homme,  Maximilien  Paisan,  qui  fut  écrasé,  au 
hameau  de  Saint-Calais,  par  la  chute  d'une  grange,  où 
il  était  allé  chercher  un  refuge. 

En  1898,  la  municipalité  renouvela  la  demande  qu'elle 
avait  faite,  en  1866,  de  la  création  d'un  bureau  de  poste 
à  la  Ferté.  On  espère  que  les  démarches  entreprises  dans 
ce  but  aboutiront  prochainement. 

Il  y  a  aussi  un  projet  de  tramway  de  Châteaudun  à 
Oucques  ou  à  Beaugency,  avec  passage  à  la  Ferté.  Il  est  à 
désirer  que  ce  projet  sorte  des  cartons  et  entre  dans  la 
phase  d'activité,  afin  de  donner  satisfaction  à  toute  une 
contrée  dépourvue  de  moyens  de  communication. 


En  terminant  cet  Essai  HiSTORiauE,  il  nous  reste  à  faire 
des  vœux  pour  que  la  Ferté  recouvre,  non  certes  sa 
splendeur  du  Moyen-Age,  mais  du  moins  quelque  chose 
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de  sa  prospérité  perdue.  Nous  sommes  dans  un  siècle  où 
l'on  ne  recule  devant  rien,  quand  il  s'agit  d'améliorer  le 
sort  du  peuple.  II  est  désirable  que  notre  commune 
ne  soit  pas  complètement  délaissée.  Une  petite  ville 
qui,  tant  de  fois  au  cours  de  l'histoire,  a  été  désolée  par 
les  sièges  et  les  assauts,  et  qui  a  perdu,  par  les  ravages 
des  guerres,  grandeur  et  richesse,  mérite  bien  la  considé- 
ration des  Pouvoirs  publics.  Depuis  longtemps  elle 
réclame  certaines  améliorations,  comme  l'établissement 
.d'un  bureau  de  poste  et  le  passage  d'une  voie  ferrée. 
Puissent  les  pages  que  nous  avons  consacrées  à  son 
histoire  hâter  un  peu  la  réalisation  de  ses  modestes  espé- 
rances !  Puissent-elles,  surtout,  inspirer  aux  jeunes  géné- 
rations les  grandes  idées  de  religion,  de  dévouement  et  de 
sacrifice,  qui  ont  fait  dans  le  passé  la  force  de  leurs  aïeux, 
afin  de  les  préparer  à  soutenir,  avec  vaillance  et  honneur, 
les  luttes  et  les  combats  de  l'avenir! 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I 

Robert  de  Vilkiienil,  vicomte  de  Bhis,  approuve  U  don  fait  à  Martnoutier,  par 
tut  cJjevaîier  nommé  Hugues,  de  la  vigtierie  d'Ablainvillc, 

1051-1060. 
Noticia  de  Arblani  Villa. 

Noium  fiât  cunctis  successoribus  nostris  dominum  nostrum  sanctum  Mar- 
tinum  habere  quandam  terram  in  Dunensi,  que  vocatur  Arblanum  Villa, 
iuxta  Benagias,  in  qua  miles  quidam  Hugo  nomine,  frater  Milonis,  vicariam 
habebat,  quam  cum  Hamelina,  uxore  sua,  Gaherii  Saxini  filia,  acceperat, 
una  cum  reliquo  honore,  in  fevo  tenens  eam  de  Roiberto  vicecomiie  de 
Villanolio.  Qui  videlicet  Hugo  tam  a  monachis  quam  a  Guidone  cognomento 
Pesante,  qui  et  eam  ex  illo  tenebat  in  fevo,  multoliens  admonitus,  ut  sancto 
Martino  relinqueret  eam,  pro  anima  sua,  accipiens  etiam  inde  si  vellet  aliquid 
substantie,  tandem  divino  respeclus  intuitu,  huic  ammonitioni,  uxore  sua 
favente  ac  filio,  nomine  Walterio,  prebuit  assensum,  et  vcniens  rogavit 
Rotbertum  dominum  suum,  quatinus  hoc  sibi  facere  et  annuens  conscntiret 
et  factum  propria  auctoritaie  firmaret.  Quod  et  ille  fieri  non  solum  pro  dilec- 
tione,  quam  erga  fidelem  suum  habebat,  verum  etiam  pro  anima  patris  et 
matris  suaque  libenter  annuens,  cartulam  istam  propria  manu  firmavit,  atque 
fidelibus  suis  ad  hoc  videndum  audiendumque  vocatis,  corroborandam  tra- 
didit.  Dédit  itaque  memoratus  Hugo  vicariam  istam  sancio  Martino,  pro 
anima  sua  parentumque  suorum,  uxoris  quoque  sue  ac  filii,  et  ut  hoc  faceret 
libentiusfirmiusque  videretur,  accepit  de  substantia  eiusdemsanctisolidos  XXX, 
quorum  aliquam  partem  contulit  prefato  Guidoni,  qui  scpedictam  vicariam 
ex  eo,  sicut  dictum  est,  in  fevo  tenebat  ;  quique,  ut  hoc  ita  fieret,  toto  corde 
quesierat.  Accepta  autem  parte  quod  dominus  eius  de  vicaria  faciebat  libenter 
annuit  et  ex  parte  sua  liberam  in  perpetuum  atque  quietam  clamavit.  Nomina 
vero  tam  auctoruni  quam  testium,  qui  ad  hoc  videndum  vel  audiendum 
vocati  sunt,  in  huius  scripti  continentur  extremo  presentibus  signis  :  S.  Hu- 
gonis,  qui  contulit.  S.  Hugonis  composiii.  S.  Guidonis  panerii.  S.  Hameline 
uxoris  eius.  S.  Hugonis  Francesi.  S.  Rotberti  Mestivarii.  S.  Gaherii,  filii 
eorum.  S.  Algerii.  S.  Gaherii  prepositi.  S.  Algisi  prepositi.  S.  Rotberti  vice- 
comitis.  S.  Gaufredi  clerici.  S.  Rainaldi  nepotis  Adelelmi.  S.  Guidonis 
Pesantis.  S.  Gualonis.  S.  Andrei  filii  Andrei  Villani.  S.  Fulcherii  Rufi. 

(lartul.  Dunois  de  .Marmoutier.  (Bibl.  Nat.,  mss.  lai.  12874,  f*»  28,  v*».)  —  Cette  charte 
est  publiée  dans  le   Cartulaire  de  Martnoutier  pour  le  Dunois,  n*  XXIX. 
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II 

Garin  de  Friaise,  en  prefiant  Vhahit  monastique,  donne  à  Pont-Levoy  la  dime 
de  ses  jardins  de  la  Ferté  et  deux  parts  des  prémices  de  la  laine  et  des  agneaux, 
des  veaux  et  des  pourceaux  qu*il  possédait  à  la  Ferté. 

1170. 
Carta  Garini  de  Friesia. 

Laudabilîs  est  scripture  custodia;  emergentibus  enim  occurrit  calumpniis 
et  actionum  seriem  incommutata  loquitur  veritate.  Ego  igitur  Garinus  de 
Friesia  presentibus  et  futuris  notum  Reri  volo  quod  quidquid  in  decimis 
ortorum  de  Firmitate  Ville  Nolii  possedi  cuiuscumque  generis  semen  in  ortis 
seminâtum  sit,  pro  remissione  peccatorum  meorum  et  pro  anîmabus  patris 
et  matris  mee  et  antecessorum  meorum,  Deo  et  monachis  Pontileviensibus,  a 
quibus  religionis  habitum  accepi,  libère  et  quiète  donavi,  donante  mecum  et 
concedente  fratre  meo  domino  Gauterio  de  Friesia,  a  molendino  de  Qia- 
vantio  usque  ad  molendinum  de  Castris,  et  quidquid  habebamus  in  decimis 
ortorum  de  Valle  Beraudi  inter  vineas  ;  donavimus  et  simul  concessimus  ego 
et  predictus  frater  meus  duas  partes  primitiarum  lane  et  agnorum,  vitu- 
lorum  et  porcellorum,  in  predicta  villa  de  Firmitate.  Hec  autem  que  prescripta 
sunt  et  nichil  amplius  eo  modo  et  tenore  donavimus  quod  medietas  honim 
reddituum  in  usum  cedat  abbacie  et  reliqua  medietas  remanet  prioratui  Sanai 
Pétri  de  Firmitate.  Hanc  autem  elemosinam  concesserunt  nepotes  md,  filii 
domini  Gauterii,  Gauterius,  Johanncs,  Garinus,  Rotrocus,  filie,  Aremburgis, 
Satumina,  Robes.  Actum  publiée  apud  Firmitatem  Ville  Nolii  in  claustre 
Sancti  Pétri,  anno  ab  incamatione  Verbi  MCLXX,  présente  Joanne,  abbate 
Pontileviensi,  cum  monachis  suis  Guidone,  Guillelmo,  Judicaele,  presentibus 
quoque  presbiteris  et  clericis  Joanne  de  Charrero,  Hugone,  Erardo,  Hugone 
de  Boeleto,  et  laicis  Petro  de  Mala  Terra,  Symone  fratre  Oliverii,  Villano  de 
Froevilla,  Odone  de  Meso,  Garino  de  Novico,  Odone  Rufo,  Huberto  de  Bos- 
cheto,  Bernardo  decano,  Gaufrido  Labella,  Garino  de  Boeleto,  Hugone  filio 
Oliverii,  Joanne  de  Boeleto. 

Ego  Theobaldus,  Blesensis  cornes  et  Francie  senescallus,  universitati  future 
notum  fieri  volo  quod  venerabilis  viri  dilecti  nostri  Garini  de  Friesia,  bonam 
devotionem  quam  crga  Pontileviansem  ecclesiam  habuit  approbo,  laudo  et 
commendo  et  cleemosinam  quam  ipse  et  frater  eius  dominus  Gauterius,  fami- 
liaris  noster,  cidem  ecclesie  fecerunt,  sicut  in  presenti  pagina  continetur, 
ratam  habeo  et  manu  capio,  et,  ne  aliquo  modo  possit  infirmari,  chartulam 
istam  sub  chirographi  tcstimonio  divisam  sigilli  mei  auctoritate  roborari  pre- 
cepi  et  nominis  mei  karactere  subtersignavi. 

drtulairc  manuscrit  de  Pont-Levoy,  (Bibliothèque  de  M.  de  Frobcrville,  à  Chaules). 
—   DoM  CiiAZAL,    Histoire    manuscrite   de   Pont-Levoy,    Instrumenta,    n*  28. 
(Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  n.  a.  6278.  Copie  offerte  par  M.  l'abbé  Métais.) 
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IV 


RegnattU  de  Moiiçon,  cvèque  de  Chartres ^  apaise  un  différend  survenu  entre  Pont- 
Levoy  et  Foncier  de  Friaise,  au  sujet  de  V  interprétation  de  la  charte  précédente. 

1204. 

Littereepiscopi  Camotensis  de  decimisortorumet  lanarnmdc  Feritate  Villenolii. 

Ego  R.  Dei  gratia  humilis  minister  Camotensis  ecclesie  notum  facio  uni- 
versis  tam  prescntibus  quam  futuris  quod  Garinus  de  Friesia  monachis  Ponti- 
leviensibus,  religionis  quorum  habitum  gessit,  quicquid  habebat  in  decimis 
ortorum  de  Firmitate  Ville  Nolii,  cuiuscumque  gencris  seminis  in  eis  semi- 
natum  fuerit,  a  molendino  de  Chavantio  usque  ad  molcndinum  de  dsiris  et 
quicquid  in  decimis  ortorum  de  valle  Beraudi  inter  vineas,  pro  remedio  anime 
sue  et  animarum  patris  et  matris  sue,  libère  et  quiète  possidendum  donavii. 
Addidit  etiam  idem  Garinus  duas  partes  primitiarum  lanc,  agnorum,  vitu- 
lorum  et  porcellorum  in  predicta  villa  videlicet  Firmitate,  eo  tamen  modo 
quod  mcdietas  horum  reddituum  in  usum  cedet  abbacie  et  reliqua  medietas 
remanet  prioratui  Santi  Pétri  de  Firmitate.  Super  hoc  donum  orta  est  con- 
tentio  inter  predictos  monachos  et  Fulcherium  de  Friesia,  que  assensu  utrius- 
que  partis  et  virorum  consilio  sapientum  sopita  est  in  hune  modum,  ut 
predicti  monachi  predictas  décimas  et  omnes  alias  décimas  ortorum  qui  intra 
predicte  ville  ambitum  continentur  et  qui  domibus  appendentur,  cuiuscumque 
sint  quantitaiis,  usque  ad  unam  agri  pennam,  libère  et  quiète  possideant. 
Ego  vero  de  cuius  feodo  sunt  predicte  décime,  precibus  utriusque  partis  satis- 
faciens,  ut  hoc  tantum  sii  constans,  litteris  mcis  consignavi  et  sigilli  mei 
munimine  confirmavi.  Actum  Carnoti  anno  incarnati  Verbi  M  CC  IV. 

Au  dos  :  G  de  Fresia  obiit  XVII  Kal.  novembris. 

Arch.  de  Loir-et-Cher,  Pont-Levoy,  n°  14.  Original  en  p.irchcnnn,  sceau  disparu.  — 
DoM  Chazal,  loc.  cit.,  d?  29. 


III 

Donation  par  le  comte  Thibault  V,  aux  moines  de  Josaphat,  d'une  maison  sise  à 
la  Ferté'Filleneuil,  franche  et  libre  de  toute  servitude. 

1184. 

De  libertate  domus  de  Feritate. 

Ego  Th.  Blesensis  comes  et  Francîe  senescallus,  notum  facio  universis 
quod  domum  quamdam  apud  Firmitatem  do  Villcnolio,  que  fuit  Lebaudi, 
monachis  de  Josaphat  libcram  a  talia   et  omni  exactione  tenendam  in  porpe- 

24 
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tuum  conccssi,  et  hospcs  monachorum  qui  in  eadcm  domo  mancbat  a  tollii 
et  omni  exactione  quietus  et  imniunis  erit.  Quod  ut  ratum  maneai  semper 
et  firmum,  littcris  comraandavi  et  sigilli  mei  impressione  confirmavi.  Testes  : 
magister  Raginaldus  capellanus  meus,  Gaufridus  prcsbiter,  Anianus  clericus, 
Garinus  elemosinarius  meus,  Garnerius  capellanus  Firmitatis,  Tliomas  de 
Boochia,  Amauricus  Poterus.  Actum  Carnoti,  anno  incarnationis  Dominice 
MCLXXXIV.  Datum  per  manum  Hildrici  cancellarii. 

Mss.  9223,  n®  25,  original  en  parchemin,  autrefois  scellé  en  cire  verte  sur  lacs  de 
soie  rouge  et  verte.  —  Gaigni^.rhs,  mss.  5418,  p.  64.  —  Mss.  10103,  p.  62, 
n"*  158,  sans  les  noms  Jes  témoins.  {Cartulaire  de  Josiipbat,ifSiT  M.  l'abbé  Mf.rAis, 
ch.  CCLXXI.) 


IV 


Hugues  Olivier,  du  consentement  de  Be'atrix,  son  épouse,  et  de  ses  frères  et  sœurs, 
donne  aux  moines  de  V  Aumône  une  maison  à  la  Fer  té,  à  comiition  que  le  locataire 
viendra  cuirt  à  son  four  et,  s* il  est  marclmnd,  lui  paiera  une  ohole  par  semaine. 

1186. 

De  dono  de  Firmitate  in  burgo  Hugonis. 

Ego  Teobaldus  Blesensis  cornes  et  Francie  scnescallus  notum  facio  universis 
quod  donius  quedam  in  helemosina  data  fuit  monachis  Helemosine  apud  Firmi- 
tatem  de  Villenolio  in  burgo  Hugonis  de  Firmitate,  in  qua  idem  Hugo  omncs 
consuetudines  suas  habebat,  sicut  in  aliis  domibus  eiusdem  burgi.  Ipse  au- 
tem,  pro  amorc  Dei  et  pro  animabus  patris  sui  et  matris  sue,  domum  illam 
monachis  liberam  ab  omni  exactione  et  ab  omni  consuetudine  immuncm  et 
liberam  imperpetuum  concessit,  laudantibus  hoc  et  concedentibus  Béatrice 
uxore  sua,  et  Petro  fratre  suo  et  Hamelina  sorore  sua,  nichil  in  ea  sibi  reti- 
nens,  prêter  quod  hospes  monachorum  ad  furnum  suum  coquet,  et  si  ipse  vel 
panetarius  vel  rcgratarius  vendens  ad  fenestram  fuerit,  obolum  dabit  semel  in 
epdomada  in  sabbato,  quem  requirere  faciet  idem  Hugo.  Quod  si  hospitem 
domus  Hogonis  forisfacere  contigerit,  abbas  eum  ad  jusliciam  coram  se  ei  te- 
ncbit.  Si  autem  hospites  extranei  in  domoillaaliquid  vendent  vel  ement,  con- 
suetudines erunt  Hugonis.  Hanc  libcrtatem  domus  concessi  ego  decuiusfeodo 
ipsa  erat  et  ut  rata  extat  in  pcrpetuum  sigilli  mei  impressione  munivi.  Testes 
indc  fuerunt  Lambertus  Saccus  et  Raginaldus  de  Roboreto,  Petrus  de  Viler- 
beton,  Hcrbcrtus  frater  eius,  Gaufridus  presbytcr,  Sanctio  tune  prcposiius, 
Amauricus.  Actum  Firmitate  anno  incarnationis  Dominice  M.C.LXXXVl. 
Datum  pcr  manum  Hildrici,  cancellarii  mei. 

Arcli.  d'Hurc-et-Loir,  H.  1271.  Original  en  parchemin,  sceau  disparu. 
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Le  comte  Louis  y  du  consentement  de  Catherine  y  sa  femme  y  et  de  son  fils  Thibault 
VI y  cûn firme  aux  lépreux  de  la  Ferté  les  privilèges  qu*ils  tenaient  de  son  père  et  de  ses 
ancêtres,  savoir  :  la  possession  des  pn'ssoirs  de  la  Perte  y  la  foire  de  Saint- Laurent,  le 
chauffage  dans  ses  forêts,  un  sergent  de  ville  à  la  Ferté,  la  pêclje  de  la  rivière  et  4  1, 
10  s.  de  cens, 

1192. 

Ccst  le  transcrîpt  des  lettres  de  la  maladerie  de  la  Ferté  de  Villenuil. 

Ego  Ludovicus  Blesis  cornes  et  Clarimontis  omnibus  notum  facio  quod 
amore  Dei  et  pro  remedio  anime  mee  et  parentum  meorum,  laudentibus  et 
concedentibus  Katerina  uxore  mea  et  fillio  meo  Theobaldo,  leprosis  Firmitatis 
concedo  atque  confirme  ea  que  ipsi  habent  ex  dono  patris  nici  et  anteces- 
sorum  meorum,  videlicet  torcularia  Firmitatis,  cum  ea  libertate  in  qua  avus 
meus  ea  tenuerat,  et  feriam  sancti  Laurencii  intègre  et  calfagium  suum  in  se- 
valegneyo  et  decimam  Sentemville  et  unum  scrviontem  in  villa  Firmitatis  libe- 
rum  ab  omni  consuétudine  et  piscacionem  aque  mee  de  Firmitate  et  IIIIo'' 
libras  et  X  solidos  in  censu  meo  reddendas  ipso  die  quo  census  colligetur  et 
XXII  denarios  census  quos  ipsi  michi  debebant,  quittatis  VI  denariis  quos  ego 
eis  debebam,  et  feodum  meum  de  Favellis  que  tenuit  Odo  Foorole,  que  ut 
rata  maneant  et  incommissa  commando  et  sigilli  mei  impressione  confirme. 
Actum  Blesis  anno  Verbi  incarnati  M»  C»  nonagcsimo  secundo. 

Arcli.  Nat.,  KK.  89)^  f*  26,  r*.  Copie  en  parchemin. 


VI 


Pierre  de  Péronville  donne  aux  lépreux  de  la  Ferté  sa  terre  de  Roncevatix.  Les 
UpreuXy  en  écljange,  lui  donnent  cent  sols  et  s'engagent  à  célébrer  annuellement  son 
anniversaire  et  celui  de  ses  parents, 

1192. 

Ego  Ludovicus  commes  Blesis  et  Clari  Montis  omnibus  notum  facio  quod 
Petrus  d'Espesonvilla,  pro  remedio  anime  sue  et  parentum  suorum,  laudantibus 
et  concedentibus  fratribus  suis  Archembaudo,  Hugueto,  Stéphane,  et  serori- 
bus  suis  Richcferene,  Fenia,  Agnete,  Maria,  Margarita,  dédit  leprosis  de  Firmi- 
tate Villenelii  terram  suam  de  Roncevals,  quam  ipsi  celebant  ad  terragium, 
predictis  leprosis  dantibus  ei  centum  solidos  pro  caritate,  libère  et  quiète  im- 
perpetuum  possidendam.  Leprosi  autem  ei  anniversarium  suum,  patris  et  ma- 
tris  ipsius  et  frutrum  suorum,  ad  huius  douationis  concessionem  in  ecclcsia  sua 
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annuatini  perpétue  concesserunt  agendum  et  gagiaverunt.  Ilanc  autcni  dona- 
lioncm  fidclitcr  Icprosis  lenendam  garandare  nia[nucepi,  quia  de  fc]odo  raeo 
terra  illa  movcbat.  Quod  ut  ratum  maneat  et  [firmum],  littcris  conimcndo  et 
sigilli  mei  imprcssionc  confirnio.  Acium  Blesis  anno  Verbi  incarnati  M»^  O 
nonagcbiino  secundo. 

Arch.  d'Eure-ct-Loir,  H.  2777.  Original  en  parchemin^  sceau  disparu. 


VII 


Confirmation  par  Louis,  comte  de  BJois,  de  l'accord  intervenu  entre  son  père 
Thibaut  V  et  les  moines  de  Bounevaî,  au  sujet  des  coutumes  de  la  ville  de  Bonnevaî 
et  des  terres  de  V abbaye. 

1198. 

Ego  Ludovicus  Blesensis  et  Clarimontis  cornes  notum  facio...  quod  bone 
niemorie  patcr  meus 'Iheobaldus  cornes  Blesensis...  discordiam que  inter ipsum 
et  monachos  Bonevallis...  hoc  modo  voluit  terminari...  Homines  abbaiie cor- 
pus ejus  in  expeditionibus  sequebantur,  sicut  alii  homines  terre  sue  ;  quod  si 
forte  hostes  sui  castra  sua,  eo  absente,  invasissent,  homines  Bonevallis  ad 
dcfensionem  eorum  cum  aliis  hominibus  ibant  et  faciebant  opus.  Ad  bien 
nos  suos,  in  episcopatu  Carnotensi,  ibant  et  ultra  nequaquam,  sed  in  cpisco- 
patu  ad  firmitatcs,  quas  ipsc  sumptibus  suis  pro  certa  guerra  faciebat, 
ibant  et  f;iciebant  opus.  Si  quando  biennum  vel  expeditionem  ipse  summo- 
nebat,  ad  abbateni  vel  prepositum  ccclesie  mittebat  et  ejus  prcceplo  et 
sunnnonicione  homines  in  servicium  ejus  ibant.  Ipse  vero  comestiones 
et  hospicia  que  in  terra  eorum  haberc  se  dicebat  per  consuetudinem  in 
perpetuum  dimisit  et  ipsi  ci  de  unoquoque  hospiie  quem  extra  banleugam 
habebant  in  Bclsia,  vel  in  ramo  Silve  Longe,  excepto  feodo  Guillelmi  Goeti, 
unum  scxtarium  avene  ad  rasam  minam  per  annum  concesserunt,  ita  quod 
mina  nec  pulsata  sit  ncc  coagitata,  et  sine  cantcllo,  et  ita  reddebatur  :  de 
villis  que  ad  prcposituram  Bonevallis  pertinent  ad  Bonamvallem  adducebatur, 
et  ibi  justa  mcnsura  monsurabatur  ;  similiter  de  villis  que  ad  Castriduuum 
pertinent  ad  Castridunum  adducebatur  et  justa  mensura  mensurabatur,  et  de 
ramo  Silve  Longe  ad  Fcritatem  adducebatur  et  mensura  ejusdem  ville  juste, 
ut  dictum  est,  mensurabatur...  Has  ipse  consuetudines,  per  nianum  fîdelis 
militis  sui  Galterii  de  Friesia  jurare  fccit  in  animam  suam,  et  sigilli  sui  carac- 
tère roboravit.  Ego  vcro...  prctaxatas  consuetudines... in  perpetuum  confirmavi. 
Datum...  anno  Mo  0°  nonagcsimo  octavo.  Testes...  Johanues  de  Friesia... 

Arcli.  d'Hurc-et-Loir,  H.  615.  (Cette  cliarte  est  éditée  au  commencement  du  tome  VIII 
de  Vliii  en  taire  des  Archives  d'Eure-d-Loir,  par  M.  René  Merlet.) 
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VIII 


Jean  Nonnant  donne  à  l'abbaye  de  CUcaux  une  maison  à  la  Fcrté, 

libre  de  toute  coutume. 

I2CX). 

A  tous  ceulx  qui  cts  présentes  lettres  verront  nous  justice  de  la  court  de  la 
chastellcnie  de  Chateaudun,  salut.  Sachent  tuit  que  nous,  l'an  de  grâce 
mil  cccc  soixante  ung,  le  xvc  jour  du  mois  de  juillet,  avons  veues,  tenues  et 
de  mot  à  mot  leues  les  lettres  saines  et  entières  en  scel  et  escripture  scellées  en 
cire  blanche  sur  double  queue  desquelles  la  teneur  est  telle  :  Ego  Ludovicus 
Blesis  comes  et  Clarimontis  notum  facio  omnibus  tam  futuris  quam  presen- 
tibus  quod  lohannes  Normant  pro  amore  Dei  et  remedio  anime  sue  et 
anime  Hugonis  fratris  sui,  laudantibus  et  concedentibus  Gaufrido  fratrc  suo 
et  uxore  eius  et  filiis  suis  et  Odonc  eiusdem  lohannis  fratre,  contulit  in 
elemosinam  abbacie  Elemosine  Cisterciensis  domum  quamdam  in  burgo  suo 
de  Firmitate,  quitam  in  perpetuum  de  omnibus  consuetudinibus  suis  et  hos- 
pitem  similiter  quitum  de  omnibus  consuetudinibus  suis  in  dicta  domo  manen- 
tem.  Hoc  donum  lohannis  Hugo  Oliveri  de  Firmitate,  de  cuius  feodo  lohan- 
nes dictus  domum  tenebat,  salvo  iure  et  consuetudinibus  suis,  libère  voluit  et 
conccssit.  Ego  eciam  eorum  dominus  ad  preces  utriusque  donum  illud  volui, 
concessi,  licteris  commendavi,  et,  ut  semper  stabile  maneat  ac  firmum,  sigilli 
mei  muniminc  confirmavi.  Testes  sunt  Potrus  de  Villebeton,  Herveus  Rufus, 
Garinus  de  Friesia,  Gaufridus  de  Rupe,  Raginaldus  de  Milli,  Odo  dccanus, 
Hugo  Camerarius  et  Theobaldus  decanus.  Actum  apud  Castridunum,  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo.  Datum  per  manuni  Theobaldi,  cancellarii 
mei,  mense  martio.  En  tesmoing  de  laquelle  chose,  nous  avons  scellé  ces 
présentes  lectres  de  vidimus  du  scel  de  la  court  de  ladite  chastellcnie  de  Chas- 
teaudun  Tan  et  jour  dessus  premicrsdiz. 

Arch.  d'Eurc-ct-Loir,  H.  1271.  Vidimus  en  parchemin,  sceau  disparu. 


XI 


Hu^^iics  de  la  Ferté  donne  aux  moines  de  Saint -Pierre  de  la  Fer  te  sa  pêcherie 
depuis  le  Moulin-Xeuf  jusqu'au  moulin  de  Cbavan;^,  et,  sur  le  point  de  partir  pour 
la  deuxième  fois  à  Jérusalem  y  il  leur  concède  /o  sols  pour  la  dîme  de  son  bois  et  de 
son  four.  La  donation  est  approuvée  par  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Clermont. 

1202. 

Ego  Ludovicus,  comes  Blesis  et  Claromontis,  notum  facio  universis  quod 
Hugo  de  Firmitate  dédit  monachis  Sancti  Peiri  de  Firmitate  piscationem 
quam  liabcbat  in  aqua  a  molcndinis  novis  usque  ad    molendinum  de  Cha- 
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vanz,  intègre  et  libère  perpctuo  possidendam.  Prctcrea  Jherusaleni  profccturus 
secunda  vice,  attendons  quod  XXVI  solidi,  quos  pro  décima  furni  sui  dictis 
monachis  annuatim  reddcbat,  ad  justam  illius  décime  solutionem  non  sutncie- 
bant,  pro  salute  sua  et  Beatricis  uxoris  sue  et  patris  sui  et  matris  suc,  et  alio- 
rum  antecessorum  suorum,  adjecit  in  elemosinam  predictis  XX«'  VI  soHJis, 
prefata  uxore  sua  concedentc,  XX«»  IHJo''  solidos,  volens  et  instituons,  ut  de 
cetero,  pro  décima  nemoris  et  furni  memoratis  monachis  annuatim  L  solidi 
ab  ipso,  et  ab  eis  qui  post  ipsum  furnum  eumdem  possessuri  sunt,  reddan- 
tur  in  perpetuum  ;  de  quibus  L  solidis  singulis  ebdomadis  XII  denarii  red- 
dentur  donec  totum  persolutum  sit.  Kgo  vero,  ad  peticionem  ipsius  Hugonis, 
prediaam  elemosinam  manu  cepi.  Quod  ut  ratum  esset  et  constans,  littera- 
rum  mearum  attestatione  et  sigilli  mei  impressione  confirmavi.  Actuni  lirmi- 
ter  anno  gratie  Mo  CC®  II^>.  Datum  per  manum  Theobaldi  cancellarii. 

(Collection  de  M.  J.  Chappee.   Copie  communiquée  par  M.    Tabbé  Denis, 
vicaire  à  la  Chartre-sur-le-Loir,  Sarthe). 

Arcb.  historiques  du  Diocèse  de  Chartres,  Pièces  détachées,  H,  195. 


X 


Pierre  de  Villehclon  et  Thibault,  médecin  de  la  Ferté,  donnent  chacun  tin  pré 

à  l'abbaye  de  Citcaux. 

1212. 

Ego  Petrus  de  Villabeton  omnibus  tam   futuris  quam   presentibus  notum 

facio  quod  ego  amore  Dei  et  pro  rcmedio  animx»  mcx  et  defuncti  Girardi  filii 

mci,  parcntum  et  amicorum  mcorum,  laudantibus  et  concedentibus  Agatha 

uxore  mca  et  filiis   meis  Joanne,  Theobaldo,  Ilugone,  Theobaldo  juniore,  et 

filiabus   meis  Catliarina,   Isabella,  Deo  et  monachis  Eleemosina:  Cisterciensis 

ordinis  illam  meam  partcm  prati  quam  jure  mcx*  propriai  emptionis  in  longo 

prato    possidebam   dedi  et  in   puram   et   perpetuam   elemosinam   possidcndi 

concessi.  Prxterea  sciendum  quod  Theobaudus  raedicus  de  Firmitate  Vinolii 

pratum  suum  de  Ponte  Pétri,  quod  simiiiter  jure  proprix*  emptionis  possi- 

debat,  concedente  et  volentc  Jameta  uxore   sua,  eisdem  monachis  in  puram 

nihilominus  et  perpetuam  contulit  eleemosinam,  et  de  hoc  abbatem  in  pra:- 

sentia  conventus  investivit  in  virgulto  scilicet  ubi  conventus  tune  temporis 

laborabat,  me  etiam  et  aliis  quampluribus  mccum  ibidem  astantibus.  Ego  vero 

de  cuius  censiva  erat  illud  pratum  hanc  eleemosinam  bénigne  concessi  et  volui. 

Insuper  omnem  censum  quid  me  coniingcbat  dictis  monachis  in   perpetuam 

eleemosinam  conferens   tam   pratum  quam  censum  eisdem  pacifice  perpctuo 

possidendum  concessi.  Quod  ut  ratum  semper  maneret   et  firmum,    ncc  a 

posteris  posset  infirmari,   littoris  commonJari   et  sigilli   mei   feci  muniniine 

roborari.  Actum  anno  incarnationis  Dominicie  Mo  CO>  duodecimo. 

Arch.  J'Iiurc-ct-Loir,  II.  2776.  Copie  en  papier,  Ju  XVII'  siccîc. 
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XI 

Le  clxvalier  Olivier  Bigneîine,  fidèle  du  comte  de  Bîois  Thibault  VI,  donne  aux 
Templiers  40  sols  dunois  sur  le  four  de  son  oncle,  Hugues  Olivier,  à  la  Ferté, 

Août  121 3. 

Ego  Theobaldus,  Blesis  et  Claremontis  cornes,  omnibus  notum  facio  quod 
Oliverius  Bigneîine,  miles,  fidelis  meus,  pro  amore  Dei  et  pro  remedio  anime 
sue,  dédit  fratribus  milicie  Templi  quadraginta  solidos  Dunensium,  in  fumo 
Firmitatis  Villenolii  annuatim  capiendos,  cum  quinque  solidis  quos  prias 
habebant  in  eodem  furno,  ex  dono  Hugonis,  avunculi  dicti  Oliverii,  et  sic 
in  illo  furno  habent  XLV  solidos  ipsis  in  Purificacione  béate  Marie  singulis 
annis  persolvendos.  Ego  vero,  de  cujus  feodo  hoc  movet,  ad  preces  et  peti- 
cionem  dicti  Oliverii,  donum  et  elemosinam  istam  laudavi,  volui  et  concessi, 
litteris  commendavi,  et  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum  anno  Domini 
M  CCo  tercio  decimo,  mense  augusto.  Datum  per  manum  Terrici,  cancel- 
larii  mei. 

Arcb.  Nat.,  S.   5000,  A,  n**  14.  (Charte   publiée   dans   les  Arcb,  bist.   du  diocèse 
de  Chartres,  Les  Templiers  en  Eure-et-Loir,  ch.  LXIII.) 


XII 

Hervé  de  Voisins  et  ses  frères  vendent  le  Moulin-Rouge  à  Vahhaye  de  V Aumône. 

Août  12 16. 

Ego  Theobaldus,  Blesis  et  Clarimontis  comes,  notum  facio  unîversis  tam 
presentibus  quam  futuris  présentes  litteras  inspecturis,  quod  Herveus  de  Vezi- 
nis  miles  et  fratres  eius,  Hugo  videlicet  miles  et  Pctrus,  vendiderint  pari 
assensu  et  communi  voluntate  monachis  Elemosine  Cisterciensis  ordinis  omnem 
partem  suam,  quam  habebant  in  molendino  de  Chatrex,  pro  centum  libris 
parisiensis  monete,  tali  modo  quod  liberabunt  unum  sextarium  bladi,  quod 
leprosi  de  Feritate  capiebant  in  partem  suam  pro  elemosina.  Voluerunt  autem 
et  bénigne  concesserunt  istam  venditionem  Matildis  uxor  prefati  Hervei  de 
Vezinis  et  sorores  nominatorum  fratrum,  Duda  scilicet  tum  temporis  maritata 
et  Agnes  que  pro  concessione  habuit  unam  ovem  et  unum  arietcm.  Testes 
vcro  qui  hoc  audierunt  hii  sunt  :  Hamcricus,  abbas  Elemosine,  Martinus  prior, 
Odo  cellerarius,  Herveus  et  Michael  monachi,  Johannes  Anglicus,  Herveus 
Brito,  convcrsi,  Johannes  de  Villabeton,  miles,  Odo  filius  eius,  Herveus  de 
Austiche,  scutarius,  Andréas  Gosse,  Morellus,  famulus.  Ego  vero  de  cuius 
feodo  est  molendinum,  ad  petitionem  et  preces  Adam  de  Orevilla  militis,  ad 
cuius  feodum  ipsum  pertinebat  molendinum,  qui  videlicet  Adam  de  karitate 
monachorum  habuit  quinquaginta  solidos  pro  concessione,  et  ad  supplica- 
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tionem  prcdictorum  fratrum  et  ad  preces  Henrici  de  Plcssîaco  Malli,  niiliiis, 
de  quo  tencbant  illud  quod  habebant  in  dicto  moleudino,  et  ad  pctitionem 
Roberti  de  Bapalmis  militis,  de  cuius  feodo  dictus  Henricus  tenebat  illam 
partcm  molendini,  hanc  vcnditioncm  supradictis  monachis  inviolabilem  tenen- 
dam  manucepi,  litteris  comniendavi  et  sigilli  mei  munimine  roboravi.  Actum 
anno  gratic  millesimo  duccntesimo  sextodecimo,  mense  augusti. 

Arch.  de  Loir-et-Cher,  fonds  de  Cîteaux.  Original  en  parcheminf  dénué  de  sceau.  — 
Arch.  d'Eure-ct-Loir,  H.  2774.  Original  en  parchemin,  dénué  de  sceau.  Cette 
charte  est  la  même  qu'à  Blois,  sauf  trois  ou  quatre  variantes.  Signalons  entre 
autres  le  changement  du  nom  de  Hcnciis  en  celui  de  Hubertns.  Cette  erreur 
est  d'ailleurs  rectifice  par  la  pièce  justif.  u"  XVI. 


XIII 

Rente  faite  à  la  Maison-Dieu  de  la  Fertè,  par  le  comte  Thibault  VI,  de  >oo 

Imreitgs  et  d'une  demi  somme  d'huile. 

Avril  12 17  avant  Paq.ues  (n.  s.  1218). 

«  Lettres  de  Thibault,  comte  de  Blois  et  de  Clermont,  du  mois  d'Avril 
de  l'an  121 7,  par  lesquelles,  pour  le  salut  de  son  âme,  et  de  celle  de  ses 
ancestres,  de  l'agrément  et  consentement  de  Clémence  sa  femme,  il  a  donné 
en  perpétuelle  aumosne  à  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté-Villcneuil  cinq  cens 
de  harens  et  une  demye  somme  d'huille,  à  prendre  tous  les  ans  la  première 
sepmaine  de  Caresmc,  sur  la  prévosté  de  la  Ferté-Villencuil.  » 

Arch.  scign.,  G.  r.  Tiirc  de  1682,  d'après  un  Vuiimus  du  bailli  de  Dlois,  du  jo 
juillet  1398.  —  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  n.  a.  6268,  n*  23,  f^  16,  avec  cette  note 
complcmcntaire  :  •  ////  ci  la  Fertè-ViUeucuiî^  l'an  121J,  an  mois  d'Avril  et 
donné  piir  la  main  de  Thierry,  son  chancelier,  j  D'après  un  ndintns  de  la  cour 
do  Chdteaudun,  du  13  janvier  1403. 


XIV 

Renie  faite  à  la  M.iladrerie  de  la  Ferle',  par  Thibault  FI,  de    s 00  Ihireui^s 

cl  d'une  demi  somme  d'huile. 

Avril  12 18. 

A  tous  cculx  qui  verront  ces  présentes  lettres  nous  joutice  de  la  court  de 
la  cha>tellenic  de  Chetcaudun  salu/..  Sachent  tuit  que  nous,  le  semadi  devant 
les  brandons,  en  Tan  de  grâce  mil  trois  cenz  et  un,  veimesunes  lettres  scellées 
dou  scel  à  noble  homo  'J'hibaut  conte  do  Blois  et  de  Clermont  non  can- 
ccllécs,  non  mairmises,  non  elVacécs  ne  en  aucune  partie  d'iceiles  corrompues, 
lesqueles  contiennent  la  fournie  qui  sensit  :  Ego  Theobaldus  Blesis  et  Clari- 


SUR     LA   FERTÉ-VILLENEUIL  377 

montis  cornes  omnibus  notum  facio  quod  ego  pro  remedio  anime  niee  et  ani- 
marum  bonne  memorie  antecessorum  meorum,  laudente  et  concedente  Cle- 
nientia  uxore  mea,  dedi  in  perpetuam  elemosinara  et  concessi  ieprosis  de 
Firmitatc  Villenolii  quinque  centum  de  allectibus  et  dimidiam  summam  olei 
capienda  singulis  annis  in  prepositura  de  Firmitate,  in  prima  ebdomada  qua- 
dragesime.  Qjiod  ut  ratum  maneat  et  stabile,  présentes  [litteras  feci  conscribi 
et  sigilli  mei  munimine  confirmavi.  Acium  apud  Firmitatem  Villenolii  anno 
gratie  Mo  CC^  octavo  decimo,  mense  aprilis,  per  manum  Terrici  cancellârii  mei. 
En  lesmoing  de  laquelle  chose  nous  joustice  de  la  court  de  la  chastellenie 
de  Cheteaudun  avons  fait  sceller  cestes  lettres  dou  scel  de  ladite  court.  Ce 
fut  fait  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  un  le  semadi  devant  les  brandons.] 

Arch.  Nat.,  KK.  895,  f**  26,  v*».  G)pie  ca  parchemin. 


XV 

La  Comtesse  de  Blois,  Marguerite^  donne  à  Citeaux  ^0  livres  tournois  de  rente 
sur  ses  fours  de  La  Ferté,  jo  livres  blêsoises  sur  son  tonlieu  de  Blois  et  2S  livres 
sur  son  four  et  ses  recettes  de  Romorantin,  pour  servir  à  l'entretien  de  ij  moines, 

!«»"  Août  1225. 

Ego  Margarita  comitissa  Blesis  omnibus  présentes  litteras  inspccturis  salu- 
tcni.  Noverit  universitas  vcstra  quod  ego,  pro  remedio  anime  mee  et  parentum 
meorum,  concessi  et  irrevocabiliter  donavi  monachis  Elemosine  Cisterciensis 
ordinis  centum  libras  et  centum  solidos  annui  redditus  in  perpetuum  perci- 
piendas  :  quinquaginta  libras  blesenscs  in  theloneio  meo  Blesis  singulis  annis 
infra  octabas  beati  Remigii  solvendas,  viginti  quinque  libras  blescnses  apud 
Remorentinum  in  furnum,  salaria,  criagio  et  banna  percipiendas  ad  eumdem 
terminum,  triginta  libras  turoncnses  apud  Firmitatem  Villenolii  in  furnis 
meis  percipiendas  ad  eumdem  terminum.  Si  autem,  quocumque  casu  con- 
tingente, non  possit  prefatus  redditus  in  locis  preassignatis  vel  plene  vel 
omnino  inveniri,  volo  et  précise  precipio  quod  in  residuis  redditibus  meis 
omnino  perficiatur  Blesis  quod  ibidem  assignatum  est  et  in  prenotatis  locis 
similiter,  ita  quod  memorati  redditus  prefati  monachi  singulis  annis  in  nullo 
paciantur  defectum.  Volcns  iterum  indenpendenti  et  paci  plenius  providere, 
precipio  quod,  si  infra  dictum  terminum  prefati  redditus  requirentîbus  non 
reddantur,  ubique  defectus  fuerit,  ballivus  aut  quilibet  alius  per  cuius  defec- 
tum hoc  contigerit,  aut  ipse  dominus,  si  requisitus  reddi  non  fccerit,  quin- 
quaginta solidos  turonenses  pro  pena  solvat  per  manum  abbatis  Elemosine 
pauperibus  dividcndos.  Hanc  autem  donacionem  meam,  nisi  forsitan  inspira- 
cionc  divina  in  maiorom  cis  quibus  donavi  utihtatem  mutando,  habeo  et  ab 
omnibus  habcri  volo  pro  ultima  voluntate.  De  prefato  quoquc  redditu  ex  inte- 
gro  quantumcumquc  de  iure  potiri  in  manu  vencrabilium  patrum  Galteri  Dei 
gracia  Camotcnsis  et  Philippi  Aurclianensis  episcoporum,  ad  opus  dictorum 
monachorum   me  dcsaisivi  et,  secundum  quod  ad    utriusque    auctoritatem 
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pcrtinct,  donacloncm  prcfatam  confirmari  ab  ipsis  supplicîter  postulavi.  Volo 
eciam  quod  si  licterc  alique  de  donacione  redditus  prcfatc  ecclesie  nominc  meo 
singulariter  antc  istas  date  invente  fuerint  in  irritum  revocentur.  (iiod  si 
maritus  meus,  vir  nobilis  cornes  Blesensis,  hanc  donacionem  meam  confirmare 
noluerit,  vel  casu  quocumque  non  confirmaverit,  voie  nichilorainus  et  précise 
precipio  ut  quamcumque  et  quantamcumque  de  iure  potitam  hec  donacio  per- 
pctuam  obtineat  firmitatem.  Cetcrum  redditus  superscriptos  volo  et  precipio 
cxpendiin  substentacionem  quindecim  monachorum,  quos  supra  solitum  nume- 
rum  volo  imperpetuum  aumentari,  ita  ut  bona  fide  laborent,  tam  abbas  Elemo- 
sine  quam  cistercicncis  qui  pater  est  eiusdem  domus,  ut  in  eadem  domo  sint  ad 
minus  sexaginta  quinque  monachi,  salva  tamen  approbata  consuetudine  dis- 
cernendi  recipiendos  et  probandi  spirîtus  si  ex  Deo  sint,  et  hoc  in  singulis 
visitacionibus  districte  prccipiatur,  et  hec  carta  coram  omnibus  recitetur.  Ve- 
rumtamen  si  prcfatam  domum  adeo  debitis  opprimi  vel  quocumque  casu  ad 
tanlam  paupertatem  devenire  contigerit,  ut  vel  conventum,  quod  absit,  nec- 
cesse  sit  dividi,  vel  tantum  numerum  non  posse  commode  substentari,  quod 
tamen  Cisterciensis  abbatis  fideli  arbitrio  cummictatur,  volo  modis  omnibus 
quod  redditus  supcrscripti  proprie  in  usus  ibidem  Deo  scr\'iencium  expenda- 
tur,  eo  modo  quo  saluii  anime  mce  videbitur  amplius  expedire.  Actum  anno 
gracie  millesimo  ducentesimo  vicesimo  quinto,  die  festo  s»»  Pétri  ad  vincula. 

Arch.  Nat.,  S.  3292,  n**  50.  Vidimiis  de  la  cour  de  Marchcnoir,  du  }  juin  1392. 
Parchemin  scellé  aux  armes  de  Chdtillon  :  «  S.  Castelîarie  Lacus  Nigri.  »  — 
Ibid.,  KK.  895,  f*  47,  V".  Charte  française  de  Hugues  de  Châttllon,  comte 
de  Blois,  de  l'an  1235,  confirmant  la  charte  ci-dessus.  Copie  en  parchemin. 


XVI 

Foulques  de  Voisins  ratifie  la  vente  du  moulin  de  Clxitrcx  faite  à  Ciicanx 

par  son  frère  Hervé  de  Voisins ^  en  1216. 

1226, 

Ego  Fulco  de  Veziiiis  notum  facio  universis  présentes  litteras  inspecturis 
quod  ego  in  capitule)  Elemosine  Cisterciensis  constitutus  concessi  vendiiioncm 
quamdam,  quam  fccorat  fratcr  meus  Herveus  de  Vczinis  miles  eisdem  mena- 
chis,dc  molcndino  de  Chatrex,  quam  fratres  mci  omnes  et  sorores  concesserant» 
et  iuravi  in  eodem  capitulo  super  sacrosanctum  evangelium  quod  nichil  de 
cctero  super  eodem  molendino  penitus  reclamabo,  et  pro  ista  quitacione  dicti 
monachi  michi  quadraginta  solidos  donaverunt.  In  cuius  rei  memoriam  et 
munimen  présentes  litteras  sigillo  fratris  mei  dicti  Hervei  sigillavi,  quia  si- 
gillum  proprium  non  habcbam.  Actum  anno  Domini  Mo  CC®  XXo  sexto. 

Archives  d'Iîure-ct-î^ir,  H.  277^.  Original  en  parchemin  dénué  de  sceau.  —  BiW. 
d'Orléans,  mss.  435',  (^  15,  avec  ccue  mention  :  «  De  cette  charte  pend  un  sceau 
chargé  de  deux  faces.  » 
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XVII 

Hildiarde,  femvic  d'Eudes  Brunel,  cJjevaîier,  donne  à  sa  cousine  Béat rix,  femme 
de  Hugues  de  la  Ferté,  un  muid  de  hic  de  rente  annuelle,  à  prendre  sur  le  moulin 
d'Envau,  à  la  Fer  te,  et  i6  deniers  de  cens  annuel  sur  le  même  moulin. 

Septembre  1231. 

Universis  présentes  litteras  inspeciuris  G.  decanus  Castriduni  salutem  in 
Domino.  Noveriiis  quod  nobilis  mulier  Hildeardis,  uxor  Odonis  Brunel  mi- 
litis,  coram  nobis  constituta,  contulit  in  puram  et  perpetuam  elemosinam 
consanguince  Beatrici,  uxori  Hugonis  Ride,  et  ejusdem  Bcatrici  heredibus, 
ununi  niodium  hybernagii  annui  redditus  in  molendino  Envau,  apud  Ferita- 
teni  Villenolii,  in  crastino  nalivitatis  Domini  scilicet  dimidium  niodium,  et  in 
prima  dominica  Quadragesime  alium  dimidium  modium,  annis  singulis 
capiendum.  Voluit  etiam  ut  quicumque  dictum  molendinum  tenebit,  nisi 
prefatum  modium  in  terminis  persolverit  prenotatis,  ad  penam  V  solidorum 
teneatur  dictis  Beatrici  et  ejus  heredibus  singulis  septimanis  solvendorum 
donec  eisdem  de  dicto  modio  sit  plenius  satisfactum.  Voluit  etiam  ut  qui- 
cumque dictum  teneat  molendinum,  ad  dictum  modium,  sicut  superius  ex- 
pressum  est,  reddendum  fide  corporali  prestita  teneatur.  Addidit  etiam  ut  si 
dictum  molendinum  contingerit  edificari  vel  reparari,  vel  in  eodem  molendino 
aliqua  costamenta  poni,  quod  dicta  Beatrix,  vel  hcredes  ejus,  in  dictis  reedifi- 
catione,  reparatione  et  aliis  molendini  costamentis  quibuslibet,  nihil  mittere 
teneantur,  nihilominus  percipientes  modium  supradictum.  Preterea  contulit 
dictis  Beatrici  et  heredibus  ejus,  in  puram  et  perpetuam  elemosinam,  sexdecim 
dcnarios  censualcs,  quos  super  eumdem  molendinum  habebat  annuatim,  in 
festo  sancti  Remigii  persolvendos.  Hanc  siquidem  elemosinam  voluit,  conces- 
sit  et  approbavit  Garinus  de  Gisili,  miles,  consanguineus  et  hères  dicte  Hil- 
deardis, de  cujus  feodo  movebant  omnia  supradicta,  et  fidei  corporis  interpo- 
sitione  firmavit.  Quod  ut  ratum  et  stabile  permaneat,  ad  petitionem  dicte 
Hildeardis  présentes  litteras  dedi  sigilli  mei  munimine  roboratas.  Datum  anno 
Domini  M^  CCo  tricesimo  1°,  mense  septembris. 

Archives  de  In  Maison-Dieu  de  Chàtcùmlim,  ch.  CLIV. 


XVIII 

Henri  du  Plessis-Miiilly  vend  à  l'abbaye  de  'l'Aumône,  pour  la  somme  de 
60  livres  tournois,  la  portion  de  rivière  comprise  entre  le  moulin  de  Chatrex  et  le 
moulin  neuf  de  Bellay. 

Mars  1241. 

Ego  Hcnricus  de  Plcssiaco  de  Mailli  miles,  notum  fiicio  omnibus  tam 
prcsentibus  quam  futuris  quod  ego  et  Beatrix  uxor  mea  vendidimus  pro 
sexaginta  libris  turoncnsis  monete,  de  quibus  nobis  est  plenarie  satisfactum, 
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viris  religiosis  abbati  et  conventui  Elcmosine  Cisterciensisordinis,  aquam  nos- 
tram  que  est  intcr  molendinum  de  Châtres  et  molendinum  quod  vocatu: 
molendinuni  novuni  de  Bellaio  et  quicquid  habebamus  in  ea,  tam  piscariam 
quam  hcrbagium,  sive  censum,  renunciantes  omni  iuri  quod  in  eisdem  rcbus 
habebamus  vel  habere  poteramus  in  posterum  iure  hereditario  seu  iure  doia- 
licii  vel  aHo  quovis  iure.  Permisimus  etiam  fide  nostra  corporali  prestita  quod 
nunquam  de  cetero  per  nos  vel  per  alium  contra  vendicionem  istam  veniemus, 
ncc  in  supradictis  rébus  aliquid  acceptabimus  reclamare,  sed  potius  eas  garan- 
dire  et  dcfendere  tenemus  ad  usus  et  consuetudines  patrie  nionachis  memo- 
ratis.  rilii  quoque  nostri  lohannes  miles  et  Herx'eus  et  lohanna  filia  nostra, 
necnon  et  alie  très  filie  nostre  Beatrix,  Aales  et  Iuliana  maritate,  volentibus 
et  concedentibus  maritis  suis,  hanc  vendicionem  volueruni  et  concesserum  et 
gratam  habuerunt,  promittentes  fide  prestita  corporali  quod  nunquam  per  se 
vel  per  alios  huic  venditioni  contra  ibunt  nec  in  dictis  rébus  aliquid  de  cetero 
iure  hereditario  vel  iure  quolibet  alio  reclamabunt.  In  cuius  rei  robur  et 
testimonium  predictis  abbati  et  conventui  présentes  dedi  litteras  sigilli  mei 
muniminc  roboratas.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quadrage- 
simo  primo,  mense  martio. 

Arcli.  d'Eurc-ct-Loir,  H.  2774.  Original  en  parchemin,  dénué  de  sceau. 


XIX 

Jean  Boîict  et  Chrétienne,  sa  feviniCy  engagent  une  vigne  A  Citeaux,  à  cause  de 
16  Jivres  dnnoiseSy  qne  Mathieu  Boîiot,  frère  de  Clyrêtienne^  devait  à  Vahbaye. 

Fkvrier  1253  (n.  s.  1254). 

Omnibus  présentes  litteras  inspecturis  oflkialis  Dunensis  salutem  in  Domino. 
Novcritis  quod  in  nostra  prcscntia  constituti  Eeritati  Villenolii  die  sabbati 
ante  Purificacioncm  bcatc  Marie  Virginis  lohannes  dictus  Boliot  et  Christiana 
eius  uxor  recognoverunt  se  pignorasse  et  nomine  pignoracionis  concessisse  et 
obligasse  quamdam  petiam  vince,  cum  tota  masura  dicte  vinee  adiacemi,  sîtam 
iuxta  molendinum  de  Chatrex,  in  censiva  nostra,  et  firmam  Elemosine  Feri- 
tatis  Villenolii,  quam  vineamdicti  lohannes  et  Christiana  eius  uxor  tenent  et 
possident  liereditarie  ex  successione  defuncii  Mathei  Boliot  quondam  fratre 
dicte  Christiane,  recognoverunt  se  pignorasse  abbati  et  conventui  Elemosine 
Cistercicnsis  ordinis  pro  sexdccim  libris  dunensibus,  quam  summam  Matheus 
frater  dicte  Christiane  debebat  dictis  abbati  et  conventui,  computatis  omnibus 

tam  ex  causa  mutui  quam  de  expensis...  in  quo  predicto  debito  tenent 

dicti  lohannes  et  Christiana  eius  uxor. . .  dictos  abbatem  et  conventum  pre- 
dicto defiincto  Matheo,  cum  ipsi  successerint  in  bonis  dicti  defuncti  fratris 
dicte  Christiane,  ita  tamen  quod  dicti  abbas  et  conventus. . .  et  proventus  et 
etiam  exitus  tam  dicte  vinee  quam  masure  supradicte  percipicnt  et  habebunt, 
quousque  dictis  abbati  et  conventui. . .  ut  ipsorum  heredibus  de  dicte  debito 
sit  plenarie  SiUisfactum.  Dicti  vero  abbas  et  conventus...  fructum  et  provcn- 
tum  dicte  vinee  et  masure  supradicte,  dictis  loanni  et  Christiane  eius  uxori  in 
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purani  eicmosinam. . .  dederunt  quatuor  libras  dunenses  et  duo  sextaria  bladi, 
de  qua  summa  pccunie  cl  blado  supradicto  dicii  loannes  et  Christiana  eius 
uxor  se  tenuerunt  coram  nobis  plenarie  propagatos.  Hanc  autem  pignora- 
cîoncm  voluit  et  concessit  dicta  Christiana,  ex'  parte  cuius  movebant  heredi- 
tatis...  de  mandaté  dicti  loannis  mariti  sui,  et  fidem  dederunt  in  manu 
nostra  corporalem  dicti  loliannes  et  Christiana  eius  uxor,  quod  contra  dictam 
pignoracionem  non  venient  in  futurum,  necnon  de  dictis  sexdccim  hbris 
dictis  abbati  et  conventui  sit  plenarie  satisfactum.  Quod  ut  ratum  sit  et  fir- 
nmm,  nos  ad  peticionem  dictorum  lohannis  et  Christiane  dictis  abbati  et 
conventui  nostras  dedimus  litteras  sigillo  nostro  sigillatas.  Daium  aiuio  Do- 
mini  M<^  CO>  quinquagesinio  tercio,  mense  februario. 

Arch.  d'IZurc-ct-Loir,  H.  2774.  Original  en  parcliemin  en  mauvais  ctat.  Sceau  disparu. 


XX 

Les  deux  curés  de  Saint-Lubin  et  de  Saint-Georges  de  Cîoyes,  clmsis  comme 
arbitres  par  Cîteaux  et  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté,  jugent  que  Vahbaye  de  l'Aumône 
doit  payer  à  la  Maison-Dieu  la  dîme  et  le  cens  sur  la  vigne  de  Mathieu  Boliot. 

Juillet  1255. 

Littere  de  compositione  intcr   nos  et    fratres  Feritatis  de  vinea  molendini 

de  Chatrex. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  nos  Stephanus  dictus  Fevre,  rector 
et  persona  ecclesie  Sancii  Lcobini  de  Cloia  et  Stephanus  rector  et  pcrsona 
ccclesie  Sancti  Gcorgii  de  Cloia  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  cum 
contentio  verteretur  intcr  religiosos  viros  abbatem  et  convcntum  Elemosine 
Cisterciensis  ordinis  ex  una  parte,  et  magistrum  et  fratres  Elemosine  Feritatis 
Villcnolii  ex  altéra  parte,  hoc  videlicet  quod  dicti  magister  et  fratres  petebant 
a  dictis  abbate  et  conventu  decimam  vinearum  dictorum  abbatis  et  conventus 
sitarum  juxta  molendinum  de  Chatrex,  prima  meta  fixa  extra  murum  a 
parte  dicti  molendini  rccte  versus  peschcrium  situm  in  dicta  vinea  usque  ad 
sccundam  metam  fixam  ultcrius  in  dicta  vinea...  hoc  videlicet  quod 
dicti  magister  et  fratres  petebant  censum  et  decimam  trium  hastarum  vine- 
arum, que  sita  sunt  inter  secundam  metam  fixam...  deforis  dictum 
murum  et  terciam  metam  fixam  similiter  in  dicta  vinea  deforis  dictum 
murum,  dictis  abbate  et  conventu  in  quantum  dicentibus  et  conferentibus  dictas 
décimas  dicte  vinee  nec  non  et  dictum  censum  dictarum  trium  hastarum 
ad  ipsos  abbatem  et  conventum  pocius  de  iure  pertincre,  et...  hoc  videlicet 
quod  dicti  magister  et  fratres  petebant  a  dictis  abbate  et  conventu  quod  ipsi 
abbas  et  conventus  extra  manum  suam  ponerent  vineam  que  fuit  dcfuncti 
Mathei  Boliot,  que  est  de  décima  et  censu  dictorum  magistri  et  fratrum  plenarie, 
quam vineam  dicti  abbas  et  conventus  tenebant  nominepignorisa  dicto  dcfuncto 
Matheo  Boliot.  Tandem  de  bonorum  virorum  consilio...  omnibus  articulis 
in  nos  tamquam  in  arbitros  a  predictis  partibus  communitcr  electos  et  a  nobis 
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in  nos  reccptum  sub  pena  deccm  librarum promittentcs  sub  stipuladonc 

prcdicte  pcnc  dicte  partes  quod  ipsi  quicquid  sit  prcmissis  omnibus  pace  ut 
iudicio  dicercmus  scu  et  terniinarenius  fîdeliter  et  firmitcr  obscrvarent  et  fir- 
miter  tenercnt.  Nos  vero,  inspectis  diligenter  litteris  et  instrumentis,  que 
dicti  niagister  et  fratres  exbibuerunt  coram  nobis,  nccnon  et  auditis  attesia- 
cionibus  testiuni  quos  voluerunt  productis  coram  nobis  et  diligenter  esiann- 
naiis....  predictis  partibus  assignatis  coram  nobis  ad  preferenduni  arbitrium 
nostrum,  presentibiis  coram  nobis  niagistro  dicte  EIcmosine  per  se  et  fratribus 
suis  et  fratre  Guillclnio  de  Pineriis  monacho  Cystercicnsis  ordinis,  procuratorc 
generali  dictorum  abbatis  et  conventus  pro  dictis  abbate  et  conventu  ;  nos, 
bonorum  virorum  consilio,  arbitrium  nostrum  protulimus  in  hune  modum, 
quod  décima  dictarum  vinearum  dictorum  abbatis  et  conventus  a  prima 
meta  fixa  intra  vineam,  a  parte  dicti  molendini  recte  versus  dictum  peschc- 
rium,  prout  su  péri  us  est  divisum,  dictis  magistro  et  fratribus  dicte  Elemosine 
Feritatis  imperpetuum  de  cetero  remanebit  pacifice  et  quiète  possidenda. 
Pronunciamus  eciam  per  arbitrium  nostrum  quod  décima  dictarum  trium 
hastarum  sitarum  inter  secundam  metam  fîxam  in  dicta  vinea  versus  dictum 
murum  et  terciam  metam  ad  ipsos  magistrum  et  fratres  imperpetuum  dcvc- 
niret.  Item  pronunciamus  quod  dicti  abbas  et  conventus  dictas  très  liastas 
sitas  inter  secundam  metam  et  terciam  imperpetuum  possiderent  et  tenerent, 
rcddendo  dictis  magistro  et  fratribus  annuatim  in  festo  sancti  Aviti  très 
denarios  censuales,  ita  tanicn  quod,  si  dicti  abbas  et  conventus  dictos  très 
denarios  annuatim  in  dicto  festo  non  redderent,  quod  dicti  niagister  et  fratres 
tamquam  domini  censuarii  ad  dictas  trcs  hastas  tam  pro  censu  quam  pro 
amenda  possent  assignare.  Adiudicamus  eciam  per  arbitrium  nostrum  quod 
dicti  abbas  et  conventus  dictam  vineam,  quam  tenent  nomine  pignoris,  prout 
superius  est  expositum,  a  Resurrectione  Domini  nuper  pretracta  infra  decem  et 
septem  annos  mittcrcnt  extra  manum.  Qiiod  ut  ratum  sit  et  firmum  quod 
per  arbitrium  nostrum  protulimus  inter  partes,  presentibus  litteris  sigilla  nostra 
dignum  duximus  apponenda.  Datum  anno  Domini  M»  CC"  L^o  quinto, 
mense  julio. 

Arch.  d'Hure-et-Loir,  H.  2774.  Original  en  parchemin,  un  peu  détérioré.  II  reste  un 
fragment  du  sceau  d'Etienne,  cure  de  Saint-Georges  de  Cloyes. 


XXI 

Jean  Je  Châiillon  échange  avec  le  chapitre  de  Chartres  une  dîme  située  à  Bercfxres- 
Îa-Maingot  contre  un  bourg  situé  à  la  Perte,  entre  la  Croix-Boissée  et  Saint-Laurent . 

Mars  1258. 

Univcrsib  présentes  litteras  inspccturis  in  perpctuum  Decanus  et  univcr- 
sitas  capituli  Cirnotcubis  salutem  in  Domino.  Xoverint  universi  quod  cum 
nobilis  vir  Johannes  de  Castellionc  comcs  Blesensis  et  dominus  de  Advcsnis, 
de  assen^u  et  voluntate  nobilis  mulicris  Aalicie  uxoris  sue  comitisse  Blesensis, 
nobis  concesserit  et  admorti/averit  quidquid  iure  habebat  et  habere  poterat 
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racione  feodi  in  quadam  décima  sita  apud  Berchcrias  les  Maingot,  in  feodo 
dicti  comitis,  quani  deciniam  titulo  empcionis  adquisivimus  a  Gaufrido  dicto 
Aguillon  milite  et  sanctissima  eius  uxore  ;  qui  miles  dîctam  decimam  tenebat 
et  tenere  debcbat  in  feodum  a  domino  comité,  racione  comitatus  Carnotensis. 
Nos  in  excambium  et  pcrmutacionem  iuris  quod  habebat  idem  cornes  in  dé- 
cima supradicta,   et    in  recompensacionem   conccssionis  et   admortizacionis 
predicte,  dedimus,  tradidimus  et  concessimus  dicto  comiti  quendam  burgum 
qucm  nos  habebamus  apud  Feritatem  Villenolii,  situm  inter  crucem  buxatam 
predicte  ville  et  leprosariam,  que  vocatur  sancius  Laurencius,  et  omnes  census, 
proventus  seu  redditus,  quos  in  dicto  burgo  et  ab  hospitibus  ibidem  commo- 
rantibus  et   racione   predictorum    percipere   consueverimus   annuatim   cum 
omni....  omni  iusticia,  omni  alio  iure  que  nobis  competebant  et  competere 
poterant  in  omnibus  et  singulis  supradictis  et  racione  omnium  predictorum, 
et  censum  quem  habebamus,   percipiebamus  et  habere  debebamus  singulis 
annis  apud  Villam  Câpre,  de  dpmo  et  racione  domus  defuncti  Raginaldi 
de  Miliaco    et    censum    quem    nos    habebamus   et    percipiebamus  singulis 
annis  de  domo    et   racione   domus   Gaufridi   dicti  Rabian,    que  vocatur  la 
Rabeb'ere,  omne  ius  dominii,  proprietatis  et  possessionis,  quod  in  predictis 
omnibus    et    singulis  habebamus    et    habere    potcramus   ex   nunc  a   nobis 
abdicantes  et  in   predictum   comitem  penitus   transferentes.    Et  ea    omnia 
et  singula  supradicta  dictus  cornes  et  eius  hcredes  sive  successores  quiconque 
iure  hereditario  in  perpeiuum  de  cetero  possidebunt  et  habebunt.  Promittimus 
etiam  bona  fîde  quod  contra  predicta  seu   contra   aliquid  predictorum  de 
cetero  per  nos  seu  per  alios  non  veniemus  nec  venire  temptabimus  in  futurum. 
Immo  predicta  omnia  et  singula  dicto  comiti  et  eius  heredibus  sive  succes- 
soribus  quibusconque  garandizabimus  et  garandizare  tencbimur  contra  omnes. 
Et  ad  omnia  supradicta  nos  obligamus  et  obligari  volumus  inperpetuum  per 
présentes  litteras  in  huius  rei  testimonium  sigilli  noslri  muniminc  roboratas, 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  octavo,  mense  marcio. 

Au  dos  :  Comment  le  chapitre  de  Chartres  bailla  au  conte  Jehan  de  Blois 
le  boure  de  la  Perte  de  Villenuel  assis  entre  la  croiz  boissiée  et. S.  Lorens. 

Arch.  Nat.,  Q.'.  496.  Original  en  parchemin.  Le  sceau  est  enlevé. 


XXII 

Jean  de  ChdiiUon,  comte  de  Blois,  donne  à   la  Maison-Dieu  de  la  Fer  té  jo  sols 
dtinois  de  rente,  à  prendre  sur  la  prévôté  de  la  Fcrté, 

1268. 

A  touz  cculx  qui  verront  ces  présentes  lettres  nous  justice  de  la  court  de  la 
chastellerie  de  Chasteaudun  salut.  Saichent  tuit  que  aujourdui  avons  veu, 
leu,  tenu  et  diligemment  transcript  de  mot  ù  mot  unes  lettres  saines  et  entières 
scellées  en  cire  blanche  à  deux  scaulx  contenant  la  forme  et  teneur  qui  en- 
suit :  Gie  Jehan  de  Chasteillon,  cuens  de  Blois  et  sires  d'Avesnes  faiz  assa- 
voir à  touz  ceulx  qui  verront  cestes  présentes  lettres  que  gie,  pour  Tamour  de 
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Dcu  et  pour  le  remède  de  m'àmc  et  de  l'âme  à  Aliz  ma  femme  et  de  mes 
ancesseurs,  de  rassentement  et  de  la  volonté  de   ladite  Aaliz,  ai  donné  et 
ottroic  en  pure  et  perdurable  aumosnc  à  la  Meson  Dieu  de  la   Fcrté  de  Vil- 
lenuel  cinquante  solz  de  rente  de  la  monnoie  courant  en  Dunois,  pour  pitance 
aux  malades  et   pour  amender  la  vie  des  malades  d'icelle  maison  a  touz 
iourz  mes,  à  prendre  chacun  an  sus  ma  prévosté  de  ladiite  Ferté  dou  maistre 
et  des  frères  de  icelle  meson  ou  de  leur  certain  commandement,  au  premier 
paiement  que  l'en  fera  de  l'argent  de  ladicte  prévosté,  par  la  main  de  celui 
ou  de  ceuls  qui  pour  le  temps  recevront  l'argent  de  ladirte  prévosté,  en  telle 
manière  que  ledit  mestre  et  frères  sont  et  seront  tenuz  de  chanter  une  messe 
du  Saint  Ksperit  ou  de  Notre  Dame  chascune  sepmaine,  tant  com  gie  vi\Te, 
pour  moy  et  pour  ma  femme  et  pour  mes  amis,  et  après  mon  décès  seront 
tenuz  li  devantdit  mestre  et  frères  à  fère  solempnement  mon  anniversaire, 
de  Aaliz  ma  femme  et  de  mes  ancesseurs  chascun  an  a  touziours  mes  et  a  un 
certain  jour  ;  et  se  il  avenoit  que  li  devantdit  mestre  et  frères  en  leur  certain 
commendement   ne    feussent  paiez    des  devantdit  cinquante   solz  de    rente 
chascun  an,   au   premier    paiement  de  ladicte  prévosté,  gie  vueil  et  comans 
que  chacune  sepmaine  après  ledit  tenue  ilz  aient  dix  solz  de  paine  oultre  la- 
dicte rente,  tant  comme  ilz  seront  à  paier  de  ladicte  rente.  Pourquoy  ledit 
mestre  et  frères  en  aient  requis  dedans  ledit  terme  celui  ou  ceux  qui  pour  le 
temps  recevront  l'argent    de    ladicte  prévosté.    Et  pour  toutes  les   choses 
dessusdictes  ensemble  et  chascune  par  soy  tenir,  fère  et  acomplir,  gie  lie  et 
oblige  pardurablement  moy  et  mes  hoirs  et  mes  successeurs,  et  en  confcr- 
mement  des  devantdictes  choses,  gie  ay  donné  au  devantdit  mestre  et  frères 
ces  présentes  lettres  scellées  de  mon   scel  et  du  scel  à  Aliz  ma  femme,  et  li 
devantdit  mestre  et  frères  me  donnèrent  leurs  lettres  scellées  de  leur  seau 
et  de  fère  loyalement  ce  qui  est  dcssuz  divisé  et  pour  l'ûme  de  moi  et  de  nu 
femme  et  de  mes  amis  à  vie  et  à  mort.  Ce  fut  fait  en  l'an  de  Tincaruacion 
Kostre  Seigneur  mil  CC  et  sexante  et  oet.   En  tesmoing   de  ce,   nous  avons 
scellé  ces  lettres  du  scel  de  ladicte  cour,  l'an  àc  gnice  mil  CCCC  et  trois,  le 
dymenche  treziesme  jour  de  janvier. 
Collation  faite  à  l'original. 

lîibl.  Nat.,  mss.  fr.   n.  a.   3657,  11"  12.    Vidtmus  en  parchemin  avec  sceau  du  duc 
d'Orléans.  —  Arch.  scign.,  G.  i. 

XXIII 

Jean  de  ChiitiUon  acquiert  de  Pierre  Lemoiue  une  rente  de  cetit  sols  sur  la  seigneurie 

de.  la  Ferté. 

Mai  1270. 

Omnibus  présentes  litteras  inspccturis  officialis  Dunensis  salutem  in  Domino. 
Noveritis  quod  in  nostra  presencia  et  in  iure  constitutus  Petrus  dictus  Monachus 
vendidit  et  in  nomine  vendicionis  in  pcrpctuum  concessit  nobili  viro  lohanni 
de  Castellione,  comiii  Blesensi  et  domino  de  Avesnis,  centum  solidos  monete 
currentis  in  dominium  anuui  redditus,    quos  dictus  Petrus    percipiebat  et 
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habebat  apud  Firmitatem  Villenolii,  super  redditibus  dicti  nobilis,  a  dicto 
nobili  et  eius  hercdibus,  successoribus,  sive  ab  ipso  causam  possidendi  haben- 
tibus,  tenendum,  habendum,  quietc  et  libère  in  perpetuum  possidendum,  pro 
iriginta  duabus  libris  et  dccem  solidis  monetc  currentis  in  dominium.  De  qua 
pecunie  summa  dictus  vendiior  se  tenuit  coram  nobis  plenarie  pro  pagato  in 
pecunia  "^umerata,  renuncians  in  hoc  facto  excepcioni  non  numerate,  non 
soluté  pecunie  nec  receptc.  De  quo  rcdditu  se  desessivit  coram  nobis  dictus 
venditor,  volens  et  concedens  quod  nos  dictum  nobilem  vcl  eius  mandatum 
de  dicto  redditu  sessiremus,  et  in  possessionem  poncremus  corporalem,  per 
tradicionem  huius  presentis  instrumcnti,  oninc  ius  proprietatis  et  possessionis, 
quod  habebat  vel  habere  poterat  in  dicto  rcdditu  in  dictum  nobilem  ex  nunc 
penitus  transferendo,  et  nichil  sibi  iuris  retinendo,  proniittens  dictus  venditor 
lide  média  in  manu  nostra  corporaliter  prestita,  quod  contra  huiusmodi 
vendicionem  iure  herediiario  seu  quolibet  alio  iure  non  veniret  in  luturum,  nec 
dictum  nobilem  et  eius  heredes  seu  successores  de  cetero  molestabit,  nec  per 
se  seu  per  alios  faciet  de  cetero  molestari.  Immo  permisit  dictus  venditor, 
sub  predicte  fîdei  sue  dacione,  dicto  nobili  et  eius  heredibus  seu  successoribus, 
dictam  vendicionem  ad  usus  et  consuetudines  Dunensis  patrie  contra  omnes 
firmiter  et  fideliter  garandire.  De  qua  autem  garandizacione  dictis  nobili 
et  eius  heredibus,  successoribus,  sive  ab  ipso  causam  possidendi  habentibus 
facienda,  dictus  venditor  obligavit  coram  nobis  specialiter  et  expresse  se  et 
heredes  suos  et  omnia  bona  sua  preseutia  et  futura.  Hanc  autem  vendicionem 
voluit,  concessit  coram  nobis  et  eciam  approbavit  Houdeardis,  uxor  dicti  Pctri 
venditoris,  promitiens  fide  média  in  manu  nostra  prestita  corporaliter,  quod 
contra  predictam  vendicionem  per  se  vcl  per  alios  non  veniret  in  futurum. 
Immo  quidquid  iuris  habebat  vel  habere  poterat  in  dicto  redditu  a  dicto  Petro 
marito  suo  vendito,  ut  dictum  est,  racione  hereditagii,  dotis,  vel  dotalicie 
sive  donacionis  propter  nuptias,  non  vi,  non  dolo,  nec  fraude  ad  hoc  inducta, 
sed  spontanea  voluniate  sua,  non  coacta  per  dictam  fidcm  suam  dictis  nobili 
et  eius  heredibus,  successoribus,  sive  ab  ipso  causam  habentibus,  quitavit 
penitus  et  dimisit.  In  cuius  rei  testimonium  et  memoriam,  nos,  ad  peticio- 
nem  diciorum  Pétri  et  Houdeardis,  huius  uxoris,  dcdimus  dicto  nobili  présentes 
litteras  sigilli  nosiri  munimine  roboratas.  Actuni  anno  Domini  M©  CCo 
LXXo,  mense  maio. 

Au  dos  :  La  vente  que  Pierre  Lemoine  list  au  conte. 

Arch.  Nat.,  Q.'.  496.  Original  en  parchemin,  scelle  sur  double  queue  sur  parchemin 
du  sceau  de  TOfficial  de  Dunois,  en  cire  jaune,  représentant  un  prêtre. 

XXIV 

La   comtesse  Jeanne  de  ChitiUon  donne  à  la  Maison-Dieu  de  la  Ferlé  le  droit  de 
prendre  chaque  année  cent  charretées  de  h'iches  en  la  forêt  de  Marchenoir, 

Juillet  1290. 

A  tout  cculx  qui  verront  ces  présentes  lettres  le  baillif  de  Blois  salut.  Sai- 
chcnt  tuit  que  nous  avons  tenu,  vcu,  leu  et  diligemment  regardé  de   mot  à 
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mot  unes  lettres  saines  et  entières  en  scel  et  en  escripture  scellées  du  scd  de 

dame  de  bonne  mémoire  Madame  Johaime  jadis  contessc  d*Alençon  et  de 

Blois,  dont  Dieux  ait  l'âme,  desquelles  lettres  la  teneur  enssuit  :  A  touz  ceulx 

qui  verront  cestes  présentes  lettres,  Joanne,  contesse  d'Alençon   et  de  Blois, 

salut  en  Nostre  Soigneur.  Saichent  tuit  que  nous,  pour  Dieu  et  pour  le  remède 

de  nostre  Ame,  avons  donné  et  donnons  au  maistre  et  as  frères  de  la  raeson 

Dieu  de  la  Ferté  de  Villenueil,  pour  chaufer  les  povres  qui  y  geiront  et  qui  y 

habycteront  et  pour  leur  autres  nécessitez,  cent  charretées  de  huche  à  prendre 

et  à  avoir  dudit  mestrO  et  des  frères,   chacun  an   perdurablement,   en  nostre 

forcst  de  Marches  noir,  ensemble  ou  par  parties,  touttesfois  que  ilz  vouldront, 

en  la  montrée  ou  li  autre   usaiger  prennent  et  prendront  usaige   en  ladiae 

forcst  hors  de  dofoys.  Ht  sont  tenuz  le  mestre  et  les  frères  dessusdiz  de  faire 

le  service  de  nostre  bon  seigneur,  qui  nous  nourrit,  le  roy  Philippe  qui  morut 

en  Arragon,  et  de  nostre  bon  seigneur  et  espoux,  le  conte  d'Alençon,  dont  Diex 

ait  les  âmes,  chascun  an  sollempnement  a  touzioursmès.  El  sont   tenuz  de 

faire  ansuit  le  nostre  ensemblement  ou  le  leur  emprès  nostre  décès.  Et  quand 

à  tenir  sermani  et  garder  les  choses  dessusdites  nous  obligons  nous,  nos  herz 

et  nos  successeurs,  et  les  enfans  de  nos  herz  et  de  nos  successeurs.   En  tes- 

moing  de  ce  nous  avons  scellé  cestes  lettres  de  nostre   scel.    Donné  l'an  de 

grvke  mil  deux  cens  quatre  vins  et  dis,  ou  mois  de  juignet.  En    tesmoing  de 

laquelle  chose,  nous,  baillif  de  Blois  dessusdit,  avons  fait  sceller  cqs  présentes 

lettres  de  vidimus  du  scel  de  la  chastellenie  de  Blois,  l'an  de  grâce   mil  trois 

cens  quatre  vins  et  dix  sept,  le  dix  huictiesme  jour  de  janvier. 

On  Ut  au  dos  :  CoUacion  a  esté  faicte  à  Toriginal  en  la  chambre  des  comptes 

à  Blois  par  nous  Joli.  Le  Haier  et  Joh.  de  Villexis,  le  VIII«  jour  de  mars  Tan 

Mil  CGC  IIIIxx  X  VII. 

Signé  ;  J.  Le  IIayer.  J.  de  Villexis. 

Bibl.  do  Blois,  Collcciion  Joursaiivault,  Suppl.   n"   i.    Vidimus  en   parchemin,  dénué 
de  sceau.  —  Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  n.  a.  6268,  f"  187.  Analyse  très  complète. 

XXV 

Le  prieur  de  Saint-Pierre  de  la  Ferté  et  h  comte  Hugues  de  Ojdtillon  font  un 
échange,  an  moyen  duquel  le  comte  abandonne  au  prieur  certains  droits  et  lui  dontie 
une  rente  annuelle  de  J2  charretées  de  bois.  De  son  côté,  le  prieur  fait  remise  au 
comte  de  ]2  sols  de  cens  et  de  4S  sols  de  faîtage. 

Avril  1298. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  Petrus  permissione  divina  béate 
Marie  de  Pontilevio  abbas  humilis  lotusque  ciusdem  loci  conventus  salutem 
in  Domino  scmpiternam.  Xoveritis  universi  quod  connobilis  vir  Hugo  de 
Casteillione  cornes  Blesensis  et  dominus  de  Avcsnis  nobis  et  priori  nostro  de 
Peritatc  Villcnolii,  nominc  prioraïus  nostri  predicti,  tradiderit,  cessent  ac  peni- 
tus  nomine  pormutacionis  perpétue  dimiserit  res  hic  inferius  annotantas,  te- 
nandas  a  dicto  priore  eiusque  successoribus  et  perpetuo  libère  et  pacifice  pos- 
sidendas,  videlicet  omncs  census  et  omnia  flistigia  cum  omnibus  iure  dominio 
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et  exsplectantis  eorumdem  quos  atque  idem  dominus  cornes  habebat  in  dicta 
villa  de  Feritate,  supra  domibus  locis  existanlibus  infra  mctas  que  hic  inferius 
continentur,  videlicct  a  porta  que  vocatur  porta  defuncti  Olivcri,  prout  itur 
recta  linea  usquè  ad  caput  mûri  qui  contiguus  est  domui  defuncti  Thcobaldi 
Bourre,  et  prout  itur  exinde  inferius  recto  linello  usque  ad  mangnuni  vicum 
dicte  ville  Feritatis,  et  prout  ille  magnus  vicus  se  comportât  usque  ad  horrea 
dicti  prioratus  nostri,  et  de  dictis  horreis  usque  ad  muros  dicte  ville  contiguos 
domibuS)  viridario  prioratus  predicti.  Secundo  superius  usque  ad  portam  de- 
functi Olivcri  supradictam  tradiderit  nobis,  eciam  nominc  quo  supra,  ac  ius 
perpetuum  dimiserit  omne  ius  et  omnem  possessionem  et  proprietatem,  quod 
et  quas  habebat  et  que  ipsi  competebant  in  quoddam  vico  existenti  ante  por- 
tam predicti  nostri  prioratus,  prout  ex  utroquc  laterc  se  extcndit,  et  in  alio 
vico  contiguo  mûris  viridarii  prioratus  nostri  sepefacti,  eundo  superius  usque 
ad  vicum  qui  ducit  ad  portam  dicti  Oliveri  sepius  memoratam.  Volucrit 
eciam  et  concesserit  nobis  idem  dominus  comes  quod  prior  predicti  nostri 
prioratus  se  possit  accrescere  ac  hcreditaies  acquircre,  infra  metas  et  loca  que 
sunt  superius  declarata  et  aquisita  tenere,  contradictione  abliqua  non  obstante, 
nec  non  nobis  racione  et  nomine  quibus  supra  dedcrit,  nomine  permutacionis, 
tradiderit  et  concesserit  quinquaginta  duas  quadrigatas  lignorum  capiendas  a 
dicto  priore  et  suis  successoribus  anno  quolibet  de  ceiero  in  perpetuum  in  suis 
nemoribus  Lacus  nigri  ;  et  hec  omnia  et  singula  prcdictus  prefaïus  dominus 
comes  nobis  et  priori  nostro  predicto  amortizata  penitus  tradiderit  et  conces- 
serit tenanda  pacifice  et  habenda,  prout  superius  est  expressum,  pro  triginta 
duobus  solidis  censualibus,  quos  idem  noster  prior  habebat  super  manerio  do- 
mini  dicti  comitis  de  Feritate,  et  pro  quadraginta  et  octo  solides  turonenses, 
quos  percipiebat  similiter  et  habebat  anno  quolibet  super  fcnestagio  predicti 
dicti  comitis  dicte  ville,  et  ea  eciam  condicione  quod  ille  qui  pro  tempore  erit 
prior  prioratus  nostri  predicti  anniversarium  ipsius  dicli  comitis,  Beatricis 
uxoris  sue  ac  heredum  suorum  semel  in  anno  tenebitur  celebrare  seu  facere 
celebrare,  prout  hec  omnia  in  suis  littcris  nobis  ab  ipso  supradicta  pcrniuta- 
cione  concessis  plenius  et  clarius  concinantur.  Nos,  omnium  nostrum  assensu 
et  unanirai  voluntate  litterisque  in  nostro  capitulo  ad  hec  specialiter  congre- 
gati  diligenti  deliberacione  super  hiis  et  tractatu,  dictam  permutacioncm  volu- 
raus  et  eam  concedimus  specialiter  et  expresse,  dimicimusque  penitus  in  per- 
petuum et  quittamus  pro  premissis  dicto  domino  comiti  et  suis  hercdibus  tri- 
ginta duos  solidos  censuales  et  quadraginta  et  octo  solidos  festagii  supradictos, 
nichil  nobis  seu  prioratui  nostro  rctinantes  nec  de  cetero  rcclamentes,  et  ad 
prefactum  anniversarium  celebrandum,  ut  dictum  est,  priorem  dicti  prioratus 
nostri  et  successores  suos  obligamus  et  cos  ex  nunc  ad  hec  volumus  obligari 
specialiter  et  astringi,  nos,  successores  nostros  et  omnia  bona  predecessorum 
nostrorum,  monasterii  et  prioratus,  ad  premissa  omnia  et  singula  tenanda,  fir- 
miter  et  fideliter  adimplenda  tenore  presencium  obligantes.  In  quorum  om- 
nium testimonium  et  muiiimen,  sigilla  nostra  presentibus  litteris  duximus 
apponenda.  Actum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesinio  octavo, 
mensis  aprilis. 

Arch.  Nat.,  KK.  894,  f*>  6r  r*.  Copie  en  parchemin. 
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XXVI 

Le  comte  Guy   de   CbdtiUon  acK'te  à  Guillaume  de  Maigiionville  une  rente  de 
chiquante-et'Une  livres  dix  sols  sur  la  prévôté  de  la  Ferté-Villeneuil. 

1316. 

A  tous  ceus  qui  verront  ces  présentes  lettres,  Johan  d'Asnières,  garde  de 
la  prevosté  d'Orliens,  salut.  Saichent  tuit  que  noble  home  monseigneur 
Guillaume,  sire  de  Maignonville,  chevaliers,  establi  à  Bloys,  en  ]a  présence 
de  Nicholas  de  Bole,  clerc  notaire  juré  de  la  prevosté  d'Orliens,  de  nous 
especiaument  envoyé  en  ycelui  lieu  pour  oïr  et  recevoir  l'octroi  et  les  acors 
des  choses  qui  ensuivent,  auquel  juré  nous  adjoustons  plaine  foy  et  Tavons 
creu  en  ces  choses  et  en  greigneure,  recongnut  et  confessa  par  devant  ledit 
juré  que  il  a  vendu  ou  non  de  pure  et  parfaicte  vente,  octroie,  quitté,  cessé 
et  delessé  des  ores  à  touz  iours  mes  à  noble,  haut  seigneur  et  puissant  monsei- 
gneur Guy,  conte  de  Bloys,  et  à  sçs  hoirs  et  à  ses  successeurs  et  à  ceus  qui  de 
lui  ont  et  auront  cause,  cinquante  et  une  livres  diz  soulz  tournoys,  de  annuel 
et  perpétuel  rente,  que  ledit  chevalier  disoit  qu'il  avoit  mouvent  de 
son  propre  héritage,  assis  en  la  prevosté,  sur  la  terre  de  la  Ferté  de  Villenuil, 
à  prendre  moitié  à  la  saint  Jehan  et  moytié  à  Noël,  avec  tout  le  droit  que  le 
dit  chevalier  avoit,  pooit  et  dcvoit  avoir  en  ladicte  terre  et  en  toute  la 
chastellerie  de  ladite  Ferté  de  Villenuil,  derechief  un  fyé  que  Perrot  de 
Liarville,  filz  Pierre  de  Liarville,  tient  et  tenoit  doudit  Monseigneur  Guillaume, 
si  comme  le  dit  monseigneur  Guillaume  disoit,  assis  en  la  chastellerie  de 
Chatiaudun,  toutes  ces  choses  vendues  tenues  en  fyé  doudit  monseigneur  le 
conte  de  Bloys  ;  toutes  ces  choses  vendues  pour  le  pris  de  seze  vinz  livres 
tournoys  en  monnoie  de  Roy,  desquelles  XVI''''  livres  tournois  dessusdites 
ledit  monseigneur  Guillaume  se  tint  à  paie  par  devant  ledit  juré  en  monnoye 
de  Roy  en  deners  saies,  numbrez,  baillez  et  livrez.  Et  renonça  à  ce  que  il 
puisse  jamès  dire  que  il  n'ait  eu  et  rcceu  toute  ladite  somme  de  deners. 
Et  desquelles  seze  vinz  livres  tournois  ledit  chevalier  quitta  et  absoust  à 
touz  iourz  mes  pardevant  ledit  juré  ledit  monseigneur  le  conte  de  Bloys,  et 
ses  hiers  et  ses  successeurs  et  ceus  qui  de  luy  ont  et  auront  cause.  Dou  quel 
héritage  et  des  choses  dessusdites  toutes  et  chascune  venduz  si  comme  dessus 
est  dit  et  de  la  fay  d'icelui  héritage  par  reson  dou  fyé,  ledit  iponseigneur 
Guillaume  se  dessaisi  et  devesii  dou  tout  en  tout  senz  y  retenir  aucune  chose 
et  en  saisi  et  revcsti  amiablemcnt  et  tout  par  enterin  ledit  monseigneur  le 
conte  de  Bloys,  ses  hiers  et  ses  successeurs  et  ceus  qui  de  lui  ont  et  auront 
cause  à  touz  iourz  mes,  en  leur  en  livrant  et  transportant  droit,  propriété, 
seigneurie  et  possession  par  le  bail  de  ces  présentes  lettres,  et  de  laquelle  fay 
par  reson  doudit  fyé  ledit  monseigneur  Guillaume  quitta  et  absoust  à  touz 
iourz  mes  ledit  monseigneur  le  conte  de  Bloys  et  ses  hiers  et  ceux  qui  de  luy 
ont  et  auront  cause.  Promettant  ledit  monseigneur  Guillaume  que  jamès 
encontre  la  vente,  cession  et  quittance  dessusdites,   ne  vendra  par  soi  ne  par 
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autre  ;  ne  jamcs  esditcs  choses  vendues  ne  en  partie  d'icellcs  riens  ne  deman- 
dera ne  ne  reclamera  ne  fera  demander  ne  reclamer  par  soi  ne  par  autre,  par 
droit  d'héritage,  de  comquest,  de  lésion,  de  circonvencion,  de  desaggréablcté, 
ne  par  aucune  autre  cause  ou  reson,  quelle  quelle  soit.  Emçois  promist  que 
ledit  héritage  vendu,  ladite  rente  et  fyé  et  appartenances  et  les  choses  dessus- 
dites vendues  toutes  et  chacune  si  comme  dessus  sont  dites  et  divisées  audit 
monseigneur  le  conte  de  Bloys  et  à  ses  hiers  et  à  ses  successeurs  et  à  ceus  qui 
de  lui  ont  et  auront  cause  à  touz  iourz  mes,  garentira,  délivrera  et  deffendra 
vers  touz  et  contre  touz  à  ces  propres  couz,  mises  et  despens,  aus  us  et  aux  cous- 
tumes  du  pays.  Et  promist  ledit  Guillaume  que  il  prendra  et  recevra  en  soy 
anssien  toutes  manières  de  fet,  de  plct,  que  Ton  porra  movoir  ou  souldre 
contre  ledit  monseigneur  le  conte  de  Blois,  contre  ses  hiers  ou  contre  ceus 
qui  de  lui  ont  et  auront  cause  pour  l'occasion  des  choses  dessusdites  vendues 
ou  de  partie  d'icelles,  si  toust  comme  il  li  sera  dénoncé  ou  fet  assavoir  en 
jugement  ou  hors  jugement  en  quelque  estât  que  la  cause  soit  et  meuvra  afin 
à  ses  coustemens  et  dommages.  Se  ledit  monseigneur  le  conte  de  Bloys  ou 
ses  hiers  ou  ceus  qui  de  luy  ont  et  auront  cause  ou  le  porteur  de  ces  lettres 
avoient,  fesoient  ou  soustenoient  touz  mises,  interès,  despens,  domagcs  ou 
deperz  par  defiaut  de  garentie  ou  de  deffense  ou  de  ce  que  ledit  monseigneur 
Guillaume  ne  preinge  aussi  en  toutes  manières  de  fes,  de  plet  que  Ton  pour- 
roit  mouvoir  ou  souldre  contre  ledit  monseigneur  le  conte  ou  contre  ses 
haers  ou  contre  ceus  qui  de  luy  ont  et  auront  cause,  pour  l'occasion  desdites 
choses  vendues  ou  de  partie  d'icelles,  si  comme  dessus  est  dit,  ledit  monsei- 
gneur Guillaume  le  leur  rendra  et  en  crera  le  porteur  de  ces  lettres  par  son 
simple  serement  sanz  autre  preuve  querre  ne  demander.  Et  promist  ledit 
monseigneur  Guillaume  que  il  procurera  et  fera  que  Madame  Agnès,  sa 
famé,  vouldra,  gréera,  approuvera  et  raitefiera  ladite  vente  et  les  choses 
dessusdites  toutes  et  chacune,  si  comme  dessus  sont  dites  et  divisées,  et  les 
tendra,  fera,  gardera  et  acomplira  bien  et  loyaument,  et  que  ladite  dame 
s'en  obligera  souz  scel  autentique  audit  monseigneur  le  conte  de  Bloys  et  à 
ses  hiers  et  à  ceus  qui  de  lui  ont  et  auront  cause,  si  toust  comme  il  en  sera 
requis  sanz  terme,  se  il  vouloit  nous  dire  contre  ces  lettres,  il  s'en  oblija  à 
revenir  prouver  par  devant  le  prévost  d'Orliens,  et  quant  aus  choses  dessus- 
dites toutes  et  chacune  faire  et  loyaument  acomplir,  si  comme  dessus  sont 
dites,  et  non  venir  encontre,  ledit  monseigneur  Guillaume  en  a  obligé  audit 
monseigneur  le  conte  et  à  ses  haers  et  à  ses  successeurs  et  à  ceus  qui  de  lui 
ont  et  auront  cause  et  soubzmis  à  la  juridiction  de  la  prévosté  d'Orliens,  sanz 
autre  avouer  soi,  ses  haers  et  touz  ses  biens  meubles  et  non  meubles,  présenz 
et  avenir  ou  que  il  soient.  Et  en  a  renoncé  à  toutes  grâces,  à  touz  privilléges 
de  croiz  prise  et  à  prendre,  à  tout  erreur  et  decevance,  à  la  decevance  d'autre 
moitié,  de  droit  pris,  à  touz  us,  coustumes  et  establissemens  de  pais  et  de  leu, 
au  droit  qui  dit  que  gênerai  renonciation  ne  doit  valoir  se  Tespécial  ne  vet 
avant,  à  tout  aide  de  droit,  de  canon  et  de  lay,  à  tout  bénéfice  de  restitucion 
enterin,  à  toutes  desaggréablcté,  à  toute  confession  erronée  et  à  toutes  autres 
resons,  cavillacions,  allegacions,  deffenses  et  aides  de  fet  et  de  droit,  qui 
pourroient  estre  dites  et  obicées  contre  ces  présentes  lettres.  Ce  fu  fet  l'an  de 
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Nostrc  Seigneur  mil  trois  cenz    et   SQzCy  le  Dimcnchc  après  la  feste  Saint 

Nycholas  d'Esté. 

Si^nc  :  Nicholas  de  Bole. 

Arch.  Nal.,  Q.'.  495.  Original  en  parchemin.  —  Ibid.,  KK.  894,  f"  56  v".  Copie  en 
parchemin. 


XXVII 

Les  frhcs  de  Saint-Laurent  demandent,  an  comte  de  Blois  la  permission  d'élire 

un  maître. 

i}2i  (n.  s.  1322). 

Nobili  viro  et  potenti  viro  domino  suo  Guy,  domino  de  Castellione,  comiti 
Blesensi  ac  doniino  de  Avcnis,  Univcrsitas  fratrum  domus  leprosaria^  Sancii 
Laurentii  de  Feritate  Villcnolii  se  ipsos  recommandatos  cum  omni  reverentia 
et  honore,  resolvit  ut  a  venerabilis  dominatione  quod  nos,  de  communi  et 
unanimi  assensu  omnium  nostrum,  dilcctum  et  specialem  nosirum  ^tgidium 
de  Aquis  presbitcrum  et  fratrcm  dicta;  domus  nostrce,  nunc  priorem  domus 
Sancti  Lazari  Blesis,  nuntium  et  latorem  presentium,  procuratorem  nostrum 
facimus,  constituimus  et  ordinamus,  ad  denunciandum  venerabili  domina- 
tioni  vestra;  vaccationem  domus  nostras  predictoî  nunc  vacantis  per  acceptatio- 
nem  factam  ab  eodcm  .Hgidio  de  prioratu  leprosorum  Blesis,  et  ad  petendum 
a  vobis  licentiam  eligendi  magistrum  in  domo  ;iostra  predicta,  dantes  eidem 
procuratori  nostro  plenam  potestatcm  ac  mandatum  spéciale  faciendi  premissa 
et  omnia  alia  necessaria,  oportuna  et  ea  premissa  quae  nos  faceremus  vel  (iicere 
possemus,  si  présentes  essemus,  ratum  et  gratum  habentes  et  habituri  quid- 
quid  per  dictum  procuratorem  nostrum  super  premissis  factum  fuerit  seu  etiam 
procuratum.  In  cujus  rei  testimonium,  sigillum  nostrum  quo  communiter 
utimur  duximus  apponendum.  Datum  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
vicesimo  primo,  die  Jovis  ante  Purificationem  beatx  Mariœ  virginis,  et  scellé 
du  sceau  de  cire  verte  sur  simple  queue,  autour  duquel  paroissent  encore 
escrips  ces  mots  :  leprosor.  villeno. 

Arch.  Nat.,  S.  483 ib,  n"  i.  Copie  collationnce  en  la  Cliambre  des  comptes  de  Blois 
le  27  août  1674. 


XXVIII 

Gui  de  Chdtillon  échange  avec  la  Maison-Dieu  de  la  Fertè  un  clos  de  vigne 
contre  deux  muids  de  vin,  que  la  Maison-Dieu  perccz'ait  annuellement  sur  le  cellier 
du  chiteau. 

Juillet  1323. 

A  touz  ccus  qui  verront  cestes  présentes  lettres  Johan  de  Longneau,  garde 
de  la  prévosic  d'Orliens,  salut.  Sachent  tuit  que  honorable  homme  Monsei- 
gneur Johan  Rcnart,  prestre,  mestre  de  la  meson  Dieu  de  la  Ferté  de  Villenuil, 
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ou  non  et  pour  le  proffit  de  ladite  meson,  establi  par  devant  nous  en  droit, 
rccongnut  et  confessa  que  il  ou  non  de  luy  et  pour  le  proflit  d'icclle  meson 
il  a  eschangé,  octroie,  baillé,  livré,  quité,  cessé  et  delessé  par  non  escliange 
à  touz  iourz  mes  à  noble  home  haut  et  puissant  Monseigneur  Guy  de  Chas- 
tillon,  conte  de  Bloys  et  sire  d'Avcines,  unes  muis  de  vin  à  la  mesure  de  la- 
dite Ferté,  lesquels  dues  muys  ledit  mestre,  pour  raison  d'icelle  meson,  prenoit 
et  percevoit  chascun  an  de  rente  et  touz  amortiz  ou  celier  que  ledit  conte 
a  ù  ladite  Ferté  et  des  quels  deus  muis  de  vin  de  rente  dessusdiz  chascun 
an  oudit  celier,  pour  un  clos  de  vigne  séant  entre  les  molins  qui  sont  appelez 
les  molins  de  Molins  neus  d'une  part,  et  la  rue  par  où  l'on  vet  aux  molins 
de  Chevanx  d'autre  part,  et  entre  le  grant  chemin  de  Chartres  et  la  rivière 
d'Aigre,  tout  clos  de  meurs,  de  hayes  et  d'aubraies,  et  ovec  ce  pour  le  droit 
que  ledit  conte  avqit  et  povoit  avoir  oudit  clos  de  vigne,  si  comme  il  se 
pourssiet,  ovec  toutes  les  appartenances  de  meurs,  de  hayes,  d'aubrayes  et  de 
quelconques  autres  choses,  ^ue  ledit  conte  eust  et  peust  avoir  oudit  clos. 
Douquel  eschangé  ledit  Monseigneur  Jolian  mestre  de  ladite  meson,  ou  non 
que  dessus  est  dit,  se  tinta  bien  paiez  par  devant  nous,  sauve  et  retenue  audit 
conte  la  joustice  et  la  seigneurie  souverainue  tant  seulement  oudit  clos  baillé 
doudit  conte  par  eschangé  audit  Monseigneur  Jehan  ou  non  et  comme 
mestre  de  ladite  meson.  Et  fut  acordé  doudit  mestre  audit  conte  en  cest 
eschangé  fesant,  de  sa  grant  courtasie  et  pour  la  grant  dilection  et  amour  que 
il  disoit  que  il  avoit  audit  conte,  de  fere  celybrer  par  soy  ou  par  autre,  pour 
le  remède  de  Tame  doudit  conte,  en  la  chapelle  de  ladite  meson  Dieu,  une 
messe  tant  comme  ledit  conte  vivra,  et  sera  icelle  messe  dou  Saint  Espcrit,  et 
chantée  icelle  messe  chacune  semaine  sans  nul  deffaut,  et  après  le  décès  dou- 
dit conte  ledit  mestre  ou  non  de  luy  et  de  ladite  meson  promist  chanter  ou 
fere  chanter  chascun  an  à  tous  iourz  mes,  en  ladite  chapelle,  une  anniversaire 
pour  le  remède  de  son  ame.  Des  quelles  choses  dessusdites  baillées  audit 
conte  par  cause  d'eschange  si  comme  dessus  est  dit,  ledit  mestre,  ou  non 
de  luy  et  de  ladite  meson,  se  desesi  et  devesti  pesiblement  par  devant  nous 
en  droit  et  en  sesi  et  revesti  amiablcment  ledit  conte,  pour  luy  et  pour  ses 
hers  et  pour  cens  qui  de  luy  auront  cause,  par  le  bail  de  cestes  présentes 
lettres,  et  li  en  bailla  et  livra,  quita,  cessa,  delcssa  et  transporta  droit,  sesine, 
seigneurie,  possession  et  propriété,  sans  aucune  chose  y  retenir  ne  excepter  en 
nulle  manière.  Prometant  ledit  mestre,  ou  non  de  luy  et  de  ladite  meson, 
que  il  iamès  encontre  l'eschange,  octroy,  cession  et  quitance,  ne  contre  les 
choses  devantdites  ou  aucune  d'icelles,  ne  vendra  ne  essaiera  aucun  par  soy 
ne  par  autres  ne  iamès  es  devantdites  choses  baillées  par  cause  d'eschange 
audit  conte  pour  luy  et  pour  ses  heirs  et  pour  ceus  qui  doudit  conte  auront 
cause,  si  comme  dessus  est  dit,  aucune  chose  ne  demandera,  ne  reclamera  ne 
ne  fera  demander  ne  reclamer  par  aucun  droit  par  reson  de  héritage,  de  desa- 
gréableté,  de  decevance,  ne  par  aucune  autre  cause  ou  reson  que  quelle  soit. 
Einccs  prinst  ledit  mestre,  ou  non  de  luy  et  de  ladite  meson,  que  il  audit 
conte  et  à  ses  heirs  et  à  ceus  qui  auront  cause  de  luy  lesdites  choses  baillées 
par  cause  d'eschange,  si  comme  dessus  est  dit,  délivrera,  garentira  et  dcfTendra 
touz  iourz  mes  envers  touz  et  contre  touz,  aus  propres  couz  et  despens  de  luy 


392  ESSAI   HISTORIQUE 

et  de  ladite  meson,  aus  us  et  aus  coustumes  dou  pays  et  par  tant  de  foiz  et 
si  tost  comme   mcsticr  en  sera  en  jugement  ou  hors  jugement,  et  lesdites 
messes  et  enniversaires  chantera  ou  fera  chanter,  et  les  choses  dcssusdiics 
toutes  et  chacune  fera  et  accomplira  en  la  forme  et  manière  que  dessus  est  dit 
et  devisé.  Et  se  aucun  ou  aucuns  sourdoit  ou  sourdoient,  movoit  ou  movoient 
plet  ou  plez,  troubles,  rictes  ou  aucun  empeschement  contre  ledit  conte  ou 
contre  ses  heirs  ou   contre  ceus  qui  de  luy  ont  et  auront  cause,  pour  l'occa- 
sion des  choses  dessusdites  eschangées  ou  d  aucune  d'icelles,  ledit  mestre 
ou  non  de  luy  et  de  ladite  meson  promist  que  il  rendra  avant  en  jugement 
ou  hors  jugement  et  prendra  et  recevra  en  soy,  à  ses  propres  couz,  mises  et 
despens,  tous  le  fes  et  la  charge  dou  plct  ou   des   plez  que  Ton   en  poura 
movoir  ou  sourdre,  par  tant  de  foiz  et  si  tost  comme  mestier  en  sera  et  que 
il  li  sera  fait  assavoir  ou  demande  en  jugement  ou  hors  jugement,  et  les  en 
délivrera,  garentira  et  deffendra  à  touz  iourz  mes  et  gardera  de  touz  couz 
et  de  touz  domages,  et  se  ledit  conte  ou  ses  heirs,  ses  successeurs    ou  ccub 
qui  de  luy  auront  cause,  avoient,  fesoient  ou  soustenoicnt  couz,  mises,  despens, 
domages,  depeiz  ou  interest  par  deffaude  de  garentie,  de  délivrance  ou  de 
deffansse  ou  d'accomplissement  des  choses  dites  ou  d'aucunes   d^iceiles,  ledit 
mestre  ou  non  de  luy  et  de  ladite  meson  promit  que  il  les  leur  rendroit  et 
rcstoreroit  dou  sien  propre  et  en  creroit  le  porteur  de  ces  lectres  par  son  simple 
serement  sans  autre  preuve  quérir  ne  demander,  et  quant  à  toutes  les  choses 
devantdites  et  chascune  d'icclles   fere,   tenir,   garder,    entériner,   parfere  et 
acomplir,  garantir,  délivrer  et  defïcndre  en  la  fourme  et  manière  que  dessus 
est  dit  et  devisé,  ledit  mestre  ou  non  de  luy  et  de  ladite  meson  a  obligé 
audit  conte  et  à  ses  heirs,    à  ses  successeurs  et  à  ceus  qui  ont  et  qui  auront 
cause,  et  souz  mis  à  la  iuridicion  de  la  prévosté  d'Orliens  soy,  ses  successeurs 
et  tous  les  biens  de  ladite  meson  meubles  et  non  meubles,  présenz  et  avenir 
ou  que  il  soient,  et  renonça  quant  à  ces  choses  à  touttes  grâces,  à  touz  privil- 
Icges  de  croiz  prise  et  à  prendre,  à  toute  erreur  et  decevance,  à  l'excepcion 
de  tricherie,  de  mal  à  action  en  fet,  à  la  decepcion  d'oultre  moitié,  de  droit 
prins,  à  toute  autre  decevance  et  erreur,  à  toute  lésion,  decepcion  et  circon- 
vencion,  à  tout  bénéfice  de  restitution  ou  entérinement,  à  toute  cause  de  desa- 
gréableté,  à  toute  aide  de  droit,  de  canon  et  de  leu,  à  touz  us,  coustumes  et 
establissemcnt  de  pays  et  de  leu,   au  droit  disent  que  renonciacion  général 
ne  deue  valoir  se  l'especial  ne  vet  avant,  ;\  toutes  fraudes,  tricheries,  malices, 
decevances  et  baiez,   à  tout  droit    escript  et  non  escript,   à  toute  peticion 
de  libelle  et  à  coppic  de  cest  présent  instrument  et  à  toutes  autres  excepcions, 
decepcions,  allegacions,  cavillacions,  aides,  raisons,  baires  et   deffences  de  fet 
et  de  droit  quy  poiraient  estre  dites  et  obbicées  contre  ccstes  présentes  lettres 
ou  contre  les  choses  dessusdites  ou  aucune  d'icelles.  En  tesmoing  de  laquelle 
chose  nous  avons   fet  sceller  ces  lectres  dou  scel  de  la  prévosté  d'Orliens. 
Ce  fut  fet  l'an  de  Nostrc  Seigneur  mil  trois  ccnz  vint  et  trois,  le  samedi  après 
le  saint  Jaques  et  saint  Cristofle. 

Si^tic  :  Jaloueste. 

Au  dos  :  Lettre  deschange  que  le  mestre  de  la  meson  Dieu  de  la  Perte 
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de  Villenuel   eschange  au  conte    Gui  de  Blois    1 1    muis  de  vin,  un  clos 
de  vigne,  et  li  promet  à  faire  son  anniversaire  en  la  chapelle  de  ladite  meson. 

Ârch.  Njt.»  Q.'.  496.  Original  en  pirchcmin,  sceau  disparu. 

XXIX 

Gui  de  CIxitillon,  comte  de  Blois,  achète  à  Guillaume  de  Mainmillon  son  domaine 
de  la  Ferté-Villencuily  pour  la  somme  de  iSo  livres  tournois. 

A  touz  ceuls  qui  verront  cestes  présentes  lettres  Johan  de  Longeau,  garde 
de  la  prévostc  d'Orliens,  salut.  Saichent  tuit  que  noble  home  Guillaume  de 
Mainmillon,  syres  de  Lumygnons,  escuyer,  et  Haloys  sa  famé,  demoranz  en 
la  perroisse  de  Saint  Lorenz  des  Orgcriz  lez  Orliens,  establiz  par  devant  nous 
en  droit,  recongncurent  et  confessèrent  de  leur  bon  gré  et  de  leur  pure  et  libé- 
ral voulentc  que  il  ont  vendu  et  ottroyé,  et  vendent  et  ottroyent,  baillent, 
livrent,  cessent,  quittent  et  delessent,  par  non  de  pure  et  parfecte  vente  dou 
tout  en  tout  des  ores  à  touz  iors  mes,  à  très  noble,  haut  et  puissant  home, 
Guy  de  Chastillon,  conte  de  Bloys  et  sires  de  Avenes,  et  à  ses  hoyrs,  à  ses 
successeurs  et  à  ceus  qui  ont  et  auront  cause  de  luy,  le  domayne  de  la  Ferté 
de  Villenueil,  que  lesdiz  vendeurs  disoient  que  il  avoient  assis  audit  lieu 
mouvent  de  par  ledit  Guillaume,  o  touz  les  vassours  qui  se  deppendent  dou- 
dit  domayne,  et  qui  sont  garentiz  par  ycelui  domayne,  c'est  assavoir  la  dame 
de  Rabestan,  Guillaume  dou  Mens,  Perrot  d'Ancinville,  Johannot  dou  Grès, 
lequel  domayne  et  lesdiz  vassours  ledit  Guillaume  de  Mainmillon  tenoit 
doudit  conte  en  fyc,  à  tels  fes,  charges  et  redevances  comme  ledit  domayne 
vendu  doit,  pour  le  pris  de  neuf  vinz  livres  tournoys  petiz,  des  queles  IX»»  li- 
vres tournoys  petiz  lesdiz  vendeurs  se  tindrent  à  payez  par  devant  nous  en 
deniers  saies,  nombrez,  baillez  et  livrez,  et  renoncèrent  à  ce  que  il  poissent 
iamès  dire  que  ladicte  some  de  deniers  nelcureust  enterinnement  esté  payée, 
nombrée,  baillée  et  livrée,  et  en  quittèrent  et  absouldrent  par  devant  nous 
dou  tout  en  tout  ledit  conte  et  ses  hoirs  et  ses  successeurs  et  ceus  qui  ont  et 
auront  cause  de  luy  à  touz  iours  mes.  Douquel  domayne  vendu  dessusdit  et 
desdites  choses  vendues  lesdiz  Guillaume  de  Mainmillon  et  Haloys  sa  famé 
se  dessaisirent  par  devant  nous  dou  tout  en  tout  et  en  saisirent  et  vestirent 
enterinnement  ledit  conte  ou  non  de  luy,  de  ses  hoirs,  de  ses  successeurs  et 
de  ceus  qui  ont  et  auront  cause  de  luy,  en  leur  en  livrent,  baillent  et  trans- 
portent tout  le  droit,  la  propriété,  la  scignorie,  la  possession,  la  saisine  et  le 
treffonz  dosdites  choses  vendues  par  le  bail  de  ces  présentes  lettres,  senz  aucune 
chose  y  retenir  ne  excepter  en  nule  manière,  prometenz  lesdiz  vendeurs 
par  devant  nous  chascun  pour  le  tout  senz  division  que  il  iamès  encontre  ccste 
vente,  oclroy,  cession  et  quittance  ne  contre  aucunes  des  choses  dessusdites  ne 
vendront  ne  essaieront  à  venir  par  euls  ne  par  autres  ne  des  ores  en  avant  oudit 
domayne  ne  es  choses  dessusdites  vendues  en  tout  ne  en  partie,  riens  ne  de- 
manderont, ne  reclameront,  ne  feront  demander  ne  reclamer  par  aucun  droit 
par  reson  de  héritage,  de  doaire,  de  comquest,  de  eschoete,  de  succession,  de 
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descendue  ou  avenue,  ou  par  cause  de  lésion,  de  déception  et  circoavencion, 
malice  ou  baret,  ou  fraude,  ne  par  aucunne  autre  cause,  droit,  reson  ou  ma- 
nière, qucle  quelc  soit.  Emceys  promistrcnt  par  devant  nous  lesdiz  vendeurs 
chacun  pour  le  tout  senz  division  que  il  audit  conte,  à  ses  hoirs  et  à  ses  suc- 
cesseurs et  à  ceus  qui  ont  et  auront  cause  de  luy,  ledit  domayne  vendu  o  les 
vassours  dessusdiz  garentiront,  délivreront  et  deffendront  touz  lors  mes  vers 
touz  et  contre  touz  à  leur  propres  couz,  mises  et  despens,  et  promistrent  par 
devant  nous  lesdiz  vendeurs  que  il  prendront  et  recevront  en  euls  à  leur 
propres  couz  et  despens  toutes  manières  de  fes,  de  plez  et  d'empeschemenz 
que  l'en  porroit  niovoir  ou  sourdre  contre  ledit  conte  ou  ses  hoyrs  ou  ses 
successeurs  ou  ceus  qui  ont  ou  auront  de  luy  cause  par  reson  desdites  choses 
vendues  ou  de  parties  d'iceles,  sitost  comme  il  leur  sera  dénoncé  ou  fait  assa- 
voir en  jugement  ou  hors  jugement  en  quelque  estât  que  la  cause  soit  et  la 
mettront  a  fin  an  leur  propre  et  par  tant  de  foiz  come  mestier  sera.  Et  se  le- 
dit conte  ou  ses  hoirs  ou  ses  successeurs  ou  ceus  qui  ont  ou  auront  cause  de 
luy  avoient,  fesoicnt  ou  soustenoient  couz,  mises,  despens,  dommages,  inte- 
resz  ou  depers,  par  deffaut  de  garentie  ou  de  délivrance  ou  de  deffense,  ou  par 
deffaut  des  choses  dessusdites  ou  d'aucunncs  d'iceles  enterinner,  tenir,  garder 
ou  acomplir  en  la  fourme  et  manière  que  dessus  est  dit  et  divisé,  lesdiz 
vendeurs  promistrent  par  devant  nous  que  il  les  leur  rendront  et  restoreront 
et  creront  le  porteur  de  ces  lettres  par  son  simple  serement  senz  autre  preuve 
querre  ne  demander.  Et  quant  à  ces  choses  dessusdites  toutes  et  chacune 
enterinner  et  faire  tenir  et  garder  fermement  et  loyaument  acomplir  senz 
iamès  venir  encontre,  lesdiz  Guillaume  de  Mainmillon  et  Haloys  sa  famé 
ont  obligé  chacun  pour  le  tout  senz  division  audit  Guy  de  Chastillon  et  à 
ses  hoirs,  à  ses  successeurs  et  à  ceus  qui  ont  et  auront  cause  de  luy  et  souz- 
mis  à  la  iuridicion  de  la  prévosté  d'Orliens,  senz  autre  avoer  et  euls  et  leurs 
hoirs  et  touz  leur  biens  meubles  et  non  meubles  presenz  et  avenir  ou  que  il 
soyent.  Et  renoncèrent  en  cest  fest  à  toutes  grâces,  à  touz  privilleges  de  croiz 
prise  ou  à  prendre,  à  toute  erreur  et  decevancc,  à  la  décepcion  d'oultre  moitié 
de  droit  pris,  à  l'excepcion  de  tricherie  et  à  l'action  de  mal  en  fet,  au  bénéfice 
de  division,  et  au  privillège  de  vaneté,  au  bénéfice  velleyan  à  ladite  famé 
expose  à  tout  bénéfice  de  restitucion  en  enterinnement,  à  tous  us,  coustumes 
et  establissemenz  de  pays  et  de  lieu  à  ce  contraires,  au  droit  disent  que  géné- 
ral renonciation  ne  vaut  pas,  se  l'especial  ne  vet  avant,  à  tout  droit  escript  et 
non  escript,  à  toute  aide  et  deffense  de  droit,  de  canon  et  civil,  et  à  toutes 
autres  resons,  excepcions,  cavillacions,  allcgacions  et  defienses  de  fet  et  de 
droit  qui  porroient  estrc  dites  ou  obicées  contre  ces  présentes  lettres.  Gî  fut 
fait  l'an  de  Nostre  Seigneur  mil  trois  cenz  vint  et  quatre,  le  lundi,  voille  de 
la  Saint  Philippe  et  Saint  Jacques,  apostres. 

Si^né  :  P.  d'Achières, 

Au  dos  :  Comment  le  conte  Gui  de  Blois  acheta  de  Guillaume  Mainmillon 
et  de  sa  femme  le  domainnc  qu'il  avoient  A  la  Perte  de  Villenuel  avoec  les 
vasseurs  nommés  en  ces  lettres. 

Arcli.  Nat.,  Ql.  495.  Original  en  parchemin. 
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XXX 

Uarchuîiacre  de  Danois  proteste  contre  la  nomination,  par  Jeanne  de  Hainaut, 
comtesse  de  Blois,  d*nn  maître  de  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté,  prétendant  qu'elle 
est  une  usurpation  de  ses  droits. 

Vers  1350. 

Afin  qu'il  apparoisc  à  Madame  de  Bloys  et  à  son  noble  conseil  que  la 
Maison  Dieu  de  la  Fcrté  de  Ville  Nuel  appartient  et  doit  appartenir  de  droit 
et  de  raison  à  la  coUacion,  provision  ou  ordinacion  de  l'arcediacre  de  Dunoys, 
pour  raison  de  sondit  arcediacre,  et  non  pas  à  Monsieur  le  conte  de  Bloys, 
segneur  de  ladite  ville  de  la  Fcrté,  par  raison  de  ladite  segneuric,  et  qu'il 
n'ayt  que  garde  en  ladite  possession  de  donner  ou  de  ordrener  de  ladite 
maison,  quant  le  cas  avcndra,  non  en  trestant  la  provision  que  on  fit  dire 
feu  monsieur  le  conte  de  Bloys,  qui  estoit  pour  le  temps,  au  mestre  qui 
darrcnierement  morut,  appelle  Monsieur  Johan  Renart,  dit  et  propouse  ledit 
arcediacre  les  faiz  et  raisons  qui  s*enssivent. 

Premièrement,  que  de  droit  commun,  la  provision,  donnaison  ou  ordinacion 
de  Maisons  Dieu,  ou  autres  lieus  establiz  à  usage  de  pitié,  comment  qu'il 
soient  nommez,  appartiennent  et  doivent  appartenir  aux  dyocèses,  evesques 
et  arcevesques  des  lieus  ou  à  leurs  vicaires,  ou  à  ceulx  qui  représentent  leurs 
personnes,  quand  ad  ce,  par  coustumes  ou  par  composicions  anciennes,  et  non 
à  autres,  de  droit  commun,  pourquoy  Icsdites  maisons  ne  soies  pas  collegiaus 
ne  fondées  de  plusieurs  frères. 

Item,  que  en  la  dyocèse  de  Chartres,  mesmes  en  l'arcediacre  de  Dunoys, 
les  arcediacres,  quant  à  pourvoir  desdites  maisons,  ou  quant  à  les  donner  ou 
commettre  à  quelle  personne  que  ce  soit,  sunt  vicaires  perpétues  dudit 
évesque  et  représentent  sa  personne,  quand  ad  ce,  par  la  coustume  nottoire  de 
l'Eglise  de  Chartres,  ou  par  les  composicions  anciennes  faites  entre  les 
evesques  et  chapitre  de  l'Eglise  de  Chartres  et  les  arcediacres  d'icelle,  en  celle 
manière  que  ce  n'est  ne  oncques  ne  fut  rappelle  en  doubte  de  tant  de  temps, 
que  il  n'est  mémoire  du  contraire. 

Item,  que  les  arcediacres,  mesmement  celui  de  Dunoys,  sont  en  possession 
paisible  dudit  droit  et  ont  esté  par  tant  de  temps,  qu'il  n'est  mémoire  du 
contraire,  fors  ou  cas  cy  dessus  nommé. 

Item,  que  aussi  appartiennent  et  ont  louiours  appartenu  de  par  le  temps 
dessusdit  audit  arcediacre  de  Dunoys,  par  raison  de  sondit  arcediacre,  la 
collacion  ou  provision  des  Maisons  Dieu,  ou  autres  lieus  de  pitié,  de  Saint 
Michel  de  Cloyes,  de  [  ]  Frementeau,  de  Saint  Thomas  de  Montle- 

tart,  de  Dangicl,  de  Mont  Mirail  et  des  autres,  qui  sunt  en  sondit  arcediacre, 
où  il  n'a  collegez,  combien  que  les  villes  et  les  lieus  out  sont  lesdictes  maisons 
appartiegnent  aux  haus  justiciers. 

Item,  que  es  registres  enssiens  et  nouveaux  dudit  arcediacre  est  trouvé  et 
contenu  que  l.idite  Maison  Dieu  de  la  Fcrté  appartient  à  la  collacion  et  pro- 
vision dudit  arcediacre  et  est  contenue  entre  les  dessusdites  maisons  de  pitié 
[  ]  et  autres  bénéfices  qui  appartient  à  sa  collacion. 
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Item,  que  ladicte  maison  de  la  Ferté  est  sise  nottoircment  oudit  arcediacre 
de  Dunoys. 

Item,  que  quicunqucs  est  maistre  de  ladicte  maison  il  doit  estrc  prestrc  a 
chanter  en  la  chapelle  de  ladicte  maison  troys  foiz  la  sepmaine. 

Item,  que  ledit  maistre  a  la  cure  des  malades  et  pouviez  qui  viennent  et 
suntreceus  en  ladite  maison,  et  ouait  et  doit  ouyr  leurs  confessions  et  leur 
eniondre  pénitance  salutaire  et  leur  administrer  le  corps  Nostre  Seigneur  et  les 
autres  sacremens  de  Tautel  ;  quelle  cure  ne  li  puet  commettre  homme  lai, 
cnçois  seroit  erreur  grant  et  escande  en  sainte  Eglise  de  ce  souffrir. 

Item,  que  ladite  maison  nait  une  coUegiair,  ençoys  y  a  et  a  acoustumc  de 
estre  tant  seulement  un  maistre  au  gouvernement. 

Item,  que  les  davanciers  dudit  arcediacre,  qui  ont  esté  pour  le  temps,  ont 
touiours  donné  ou  commis  l'administracion  de  ladite  maison,  quant  le  cas  se 
offret,  juques  à  tant  que  le  feu  conte,  dont  Dieu  ait  l'âme,  père  de  celuy  qui 
morut  dairenierement,  la  donnât  de  fait  audit  Monsieur  Johan. 

Item,  que  Tarccdiacrc  de  Dunoys,  qui  estoit  pour  le  temps,  ce  oppousa 
contre  ledit  don,  et  pour  ce  que  ledit  conte  ne  voult  rappeller  ledit  don,  il 
mist  le  ces  en  la  chapelle  doudit  lieu. 

Item,  que  finablement  et  pour  le  bien  du  pais,  il  fut  parlé  et  acordé  que  la 
collacion  que  ledit  Monsieur  le  conte  avoit  faite  ne  porteroit  pas  préiudice 
audit  arcediacre  ne  à  ses  successeurs  pour  le  temps  à  venir,  ou  cas  qu'il  seroit 
trouvé  que  ce  seroit  droit  dudit  arcediacre  et  que  honorables  hommes  et 
discres  Monsieur  Jaques  Le  Mercier  et  Mestre  Johan  de  Gallardon  s'en  enffor- 
ment  du  droit  desdites  parties,  pour  le  rendre  à  celuy  à  qui  il  seroit  trouvé 
appartenir,  afin  qu'il  en  jouise  pour  le  temps  avenir. 

Item,  que  lesdiz  nommez  ont  par  plusieurs  mutacions  des  arcediacres,  qui 
ont  esté  depuis  pour  le  temps,  qui  rens  ne  savoient  dudit  acort,  ou  par  autres 
occupacions  ne  se  enfformèrent  oncques  puis  desdictes  chouses,  pour  quoy  dit 
l'arcediacre  qui  est  à  présent  que  par  ce  que  dit  est,  il  doit  estre  dit  et  dederé 
pour  luy  que  la  collacion  ou  provision  de  ladite  maison  appartient  et  doit  à 
luy  appartenir  et  non  pas  audit  Monsieur  le  conte,  et  que  il  doit  estre  gardé 
en  sa  possession  et  non  contretant  ce  que  ledit  Monsieur  le  conte  fist  et  de 
fait  et  de  sa  volenté  et  acort,  et  aussi  ce  que  Madame,  qui  est  à  présent,  a  fct 
en  la  donnant  de  fait  à  celuy  qui  y  est,  mesmement  comme  ledit  conte  est  en 
sa  darrenière  volenté  voulu  et  commendé  que  s'il  a  suppris  rcns  de  l'avoir,  ne 
drois,  ne  autre  chouse,  qui  soit  renduz  et  restabliz,  protestant  de  prover 
desdites  chouses,  ce  qui  li  suffira,  et  requeroit  à  Madame  de  Bloys,  qui  est  à 
présent,  qu'il  luy  plesse,  pour  abréger  ceste  chouse,  ou  cas  que  elle  ne  confes- 
seroit  l'entante  dudit  arcediacre,  que  les  dessus  nommez  se  enformcnt  du  droit 
de  chacun  en  ceste  partie,  pour  le  temps  avenir,  ou  autres  bonnes  gens,  se 
lesdiz  nommez  ne  povent  ou  ne  volent  entendre  ;  et  pour  la  révérence  de  li,  il 
la  donnera  de  son  droit  à  celuy  que  elle  y  a  mis  de  fait,  qui,  par  ce  que  dit 
est,  ce  il  est  voers,  ny  avoit  nul  droit. 

Bibl.  Nat.,  mss.  fr.  28638,  n"  250.  Original  en  parchemin,  dénué  de  sceau. 
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XXXI 

■ 

Le  comte  de  Blois,  Louis  II  de  CfkitiUon,  diminue  de  ^S  ^oh  une  rente  de  ôj  sols 

sur  une  vigne  dévastée  par  les  Anglais  à  la  Ferté. 

20   DÉCEMBRE    1366. 

Donné  par  coppie  souz  le  sccl  de  Ja  court  de  la  Chastellenie  de  Chasteau- 
dun,  Tan  de  grâce  mil  trois  cens  sexante  sept,  le  samedi  après  la  Concepcion 
Notre  Dame,  XI«  jour  de  décembre.  Loys  de  Chasteillon,  comtes  de  Blois 
seigneur  d'Avesncs,  faisons  sçavoir  à  tous  que  comme  Jehannete,  fille  feu 
Estienne  Rabeau  de  Chasteaudun,  pupille,  feust  aproichie  par  notre  censier  de 
Dunoys,  comme  héritière  de  feue  Agnite  la  Rabelle  son  aeulle  et  de  sondit 
père  et  constrancte  par  prise  de  ces  biens,  pour  à  cause  de  une  pièce  de  vigne, 
iadis  qui  fu  feu  Pierre  Barrois,  assise  près  de  notre  ville  de  la  Ferté  de  Ville- 
nuel,  laquelle  pièce  ovecques  autres  heritaigcs  notre  chier  seigneur  et  père,  dont 
Dieux  ait  Tame,  comme  à  luy  acquis  par  confiscation,  vendit  et  apieça  à  ladite 
Agaite  la  Rabelle,  laquelle  chara  lui  et  ses  hoirs  de  ladite  rente,  comme  noz- 
dites  gens  disoient,  Jehan  Desrée  bourgois  de  notre  ville  de  Chasteaudun  et 
les  autres  gouvernemens  de  ladite  pupille  et  de  ses  biens  commis  de  par 
notre  bailly  de  Dunois,  disans  ladite  pupille  non  estre  tenue  en  ladite  rente 
ne  esdiz  areraiges  pour  plusieurs  causes.  A  la  parfin,  Nous,  par  la  delibéracion 
de  notre  conseil,  considcrans  mesmement  que  pour  le  fait  des  guerres  et  des 
Anglois  qui  tindrent  fort  à  ladite  Ferté,  ladite  pièce  de  hcritaige  estoit  moult 
demenuysée  et  empirée,  de  grâce  cspecial  et  pour  pitié  et  compassion  de  ladite 
pupille  et  dou  consentement  desdiz  gouvernemens,  ladite  rente  avoir  amc- 
nuysié  et  amenuysons  et  la  mettons  à  la  somme  de  trente  soulz  de  rente 
annuelle  et  perpétuelle,  que  ladite  fille,  ses  hoirs  et  ses  susseseurs,  paieront 
et  seront  tenuz  de  paier  à  nous  et  à  nos  successeurs  à  touz  iours  mes  au 
terme  de  la  Saint  Jehan  Baptiste,  et  commencera  le  premier  paiement  à  la 
Nativité  Saint  Jehan  Baptiste  prochaine  venant.  Mandons  et  commandons  à 
noiredit  censier  qui  est  et  à  ceulz  qui  pour  le  temps  à  venir  seront  que,  en 
oultre  ladite  somme  de  trente  soulz  pour  chescun  an,  il  ne  constraigent 
ladite  fille,  ses  hoirs  et  soucesseurs  en  personne  ne  en  biens  pour  le  temps  i 
venir,  ne  pour  un  terme  dairenavent  passé  ;  reservez  à  nous  les  autres  arre- 
raiges,  telx  comme  trovez  seront  à  nous  estre  deubz,  pour  en  ordrener  si  comme 
il  appartiendra.  Et  volons  que  ladite  rente  ainssy  amcnuysée  soit  des  ores  mes 
à  noz  dix  censiers  passée  en  leurs  comptes,  en  rapportent  une  fois  coppie  de 
ces  présentes  lettres.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  notre  scel  à 
ces  présentes  lettres.  Donné  en  notre  chastel  à  Blois,  le  XX*  jour  du  mois 
de  décembre  l'an  de  grâce  mil  trois  cenz  soixante  et  six. 

Signe  :  J.  DE  ViLLEXis. 

Arch.  Nat.,  Q'.  209.  Original  en  parchemin,  scellé  en  cire  jaune  aux  armes  de  Chd- 
tillon.  Suit  une  reconnaissance  du  tuteur  de  ladite  Jehannette  des  trente  sols 
susdits  de  rente.  Cette  reconnaissance  porte  que  la  rente  précédente  était  de 
65  sols  et  que  la  vigne  était  le  Clos  de  h  Plante, 
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XXXII 

Charles,  duc  iV Orléans,  mande  à  son  trésorier ^  Pierre  Renier,  d'augmenter  k 
garnison  de  Chîteaudun,  pour  garantir  la  ville  contre  les  Anglais  qui  sont  dans  It 
voisinage. 

17  FÉVRIER  141 7  (n.  s.  14 18). 

Charles  duc  d'Orléans  et  de  Valois,  conte  de  Blois  et  de  Beaumont  et 
seigneur  de  Coucy,  à  notre  amé  et  féal  trésorier  général  Pierre  Renier,  salut 
et  dilection.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que  des  deniers  de  noz  finances 
vous  paiez,  baillez  et  délivrez  à  Pierre  Rouelle,  escuier  cappitaine  de  gens 
d'armes,  la  somme  de  quatre  vins  douze  livres  tournois,  laquelle  nous,  par 
Tadvis  et  delibéracion  de  nostre  très  chier  et  très  amé  frère  Philippe,  conte  de 
Vertus,  et  de  nostre  conseil,  avons  ordonnée  et  voulons  lui  estre  présentement 
par  vous  baillée  et  délivrée  en  prest  et  paiement  pour  les  gaiges  de  lui,  de 
huit  hommes  d*armes  et  sept  arbalestriers  de  sa  compaignie,  pour  quinze  jours 
entiers  commençans  le  jour  du  date  de  ces  présentes,  à  desservir  par  eulx  en 
garnison  à  Chasteaudun,  où  nous,  par  l'advis  et  delibéracion  de  nostredit 
frère  et  de  nostredit  conseil,  les  envoyons  présentement  et  très  hastivement, 
pour  la  garde,  seurté  et  deffense  des  ville  et  chastel  dudit  lieu  de  Chasteaudun, 
pour  ce  que  les  Englois  sont  à  présent  sur  le  pays  d'illec  environ  en  grand 
nombre.  Les  noms  desquels  hommes  d'armes  et  hommes  de  trait  nous 
avons  fait  atacher  à  ces  présentes  soubz  nostre  contre  scel,  aux  pris,  cest 
assavoir  chacun  homme  d'armes  de  XV  1.  t.  par  mois  et  chacun  arbalestier 
de  VII  1.  t.  par  mois.  Et  par  rapportant  ces  présentes  et  quictances  sur  ce 
dudit  Pierre  Rouelle  pour  lui  et  pour  lesdiz  VIII  hommes  d'armes  et  Vil 
arbalestriers  de  sadite  compaignie  tant  seulement,  nous  voulons  et  mandons 
ladite  somme  de  IIIIxx  XII  1.  t.  estre  allouée  en  voz  comptes  et  rabatue  de 
vostre  recepte  par  nos  amez  et  féaux  gens  de  noz  comptes,  sans  aucun 
contredit  ou  difficulté,  non  obstant  qu'il  n'appere  autrement  des  monstres  ou 
reveues  de  sesdiz  hommes  d'armes  et  hommes  de  trait,  de  leurdit  service  le 
temps  d'icelluy  ne  soit  escheu,  et  aussi  non  obstant  que  cesdictes  présentes 
ne  soient  expédiées  des  signez  de  nos  amez  et  féaulx  conseillers,  maistres 
Nicole,  le  duc  Robert  de  Tuillières,  pour  cause  de  leur  absence  et  quelconques 
autres  ordonnances,  restricions,  mandemens  ou  detTenses  à  ce  contraire.  Donné 
à  Orléans,  le  XVlIc  jour  de  février,  l'an  de  grâce  mil  CCCC  et  dix  sept. 

Par  Monsr  le  duc,  à  la  relacion  de  Mons»"  le  conte  de  Vertus  et  de  vous 
ad  ce  commis  par  mondit  S^  le  duc. 

Signé  :  Chomery. 
Bibl.  Xdt.,  mss.  fr.  n.  a.  3642,  n*'7i4.  Original  en  parchemin,  sceau  disparu. 
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xxxm 

Jean,  hdtard  d'Orléans,  seigneur  de  la  Ferté-FiJîeneuil,  reçoit  la  foi  et  hommage 

du  seigneur  de  Patay. 

22  Juin  1444. 

Nous,  Jehan,  bastart  d'Orléans,  conte  de  Dunois  et  de  Longucnlle,  grand 
chambeslain  de  France,  au  bailly  de  nostrcdicte  conté  de  Dunois,  ou  à  son 
lieutenant,  et  à  nos  procureur  et  rccepvcur  audict  lieu,  salut.  Scavoir  faisons 
que  Hector  de  Pathay,  cscuier,  nous  a  aujourdliuy  faict  les  foy  et  hommage 
que  tenu  nous  estoict  de  faire  à  cause  et  pour  raison  de  la  moictié  de  l'hostel 
et  des  appartenances  de  la  Boucharderic,  assis  à  Pathay,  tenu  et  mou  vans  de 
nous,  à  cause  de  nostre  chastellenie  de  la  Ferté  de  VigneiK  et  à  lui  apartenant, 
comme  il  dict,  par  la  mort  et  succession  de  son  feux  père,  ausquelz  foy  et 
hommage  nous  l'avons  receu,  sauf  nostre  droict  et  Tautruy.  Sy  vous  man- 
dons et  à  chascun  de  vous  que,  pour  cause  dudict  hommage  à  nous  faict,  vous 
ne  le  mollestiez,  travailliez,  ne  souffrez  estre  mollesté  ne  travaillé.  Mais  sy 
sa  part  de  ladicte  terre  ou  aulcuns  autres  ses  biens  et  héritages  estoient  pour 
ce  aulcunement  prins,  arrestés  ou  empcschés,  iceulx  mectez  ou  faictes  mectrc 
sans  dellay  à  plaine  dellivrance,  pourveu  que,  dedans  temps  deus,  il  nous 
baillera  le  desnombrement  et  adveu  desdictes  terres  et  aussi  payera  tous  les 
droicts  et  debvoirs  qui  pour  celle  cause  seront  dcubz.  Donné  à  Baugency, 
soubz  nostre  sel,  le  vingt  deuxiesme  jour  de  Juing,  l'an  mil  quatre  cens  qua- 
rente  quatre.  Ainsy  signé  :  Par  Monseigneur  le  conte,  et  plus  bas  :  Bau vouloir, 
et  sellé. 

Arch.  seign.,  F.   i.  Copie  collationnée  par  François   et  Pierre  Picault,   notaires  à 
Patay,  le  23  septembre  1626,  et  signée  :  F.  Picault  et  P.  Picault. 


XXXIV 

JeaUj  hdtard  d'Orléans,  échange  avec  l'abbaye  de  Cîleaux  la  léproserie  de  la 
Ferté,  contre  yo  livres^  6  seticrs  de  blé,  un  tonneau  d'huile  et  un  millier  de  harengs, 
qiu  Vabbaye  percevait  chaque  année  sur  les  domaines  du  comte  de  Dunois. 

29  Seffembre  1444. 

Petrus  de  Monte,  utriusque  iuris  doctor,  Dei  et  apostolice  Sedis  gracia  epis- 
copus  Brixiensis,  Sanctissimi  in  Christo  Patris  et  Domini  nostri  Domini  Eugenii 
divina  providencia  pape  quarti  et  sancte  Sedis  apostolice  in  regno  Francie, 
cum  pleiia  potestate  Icgati  de  latere,  nuncius  et  ambassiator  apostolicus,  vene- 
rabilibus  et  religiosis  viris  abbati  et  conventui  monastcrii  Béate  Marie  de  Ele- 
mosina,  ordinis  Cisterciensis,  Carnotcnsis  diocesis,  salutcm  in  Domino  sempi- 
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ternam.  Ex  officio  legacionis  de  laterc  humeris  nostris  imposito  a  Deo  solicite 
intendcrc   compellimur,    per   que    monasterîorum    et    religiosorum  locorum 
omnium,  ad  quas  se  nostra  facultas  extendit,  ac  in  eis  degcncium  pcrsonarum 
sub  religionis  liabitu  et   humilitatis  spiritu  virtutum  altissimo  famulancium 
neccessitatibus  quas,  occasione  suorum  fructuum,  reddituum  et  proventuum 
eis  deputatorum  diutina  fatigavit  molestacio  et  calamitas,   ut  eis  nostre  pro- 
visionis  ministerio  talia    impendamus  auxilia  per  que  prosperiorcs  amplec- 
tantur  successus,  et  votivis  semper,  auctore  Domino,  proficcre  valeant  incre- 
mcntis.  Sane  sicut  exhibita  nobis  nuper,  pro  parte  vcstra,  peticio  continebat, 
quod  dudum  rccolendc  memorie  comités  Duncnscs,  vicecomites  Castriduni  et 
doniini  castellanie  Fractevallis,  miro  inflammati  amore,  desiderantes  transi- 
toria    in   eterna   felici    commercio  commutare,   de  bonis  eis  a  Deo   collatis 
abbati,    rcligiosis   et    monastcrio    prcdictis     pro   tempore    existentibus,    ut 
animas     eorum    Domino    devocius    in    oracionibus    suis  recommendarent, 
summam  sivc  quantitatcm  nonaginta   librarum  turonensium,   unum  cadum 
aiccium,    aliam   summatam  oloci  et  sex  sextarios   frumenti    annis  singulis 
ex  comitatu  Dunensi,  vicecomitatu  Castriduni  et  dominio  castellanie  predicte, 
perpetuis  futurisque  temporibus  integraliter  persolvenda,  de  ipsorum  mera 
libcralitate  et  pro  animarum  suarum  salute  per  comités  et  vicecomites  ac 
dominos  castellanie  predicte  eis  in  hereditate  succedentes  eciam  persolvenda 
donaverunt,  constituerunt  et  assignaverunt.  Et  deinde  temporibus  nostre  lega- 
cionis inter  magnificum  et  potentem  virum  Johannem,  bastardum  Aurelia- 
nensem,  modernum  comitem  Dunensem  ex  una,  et  vos,  abbatem  et  con- 
ventum  ex  alia  parti  bus,  cum  amicis  vestris  communibus  hoc  tractantibus, 
pro  utrorumque  vestrorum  commoditate  et  utilitate,  tali  inhibita  convencione, 
tractatu  et  concordia,  quod  idem  Johannes,  comes  et  patronus  hospitalis  sivc 
domus  leprosarie  Sancti  Laurencii  site  prope  Castrum  Villenollii,  in  dominio 
suo  constitute,  ipsum  hospitale  sive  domum  pro  se  et  successoribus  suis  cum 
suis  redditibus,  fructibus,  provcntibus,  terris,  posscssionibus,  censibus,  iuribus 
et  aliis  obventionibus  et  pertinenciis  universis,   in  recompensacionem  reddi- 
tuum, librarum,  vini,  olei,  alecium  et  scxtariorum  frumenti  huiusmodi,  vobis 
domino  abbati  et  convcntui  ac  successoribus  vestris,  in  administracionem  pcr- 
petuam  tenendum,  regendum  et  gubernandum  contulit  atque  eciam  providit 
de  eodem,  nec  non  omni  iuri  patronatus  ac  collacionis  et  provisionis  sibi  et 
ad    illud  quomodolibet   competenti   cessit  et   renunciavit,  atque  huiusmodi 
ius  patronatus  ac  collacionem  et  provisionem  eiusdem  in  vos  et  successores 
vestros,   pro  se  et  successoribus  suis,  meliori   modo  quo  id  fieri  potuit  et 
debuit,  transtulit  ;   et  hospitali  huiusmodi  ac  illius  iuribus,  patronatu,  colla- 
cione  et  provisione  renunciavit,  uli  tamen  condicione  et  cautela  previa,  quod 
vos  et   successores  vestri    divînum  obsequium,   occasione   emolumentorum 
huiusmodi,  in  ipso    monasterio    fieri   solitum    ulterius    imperpetuum    facere 
celebrare  et  continuare  ;  nec  non  unum  ex  religiosis  eiusdem  monasterii  in 
sacerdocio  constitutum  in  dicte  hospitali  ad  pcrsonalem  residenciam  faciendum 
et  divina  olBcia  in  illius   cappella  dicendum,  ac  pauperes  leprosos  ibidem 
convenientes  recipiendum,  atque  administraciones  et  caritativa  subsidia  hac- 
tcnus  per  magistros  et  dicti  hospitalis  gubernatores  facere  consuetas  inipen- 
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dendum,  depputare,  omnino  sine  intermissione  et  îrrefragabiliter  teneaminî. 
Et  proinde  eumdem  comitem  et  succcssorcs  suos  ab  omni  censuum  et  librarum 
predictarum  solucione  pro   vobis  et  succcssoribus  vestris  penitus  quictastis, 
absolvistis  et  libcrastis,  ac  perpetuo  libérâtes  et  absolûtes  fore  et  esse  voluistis 
et  declarastis,  quemadmodum  de  hoc  in  documentis  publicis  super  hoc  con- 
fectis  lacius  vidimus  contineri  ;  et  sicut  in  eadcm  pcticione  subiungebatur,  si 
ad  predicta  proeorum  evidenciori  subsistencia  pro  eoquod  in  evidenteni  utili- 
tatem  et  conveniens    commoduni  utrarumque  parcium,   attenta  temporum 
sinistra  condicione,  cedcre  censentur  vobis,  pro  ipsorum  perpétua  valetudine, 
robur  apostolice  approbacionis,  gratificacionis  et  confirmacionis  addiceretur, 
et  leprosaria  eadem  dicto  monasterio  imperpetuum  uniretur,  annecteretur  et 
incorporaretur,  ex  hoc  pacis  emulis  via  turbacionis  penitus  precluderetur, 
sentiretisque  vos    huiusmodi  per  hoc  plurimum  consolatos,    et    perpetuam 
convencionem  et  ordinacionem  easdem  sufficienter  fundatas  atque  revalidatas. 
Nos  vero  qui  salutem,  pacem,  quietem  et  commoda  quorumlibet  ad  quos  se 
nostra  auctoritas  extendit  studiis  exquirimus  indefessis,   predicta  omnia  et 
singula  prout  extant  iustis,   necessariis  et  racionabilibus  causis  processerunt, 
et  illa  in  evidentem  utrarumque  parcium  predictarum  commoditatem,  ncc 
non  dicti  monasterii  utilitatem  ccdere  cognovimus  et  redundarc,  auctoritate 
apostolica  qua  fungimur,   tenore  presencium  confirmamus  et  approbamus, 
atque  presentis  scripti  [patrocinio]  communimus,  nec  non  perpetuis  futurisque 
temporibus   debitam  roboris  firmitatem   et  efficaciam   obtinere  volumus  et 
dedaramus  per  présentes.   Et  nichilominus  eamdem  leprosariam,   qua[liter- 
cumque,  quojcumque  et  ex  quacumque  persona  vacet,  dicto  monasterio,  cuius 
ac  leprosarie  fructuum,  reddituum  et  proventuum  vcros  valores  annuos,  presen- 
tibus  pro  sufficienter  cxpressis,  haberi  volumus,  [imperpetuum]  unimus,  annec- 
timus  et  incorporamus,  ita  quod  ccdente  ved  decedente  dicte  leprosarie  capel- 
lano  seu  illam  alias  quomodolibct  dimictente,   liccat   vobis  illius  ac  iurium 
suorum   omnium  poss[essiones  propria]  auctoritate  apprehendere,    et   illius 
fructus  et  proventus  in  vestros  et  monasterii  prcdictos  usus  ac  utilitates  con- 
vertere   et  per  religiosum  seu  aliam  personam  ydoneam  [deservire]  facere, 
alicuius  alterius  licencia  super  hoc   minime  requisita,  dcccrnentes  irritum  et 
inane  quitquid  in  contrarium  contigerit  actemptari  iuribus  et  constitucionibus 
ceterisque  [in  contrajrium  facientibus,  non  obstantibus  quibuscumquc  ;  ténor 
vcro  facultatis  nostre  in  parte  sequentc  est  talis  :  Eugenius  episcopus,  ser\'us 
servorum  Dei,  venerabili   fratri  Petro,  episcopo  Brixiensi,  [salutem]  et  aposto- 
licam  benedictionem.  Cum  te  ad  carissimum  in  X^o  filium  nostrum  drolurn 
regem  Francorum  illustrem  oratorcm  nostrum  pro  nonnullis  nostris  et  Romane 
Ecclesie  arduis  negociis  destinemus,  Nosque  [  ]  de  persona  tua,  quam 

maturitatc  consilii,  sciencie  claritate,  rerum  agendarum  experiencia,  integri- 
tate  vite  et  plurimarum  preterca  virtutum  donis  illarum  largitor  altissimus 
insignivit,  sumentcs  in  Domino  fiduciam  specialem  et  sperantes  quod  ea  que 
tue  prudencie  commictenda  duxerimus,  ad  laudem  divini  nominis  ac  nostrum, 
et  sedis  apostolice  statum  et  honorem,  iuxta  datam  tibi  a  Deo  sapienciam  lau- 
dabiliter  exequeris,  volentes  quoque  ut  eo  facilius  tibi  commissa  exequi  v;ileas 
quo  maiori  per  nos  fueris  auctoritate  communitus,  fraternitati  tue  in  regno 
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Francie  omnimodam  facultatem  et  potestatcni  Icgati  de  latere,  auctoriute 
apostolica  concedimus  per  présentes,  volentes  et  tibi  concedentes  ut  omnibus 
et  singulis  potestate  et  facultatibus  Icgatis  de  latere  per  sedem  apostolicam 
concessis  plenarie  et  libère  uti  possis,  perindc  ac  si  legatus  de  latere  per  nos 
niissus  esses.  Et  datum  Florencie  anno  incarnacionis  Dominicc  niillesimo  qua- 
dringentcsimo  quadragesimo  secundo,  tercio  idus  maii,  pontilkatus  nostri 
anno  duodecimo.  In  quorum  omnium  et  singulorum  fîdem  et  testimonium 
premissorum  présentes  nostras  licteras  exinde  fieri  et  per  notarium  publicum 
ac  scribam  nostrum  itifrascr^ptum  subscribi  mandavimus  nostrique  sigilli 
iussimus  et  fecimus  appensione  communiri.  Datum  Bituris,  in  domibus 
nostre  solite  residcncie,  anno  a  nativitatc  Domini  millesimo  quadringen- 
tesimo  quadragesimo  quarto,  indicione  septima,  die  vcro  lune  vicesima  prinu 
mensis  scptembris,  pontificatus  prcfati  sanctissimi  domini  nostri  Eugenii  pape 
quarti  anno  quartodecimo. 

Sur  le  revers  du  parcljemin  :  Henricus  Hubrebill,  notarius  subscripsi. 

On  lit  au  dos,  en  écriture  du  XVll^  sikh  :  Acquisition  par  eschange  faicte  par 
le  couvent  du  Petit  Cisteaux  sur  Jehan,  bastard  d'Orléans,  conte  de  Dunois. 
de  la  Maladerie  de  S^  Laurens  de  la  Perte  Villeneuil  avec  toutes  ses  apartenances 
et  dépendances,  pour  quatre  vingts  dix  livres,  six  setiers  de  froment,  un 
tonneau  d'huyle  et  d  alecium  (sic)  de  rente,  que  cedict  couvent,  qui  avoit 
droict  de  les  prendre  tous  les  ans  sur  le  domaine  de  Chasteaudun,  luy  a 
baillé  en  eschange.  Ce  qui  a  esté  approuvé  et  confirmé  par  le  légat  a  latere 
du  Pape,  faict  le  29  de  septembre  Tan  1444. 

La  Maladerie  de  S»  Laurens  en  la  parroisse  de  Charray, 

Arch.  Nat.,  S.  4925.  Original  en  parchemin,  sceau  disparu. 
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Jiatj  TierccUuy  cJmmheîîau  du  duc  d'OrléanSf  acquiert  la  terre  et  la  seigneurie 
de  la  Fer  té  de  François  /"",  comte  de  Dunois,  pour  la  somme  de  s -7^4  ^  IS  ^'  4  à. 
tournois. 

22  Juillet  1487. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront  la  garde  du  scel  royal 
estably  et  dont  l'on  use  aux  contractz  royaulx  en  la  ville  et  chastellenie 
d'Amboise,  salut.  Savoir  faisons  que  les  notaires  cy  dessoubz  inscriptz  nous 
ont  rapporté  soubz  leurs  seings  manuclz,  avoir  aujourduy  veu,  tenu  et  leu  de 
mot  à  mot  et  dilligemment  regardé  unes  lectres  de  vendicion  faicte  par  feu 
très  hault  et  puissant  seigneur  le  conte  de  Dunoys  et  de  Longueville,  signées 
de  sa  main  et  scellées  de  son  scel, en  queue  double  et  cire  rouge,  à  feu  noble 
homme  Jehan  Tiercelin,  en  son  vivant  escuier,  seigneur  de  Broce,  ausquelles 
sont  atachécs  unes  lectres  de  ratifficacion  de  ladicte  vendicion  signées  dudict 
très  hault  et  puissant  et  scellées  de  son  scel  en  queue  simple  et  cire  rouge, 
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ensemble  unes  autres  lectres  de  ratiffîcation  faictes  par  très  hault  et  puissant 
Loys,  duc  d'Orléans,  de  Millan  et  de  Valloys,  conte  de  Bloys,  signées  de  sa 
main  et  scellées  de  son  scel  sur  queue  double  et  cire  rouge,  toutes  les- 
dictes  lectres  saines  et  entières  en  scelz,  seings  et  escripturc,  desquelles  con- 
sécutivement la  teneur  s'ensuit  : 

François,  conte  de  Dunoys  et  de  Longueville,  seigneur  de  Parthenay,  à 
tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que,  pour 
secourir  à  plusieurs  noz  grans  affaires  et  nécessitez  et  pour  certaines  grans 
causes  et  raisons  à  ce  nous  mouvans,  de  notre  pure,  franche  et  libéralle 
volunté,  sans  aucune  force  ou  contrainte  et  sans  aucune  induction  ou  séduc- 
tion, confessons  avoir  vendu,  cédé  et  transporté,  et  par  ces  présentes  vendons, 
ceddons  et  transportons  purement,  franchement  et  absolument,  par  tiltre  de 
pure  et  vraye  vendicion,  à  noble  homme  Jehan  Tiercelin,  escuier,  seigneur 
de  Broce,  conseiller  et  chambellan  de  très  redoubté  seigneur  et  cousin,  Mon- 
sieur le  duc  d'Orléans,  pour  luy,  ses  hoirs  et  aians  cause  héréditablemcnt  et 
perpétuellement,  nostre  terre  et  seigneurie  et  chastellenie  de  la  Perte  de 
Villeneu  située  et  assise  en  nostre  conté  de  Dunoys,  tenue  et  mouvant  de  nous 
en  foy  et  hommaige  à  cause  de  nostredict  conté  de  Dunoys,  avccques  toute 
justice,  juridiction,  péages,  terres  labourables  et  non  labourables,  prez,  boys, 
estangs,  pastures,  fiefz,  hommaiges,  censives,  terraiges,  champars,  rivières, 
pescheries,  maisons,  oulstizes,  garennes,  droiz  de  chasses,  patronaiges  d'église 
et  autres  appartenances  et  appendances  quelzconques,  sans  en  riens  retenir 
ou  réserver  à  nous  ne  à  noz  successeurs,  fors  seullement  la  foy  et  hommaige, 
avecques  les  droiz  de  fîefz  accoustumez,  quant  le  cas  y  escherra  ;  vallant  et 
laquelle  nous  avons  promis  audit  escuier  faire  valloir  la  somme  de  deux  cens 
livres  tournois  par  chacun  an,  et  ou  cas  qu'elle  ne  vauldroit,  luy  promectons 
supploier  et  bailler  assiète  de  prouchain  en  prouchain  en  ladicte  conté  jus- 
ques  au  parfait  et  à  la  valleur  d'icelle  somme  de  deux  cens  livres  tournoiz. 
De  laquelle  terre,  chastellenie  et  seigneurie  de  la  Ferté  de  Villeneu,  ensemble 
de  ses  appartenances  et  appendances,  nous  sommes  dessaisiz  et  nous  en  dessai- 
sissons et  en  avons  saisy  et  saisissons  ledit  Tiercelin,  pour  en  joir  par  luy, 
ses  hoirs,  successeurs  et  aians  cause,  et  l'en  avons  mis  et  receu  en  foy  et 
hommaige,  après  ce  qu'il  nous  en  a  fait  le  serment  et  la  fidélité  en  noz 
mains,  en  lui  quictant  les  droiz,  quinctz,  deniers  et  proufïiz,  pour  ceste  foiz 
seullement.  Ceste  présente  vendicion  faicte  pour  le  pris  et  somme  de  deux 
mil  cent  cinquante  ung  escu  quart  de  trente  cinq  solz  t.  pièce,  vallans  troys 
mil  sept  cens  soixante  quatre  livres  treze  [solz]  quatre  deniers  toumorz,  que 
nous  en  confessons  avoir  reccuz  dudit  escuier  par  avant  ces  présentes  en 
onzains  et  douzains  selon  la  valleur  qu'ilz  valloient  lors,  et  dont  nous  nous 
tenons  pour  bien  contens,  en  ceddant,  transportant  et  délaissant  perpétuelle- 
ment audict  escuier,  sesdictz  hoirs  et  aians  cause,  tous  droiz,  noms,  raisons 
et  actions,  qui  à  cause  d'icelle  chastellenie  et  seigneurie,  nous  pevent  et  doivent 
compecter  et  appartenir,  réservé  ladicte  foy  et  hommaige,  comme  dessus,  et  le 
ressort  de  juridiction  tel  que  d'ancienneté  nous  a  peu  compecter  et  appartenir, 
promecuns  la  luy  garantir  et  dcffeadre  contre  tous  qui  luy  vouldroient  mectrc 
ou  donner  aucun  destourbier  ou  empeschement,  pourveu  touteffoys  que  nous, 
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noz  lîéritiers,  successeurs  ou  aians  cause,  pourront  ravoir  et  rachapter  ladicte 
terre,  chastelleiiie  et  seigneurie  de  la  Perte  d'icelluy  Tiercelin,  sesdiz  hoirs, 
successeurs  et  aians  cause,  dedans  troys  ans,  à  compter  de  la  dabte  de  ces 
présentes,  en  leur  rendant  et  remboursant  ou  faisant  rendre  et  rembourser  la- 
dicte somme  de  troys  mil  sept  cens  soixante  quatre  livres,  treze  solz,  quatre 
deniers  tournoiz,  es  espèces  que  dessus.  Renonçans  par  noz  foy  et  serement  à 
toutes  exceptions  et  delïences,  que  nous,  nozdiz  héritiers  et  successeurs,  pour- 
rions alléguer  contre  la  teneur  de  ces  présentes.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons 
signé  ces  présentes  de  nostre  main  et  fait  sceller  de  nostre  scel  armoyé. 
Donné  à  Nantes,  le  XXII«  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil  CCCC  quatre  vings 
et  sept.  Ainsi  signé  :  François.  Et  sur  le  reply  est  escript  :  Par  Monseigneur 
le  conte,  seigneur  de  Parthenay,  et  signé  :  Hervoet. 

Arch.  seign.,  A.  2.  VUimiis  en  parchemin,  dénué  de  sceau. 
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Confirmation  de  la  vente  faite  à  Jean  Tiercelin  de  la  seigneurie  de  la  Ferté. 

27  Avril  1490, 

François,  conte  de  Dunoys,  de  Longueville,  de  Tancarville,  etc.,  seigneur 
de  Partenay,  etc.,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront,  salut.  Savoir 
faisons  que  comme  et  soit  ainsi  que,  dès  le  XXII*  jour  de  juillet  mil  IIII»:  IIII« 
et  sept,  ayons  fait  vendicion  et  transport  à  noble  homme  Jehan  Tiercelin, 
escuier,  seigneur  de  Broce,  conseiller  et  chambellan  de  très  redoublé  seigneur 
Monsieur  le  duc  d'Orléans,  pour  luy,  ses  hoirs  et  aians  cause,  de  la  terre, 
chastellenic  et  seigneurie  de  la  Ferté  de  Villeneu,  située  et  assise  en  nostre 
conté  de  Dunoys,  tenue  et  mouvant  de  nous  en  foy  et  hommaige,  à  cause 
de  nostredict  conté  de  Dunoys,  avec  la  justice  et  juridiction  et  autres 
choses  contenues  et  à  plain  déclairécs  es  lectres  de  vendicion,  qui  de  ce 
furent  lors  faictes,  signées  de  nostre  main,  et  scellées  du  scel  de  noz 
armes,  pour  la  somme  de  deux  mil  cent  cinquante  ung  escu  et  quart  de 
trente  cinq  solz  tournoiz  pièce,  vallans  troys  mil  sept  cens  soixante  quatre 
livres  treze  solz  quatre  deniers  tournoiz,  laquelle  il  nous  paia,  compta  et 
nombra  lors,  et  d'icelle  nous  en  feusmes  content  et  bien  paie,  et  en  quic- 
tasmes  ledict  escuier,  ses  hoirs  et  aians  cause.  Laquelle  vendicion  nous 
avons  ccjourduy  et  de  rechef  loué,  ratiffié  et  approuvé,  louons,  rftiffîons  et 
approuvons,  et  de  ladicte  terre  et  seigneurie  de  la  Ferté  de  Villeneu,  avec  ses 
appartenances  et  choses  déclairées  èsdictes  lectres  de  vendicion,  nous  suymes 
desvestiz  et  desaisiz,  devestons  et  desaisissons  et  en  vestons  et  saisissons  ledict 
escuier,  lequel  avons  ccjourduy  constitué  et  constituons  nostre  procureur  en 
sa  propre  chose,  pour  en  prendre  et  appréhender  la  possession  et  saisine,  et 
dès  à  présent  nous  sommes  constituez  la  tenir  et  posséder  pour  et  en  son 
nom  et  de  par  luy.  Et  oultre  par  ces  mcsmes   présentes  avons  constitué  et 
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constituons  Mary  Dupuiz,  cscuier,  Laurent  Caillon,  François  Chausson,  noz 
procureurs  généraulx,  certains  messagiers  et  allouez  espéciaulx  et  chacun 
d'eulx,  seul  et  pour  le  tout,  ausquelz  et  chacun  d*eulx  avons  donné 
et  donnons  plain  povoir,  auctorité  et  mandement  espécial  de  bailler  et 
transportez  pour  et  ou  nom  de  nous  audict  escuier  ou  à  son  procureur  et 
commis  la  possession  réelle  et  actuelle  de  ladicte  terre,  seigneurie  et  chas- 
tellenie  de  la  Perte  de  Villeneu  et  ses  appartenances,  et  signifiez  partout 
où  il  appartiendra  ladicte  terre  et  seigneurie  à  présent  appartenir  audit  escuier, 
au  moien  de  ladicte  vendicion,  et  si  mestier  est  bailler  par  assiéte  et  cous- 
tume  du  pays  jusques  à  la  somme  de  deux  cens  livres  tournoiz  de  rente  de 
prouchain  en  prouchain,  laquelle  somme  luy  avons  promis  et  faire  valloir 
ladicte  terre  et  chastellenie  de  la  Perte  de  Villeneu,  ainsi  qu'il  appert  par  nos- 
dictes  lectres  de  vendtcîon  ;  lesquelles  choses  nous  voulons  que  ainsi  soient 
faictes  par  nosdiz  procureurs  ou  Tun  d  eulx,  voulons  et  nous  plaist  estre  d'au- 
tel effect,  vertu  et  valleur,  comme  si  nous  mesmes  y  estions  en  propre  per- 
sonne. Et  quant  ad  ce  avons  obligé  et  obligeons  nous,  noz  hoirs  successeurs 
et  aians  cause  et  tous  et  chacuns  noz  biens  meubles  et  immeubles  présens  et 
avenir.  Et  promectons  par  la  foy  et  serement  de  nostre  corps  de  non  jamès 
faire  ne  venir  encontre  en  aucune  manière.  En  mandant  à  tous  noz  justiciers, 
officiers  et  subgectz  que  à  nosdiz  procureurs  ou  à  l'un  d'eulx  et  audit  Tier- 
celin,  escuier,  ses  commis  et  depputcz  obéissent  et  entendent  dilligemment, 
prestent  et  donnent  conseil,  confort  et  aide,  se  besoing  est.  En  tesmoing  de 
ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main  et  fait  sceller  du  scel  de  noz 
armes.  Donné  à  Tours,  le  XXVII»  jour  d'avril,  l'an  mil  IIIIc  IIII^x  et  dix. 
Ainsi  signé  :  Frakçoys.  Et  au  dessoubz  est  escript  :  Par  Monseigneur  le  conte, 
seigneur  de  Partenay,  et  signé  :  Prévost. 

Arcb.  seign.,  A.  2.  Vidimns  en  parchemin,  dénué  de  sceau. 


XXXVI 

Prise  de  possession  de  la  chitcUenie  de  la  Fer  té  au  nom  de  Jean  Tierulin. 

31  Mai  1490. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lectres  verront,  Nous,  Justice  de  la  court 
de  la  chastellenie  de  la  Perte  de  Villenucil,  salut.  Scavoir  que  au  jour  duy 
dernier  jour  de  May  Mil  IIII»:  IIII"  et  dix,  François  Chausson,  ou  nom  et 
comme  procureur  de  hault  et  puissant  seigneur,  Monsieur  le  conte  de  Dunoys, 
suffisamment  fondé  de  lectre  de  procuracion,  comme  il  nous  est  deuement 
par  lesdictcs  lettres  de  procuracion,  signées  de  la  main  de  mondit  seigneur 
le  conte  et  scellées  du  scel  de  ses  armes,  faictes  le  XXVIImc  jour  d'avril  en 
ceste  présente  année,  par  vertuz  desquelles  et  du  povoir  à  luy  donné  par 
icelles  iceluy  Chausson,  procureur  dessusdict,  c'est  dcvestu  de  la  chastel- 
lenie, terre  et  seigneurie  dudit  lieu  de  la  Ferté  et  des  appartenances  et  appen- 
dances  d'icelle,  et  en  a  vestu  et  saissi  noble  homme  Jehan  Tiercelin,  escuier. 
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seigneur  de  Brosse  et  de  Pocé,  en  la  personne  de  Mary  du  Puis,  cscuier,  son 

procureur,  ausi  suffisamment  fondé,  quant  à'acepter  ladicte  poccssion,  comme 

il  nous  est  suffisamment  apparcu  par  lectres  de  procuracion  signées  de  la  main 

dudit  Tiercelin,  et  scellées  du  sccl  de  ses  armes,  dactées  le  XXVIIIme  de  May 

oudit  an,  par  Tostancion,  tradiction  et  bail  des  clefz  du  chastel  et  maison  fort 

de  ladicte  Ferté,    que    fist   ledict   Chausson   ou    nom    que  dessus,  audict 

du   Puis,   cscuier,  procureur  dessusdit   dudit  Tiercelin,  lequel  du  Puis  en  a 

prins  la  pocession  réelle  et  actuelle  de  ladicte  chastellenie,  terre  et  seigneurie 

de  ladicte  Ferté  de  Villenueil,  et  des  appartenances  et  des  appendances  et 

despendances  d'icelle,  en  prenant  et  recevant  lesdictes  clefz,  et  en  ferma  et 

ovrit  la  porte  dudit  chastel,  pour  et  ou  nom  dudit  seigneur  de  Brosse.  Et  ce 

fait  es  présences  de  Vincent  Gastelier,  Jehan  Robin,  Jelian  Chabot,  et  plusieurs 

autres  tesmoings  ad  ce  présens  et  appeliez.  Desquelles  choses   dessusdictes 

ledit  Mary  du   Puis,    escuier,   procureur  dudit    seigneur   de  Brosse,    nous 

a  requis  lectres  et  instrument,  pour  luy  servir  et  valloir  en  temps  et  en  lieu 

ce  que  de  raison;   Cy  luy  avons  octroyés  ces  présentes.  Donné  à  la  Ferté 

de  Villenueil, en  tesmoing  de  ce,  soubz  le  scel  de  ladiae  court  et  chastellenie, 

les  an  et  jour  dessusdiz. 

Signé  ;  M.  de  la  Leu. 

Arch.  seign.,  B.  z.  Original  en  parchemin.  Le  sceau  a  été  enlevé. 


xxxvn 

Le  duc  d'Orléans  approuve  la  vente  de  la  seigneurie  de  la  Ferté  à  Jean  Tiercelin, 

26  Mars  1492  (n.  s.  1493). 

Loys,  duc  d'Orléans,  de  Millan  et  de  Valloys,  conte  de  Bloys,  de  Pavye  et 
de  Bcaumont,  seigneur  d'Ast  et  de  Coucy,  à  tous  cculx  qui  ces  présentes 
lectres  verront,  salut.  Comme  il  soit  ainsi  que  dès  le  XXIIc  jour  de  juillet  l'an 
mil  IIl^  IIII'"'  et  sept,  feu  nostrc  très  cher  et  amé  cousin  Françoj's,  conte  de 
Dunoys,  pour  aucuns  ses  grans  affaires  et  nécessitez,  de  sa  franche,  pure  et 
libéralle  volunté,  eust  vendu,  cédé  et  transporté,  pour  luy  et  ses  hoirs  à  per- 
pétuité, à  nostre  amc  et  féal  conseiller  et  chambellain  Jehan  Tiercelin,  escuier, 
seigneur  de  Brocc,  la  terre,  seigneurie  et  chastellenie  de  la  Ferté  de  Villeneu, 
avec  bcs  appartenances  et  deppendances  quelzconques,  pour  certain  pris  et 
somme  de  deniers  convenue  entreulx  et  par  nostredict  chambellan  paiez  con- 
tent ù  nostredict  cousin,  qui  dèslors  Ten  rcceut  en  foy  et  hommaige  comme 
conte  de  Dunoys,  ainsi  que  lesdictes  choses  et  autres  apparoissent  et  sont 
plus  à  pliiin  dcclairées  par  les  lectres  de  ladicte  vendicion.  Et  soit  ainsi  que 
nostredict  chambellan  ait  eu  double  d'estre  empesché  par  nous  ou  noz  offi- 
ciers de  nostredict  conté  de  Bloys,  obstant  ce  que  ladicte  vendicion  a  esté 
faicte  en  nostre  absence  et  sans  nostre  sccu  et  consentement,  parceque  ladicte 
seigneurie  de  la  Ferté,  ensemble  ladicte  conté   de  Dunoys,  sont  tenuz  et 
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mouvans  de  nous  et  ressortissans  en  tout  droit  de  juridiction  et  autrement  en 
nostredict  conté  de  Bloys,  ou  pour  autre  cause  voulsissions  donner  destour- 
bier  à  nostredict  chambellan  en  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté  et  apparte- 
nances d'icelle,  en  nous  requérant  humblement  que  à  la  conservacion  de  ses 
droiz  et  obvier  aux  empeschemens  dessusdiz  vueillons  avoir  pour  agréable  et 
ratiffier  ladicte  vendicion.  Pourquoy  nous,  les  choses  considérées,  et  les  bons 
et  agréables  services  que  nous  a  faiz  par  cy  davant  nostredict  conseiller  et 
chambellan,  fait  et  continue  chacun  jour  alentour  de  nostre  personne  et  au- 
trement, pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  avons  loué,  ratiffié, 
confermé  et  approuvé,  louons,  ratiffions,  confermons  et  approuvons  ladicte 
vendicion  ainsi  faicte  que  dit  est  par  nostredit  cousin  à  nostredict  chambel- 
lan, selon  la  fourme  et  le  contenu  desdictes  lectres  de  vendicion,  sans  ce  que 
nous,  ne  noz  successeurs  contes  de  Blois,  puissions  en  Tadvenir  aller  au  con- 
traire, pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Si  donnons  en  mandement  à  noz 
bailly,  procureur  et  autres  officiers  de  nostredict  conté  de  Bloys,  de  non  em- 
pêcher nostredict  chambellan  en  la  joissance  de  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté 
et  appartenances  d'icelle,  en  l'en  souffrant  et  laissant,  ensemble  ses  hoirs, 
successeurs  et  aians  cause,  joyr  et  user  plainement  et  paisiblement.  En  tes- 
moing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nostre  scel  à  cesdictes  présentes.  Donné 
à  Paris,  le  XXVI*  jour  de  mars,  Tan  de  grâce  Mil  CCCC  quatre  vings  et 
douze,  avant  Pasques.  Ainsi  signé  :  LoYS.  Et  sur  le  reply  est  escript  :  Par 
Monseigneur  le  Duc,  et  signé  :  Cotereau.  Donné  et  fait  audit  lieu  d'Amboise 
par  manière  de  vidimus,  soubz  le  scel  des  contractz  royaulx  dessusdiz,  le 
douzième  jour  d'avril,  Tan  mil  cinq  cens  et  quatre,  après  Pasques. 
G>llacion  faicte  aux  originaux. 

Signé  :  Roussier,  Coqueau. 

Arch.  seign.,  A.  2.  Vidimus  en  parchemin.  Les  sceaux  manquent. 


xxxvm 

Visite  ipiscopale  de  Louis  Gttillard,  évéque  de  Chartres,  à  la  Fertè-ViUeneuiî, 

6  Mai  1S35. 

Dieu  die  (VI  Maii  MDXXXV)  accessit  (episcopus)  ad  capellam  domus 
leprosarix  de  Feritatc  Villenolii,  in  qua  quidem  presbyter  de  Charcyo  dicit 
missam  ter  in  hebdomada,  videlicet  diebus  dominica,  mercurii  et  veneris. 

Leprosi  in  dicta  domo  non  recipiuntur  nisi  sint  de  parochia  de  Feritate 
Villenolii,  et  ibi  sunt  duo  tantum. 

Dicta  die  accessit  ad  ecclesiam  parochialem  S^»  Martini  de  Feritate  Villenolii, 
et  fuit  receptus  per  vicarium,  praîsentibus  rectore  S»»  Pétri  dicti  loci  et  cjus 
vicario,  cum  cruce  et  aqua  bcnedicta  et  textu  evangeliorum,  cantando  Detim 
time,  et  [  ]  introduxerunt  R.  P.  in  chorum  ipsius  ecclesia;,  et  orationo  per 
dictum  R,  P.  decantata,  visitavit  sacrum  corpus  Christi,  cantando  O  SaUitaris 
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îjostia,  cum  versiculo  et  oratione,  [     ]  et  benedictioncm  solitam  fecit  super 
populum. 

Infra  comparuerunt  rector  de  Oratorio  et  vîcarius  de  Mesio  in  Bclsia. 

Prœcepit  quod  habeant  suani  tabulatam  pro  describendis  anniversariis. 

Praecepit  etiam  quod  in  principio  niissas  instruant  supplicem  populum  in 
articulis  fîdei  et  praeceptis  decalogt,  etiam  obstetrices  in  receptionibus  pucrorum 
et  baptismis  per  eas  faciendis. 

Rector  de  Oratorio  dixit  quod  uxor  Robcrti  Gassot  nondum  fecit  suum 
Pascha  nec  reccpît  Eucharistiîe  sacramentum  a  duobus  annis.  Injunxit  curato 
quod  eam  citet  coram  eodem  R.  P.  apud  Castrodunum  in  ecclesia  Beatx 
Marix  Magdalenx  ad  dicm  proximum  hora  sexta  matutina. 

Etiam  viri  ecclesiastici  in  dictis  parochiis  commorantes  sunt  dioccsis  Or- 
notensis  et  in  ipsa  promoti  ?  Dicunt  quod  non.  Quodque  sunt  bonx  vit* 
et  honestae  conversationis. 

Injunxit  cisdem  presbyteris  ne  célèbrent  suas  missas  ante  primam  niissam 
parochialeni,  nec  durante  dicta  missa,  et  quod  non  déambulent  per  ceci esiam, 
durante  dicto  servitio,  et  quod  assistant  divinis  induti  supelliceo  diebus 
festiviis. 

Vicarius  S"  Martini  affîrmavit  quod  habuisset  registrum  baptismatum  apud 
Castridunum  et  ea  tradidissct  magistro  Joanni  Fournier,  promotori,  et  quod 
fuit  citatus  ex  officio  [         ]  prxdicta  registra  [         ]  contra  dictum  Foumier. 

Injunxit  gagiariis  quatenus  habeant  cruces  processionales  in  dictis  ecclesiis, 
et  reparari  facere  libros  necessarios,  et  coopertoria  telx  super  altaribus. 

Prioratus  S^»  Martini  (corrige  :  S^i  Pétri)  do  Feritate  Villenolii  valet  de  firmo 
200  1.  et  tenebat  (?)  solummodo  duas  missas  in  festis  annualibus. 

Attentis  ruinis  ccclesix  predictce  et  domorum  prioratus,  ordinavit  idem 
R.  P.  quod  redditus  dicti  prioratus  applicentur  in  parte  in  reparationibus 
praedictarum  ecclesix*  et  domorum,  et  quod  d ictus  prior  recuperct  a  thesauro 
de  Pontilcvio  aut  alio,  loco  fundatorum  dicti  sancti  prioratus,  et  niittat  copiam 
Girnoti  eidem  R.  P.  aut  ejus  vicariis,  pro  ea  visa,  ordinando  de  celebratione 
scrvitii  in  dicta  ecclesia  ad  concurrentiam  reddituum  ipsius  ecclesix,  quos 
asseruit  vicarius  ascendere  ad  summum  200  1.,  attento  etiam  quod  Rebat 
ipsum  priorem  teneri  ad  magnam  missam  celebrandam  diebus  dominicis  et 
très  missas  qualibet  hebdomada. 

Comparuit  presbyter  constitutus  ad  missas  celebrandas  in  capella  Domus 
Dei  de  Feritate,  qui  dicit  quod  singulis  diebus  (ro/r/^c  ;  hebdomadibus)  célébrât 
très  missas.  Injunxit  quod  praedictx  très  missx  celebrentur  diebus  dominicis, 
lunae  et  veneris,  hora  sexta  a;stivali  et  hora  sepiima  hiemali  tcmpore. 

Paupcres  recipiuntur  in  dicta  domo  et  cis  ministratur. 

Sunt  quinque  cubicula  in  eadcm  domo  pro  pauperibus  recipiendis  ;  tamen 
non  sunt  separata  pro  viris  et  mulieribus.  Injunxit  separationem  facti  in  dor- 
mitorio  dictai  domus  pro  viris  et  mulieribus. 

Injunxit  quod  moneat  priorem  de  recuperando  titulos  fundationis  dicta! 
domus  et  mittat  copiam  Carnoti  dicto  R.  P.  aut  ejus  vicariis. 

Extrait   du  i*'    volume   Je    Guillaume   Laisnc,    prieur  de    Mondonvillc.   (Biblioth. 
Nat.,  mss.  fr.  24124,  f"  193.) 
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XXXIX 

Le  Seigneur  de  la  Ferlé,  Adrien  Tiercelin,  somme  le  comte  de  Danois  de  le 

reconnaître  pour  son  vassal, 

1539- 

Noble  homme  messire  Adrian  Tiercclin,  chevallier,  seigneur  de  Brosses  et 
de  la  Ferlé- Villenucil,  capitaine  de  Loches,  capitaine  et  bailly  de  Gisors, 
demandeur  en  dénonciacion  et  sommacion  d'une  part,  à  rencontre  de  hault 
et  puissant  seigneur,  messire  Claude  de  Lorraine,  chevallier,  seigneur  de 
Guyse,  pair  de  France,  ou  nom  et  comme  ayant  la  garde  noble,  gouverne- 
ment et  administracion  de  Monseigneur  François,  myneur,  duc  de  Longue- 
ville  et  comte  de  Dunois,  deffendeur  en  ladicte  matière  de  dénonciacion, 
d'autre  part.  Dict  ledict  demandeur,  pour  les  causes  de  sadicte  dénonciacion, 
que  dès  le  vingt  deulxiesme  jour  de  juillet  mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et 
sept,  feu  noble  homme  Jehan  Tiercelin,  escuier,  seigneur  de  Brosse, 
conseiller  et  chambellan  lors  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  acquist  de 
hault  et  puissant  seigneur  François,  comte  dudict  comté  de  Dunois  et  de 
Longueville,  lequel  comte  de  Dunois  vendit  audict  Tiercelin,  escuier,  ladicte 
terre,  seigneurie  et  chastellenie  de  la  Ferté  de  Villenueil,  moyennant  le  prix 
et  somme  de  deniers  contenu  ou  contract  et  lectres  de  ladicte  vente,  datte  du 
vingt  deulxiesme  jour  de  juillet  mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et  sept,  par 
laquelle  vente  faisant  par  ledict  comte  de  Dunois,  auroict  icelluy  de  Dunois 
donné  à  entendre  audict  de  Brosse,  acquéreur,  que  ladicte  terre  et  seigneurie 
de  la  Ferté-Villenueil  estoit  tenue  et  mouvant  de  luy  en  foy  et  hommage  à 
cause  de  sondict  conté  de  Dunois,  au  moyen  de  quoy  ledict  de  Brosses, 
escuier,  auroict  acquis  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté-Villenueil,  comme 
mouvant  dudict  comté  de  Dunois  en  foy  et  hommage,  et  par  mesme 
convention  et  contract  auroict  vendu  tous  les  droictz  et  appartenances  de  la- 
dicte seigneurie,  sans  en  riens  retenir  ou  réserver  à  luy,  fors  seullement  la  foy 
et  hommage,  avecq  les  droictz  de  fiefz  accoustumez,  quand  le  cas  y  cschet. 
Aussy  par  mesme  contract  de  vente  auroict  ledict  de  Dunois  receu  prompte- 
ment  dudict  de  Brosse  le  serment  et  fîdellitté  pour  raison  de  la  mutation 
advenue  pour  ladicte  seigneurie  et  auroict  quitté  ledict  de  Brosse  des  droictz, 
quint  denier,  proffictz,  tels  qu'ilz  estoient  deubz  pour  ladicte  fois  seullement. 
Et  depuis,  scavoir  le  septiesme  jour  d'apvril,  mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et 
dix,  ledict  de  Dunois  auroict  par  exprès  ratiffié  ladicte  vente  par  luy  faicte  de 
ladicte  seigneurie  de  la  Ferté-Villenueil,  et  par  lesdictes  lectres  de  ratiffica- 
cion  auroict  ledict  de  Dunois  encores  asseuré  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté- 
Villenueil  estre  tenue  en  foy  et  hommage  dudict  comté  de  Dunois.  Les- 
quelles vente  de  seigneurie  de  la  Ferté-Villenueil  et  raiificacion  d'icelle  faicte 
par  ledict  de  Dunois  et  ce  que  contenu  est  es  lectres  d'icelle  auroict  esté  dès 
le  vingt  sixiesme  jour  de  mars  mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et  douze,  hault 


4IO  ESSAI    HISTORiaUK 

et  puissant  seigneur  Louis  duc  d'Orléans,  de    Millan,  comte  de  Blois,  a 
ratiffic,  confirme  et  approuvé     ladicte  vendition  ainsy  faicte   par  ledict   de 
Dunois   audict  de  Brosse,  sellon  la  forme  et  teneur  et  contenu  desdictes 
Icctres  de  vente,    et  auroict  mondict  seigneur  duc  d'Orléans    faict  ladicte 
ratification  deuement  advertv  des  lectres  de   ladicte  vente.  Ledict  de  Dunois 
auroict  receu  ledict  de  Brosses  en  foy  et  hommage,  comme  comte  de  Dunois, 
ainsy  que  plus  amplement  appert  par  les   lectres  de  ladicte  ratification  et 
confirmation  dudict  vingtiesme  jour  de  mars  mil  quatre  cens  quatre  vingtz 
et  douze.  Depuis  lequel  temps  ce  seroit  mcu  procès  entre  mondict  seigneur 
le  doc  d*Orléans,  demandeur  en  main  mise  d'une  part,  et  Louis  Chauvin, 
escuier,  et  damoiselle  Louise  de  Longchamp,  sa  femme,  auparavant  femme 
dudict  Tiercelin  acquéreur,  et  mère  dudict  dénonciateur,  pour  raison  de  la 
suzeraineté  de  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté-Villenueil,  ouquel  procès  tant 
auroict  esté  proceddé  par  devant  Nosseigneurs  les  gens  tenans  les  requestes  du 
roy  nostre  sire,  que  après  que  oudict  procès   ledict  comte  de  Dunois  auroict 
esté  tiré  à  garand  et  dénoncé,  il  auroict  pris  la  cause  pour  ledict  Chauvin  et 
sa  femme,  et  par  sentence  auroict  esté  faict  main  levée  audict  Chauvin  et  sa 
femme  de  ladicte  saisye  féodalle  faicte  sur  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté- 
Villenueil,  et  seroient  dcmourez  en  cause  lesdictz  seigneurs  féodaulx  conten- 
dans.  Lesquelles  lectres  de  sentence  de  main  levée  lesdictz   Chauvin  et  sa 
femme  ont  faict  incontinent  insinuer  au  procureur  général  de  mondict  sei- 
gneur le  duc  d'Orléans,  en  sondict  comté  de  Blois,  comme  aussy  il  appert 
par  lectres  de  signification  dattées  du  dixseptiesme  jour  dudict  mois  d'aoust 
mil  quatre  cens  quatre  vingtz  et  quinze,  et  dès  et  depuis  lequel  temps  ledict 
escuier  dénonciateur  et  sesdictz  prédécesseurs,  dont  il  a  eu  le  droict  et  cause, 
ont  jouy  et  usé  sans  aulcun  destourbier  ou  empeschement.  Ce  néantmoings 
le  procureur  général  du  roy  oudict  compté  et  bailliage  de  Blois,  par  vertu 
des  lectres  de  commission  du  bailly  de  Blois,  du  septiesme  jour  de  juing  mil 
cinq  cens  trente  neuf,  auroict  par  Jehan  Bordier,  sergent,  faict  saisir  et  mettre 
en  la  main  du  roy,  nostre  sire,  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté-Villenueil  par 
defïault  de  foy  non  faicte  et  adveu  non  baillé  ;  à  Tancontre  de  laquelle  saisye 
se  seroit  opposé  ledict  dénonceant,  et  requis  dellay  de  garand,  qui  luy  auroict 
esté  octroyé.  Pourquoy  il  auroict  faict  convenir  ledict  dénoncé  contre  lequel 
il  auroict  esté  ordonné   qu'il  bailleroit  sadicte  dénonciation.   Cy  somme  et 
dénonce  audict    dénoncé,  es  qualittez  que  dessus,   les  faictz  et    moyens  cy 
dessus  déclarez,  lequel  aict  à  soy  charger  et  prendre  la  présente  cause,  pour 
raison  de  la  suzeraineté  de  ladicte  seigneurie  de  la  Ferté-Villenueil,  et  deffendre 
à  rencontre  du  procureur  du  roy  et  faire  cesser  la  poursuitte  cy  dessus  men- 
tionnée, protestant  en  cas  de  reffus  ou  dellay  de  tous  despens,  dommages  et 
intercstz  dudict  dénoncé,  et  faict  toutes  autres  protestations  au  cas  requises  et 
accoustumécs.  Ft  avecqucs  ces  présentes  a  ledict  dénonceant  mis  et  niect  les 
tiltrcs  et   exploictz  dessuz  mentionnez  pour  plus  amplement  informer  ledict 
dénoncé.  Signé  :  de  Sousches. 

Arch.  scign.,  (l.  3.  Copie  en  p.ipier  f-iiie   sur  les  originaux  le  26  avril   1654,  par 
Bidault,   huissier-sergent  royal,  et  signée  :  Bidault. 
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Bail  par  Jacqius  Guictray,  maître  des  hautes  œuvres  de  Chdleauduti,  du  droit  de 
jeu  de  quilles  à  la  foire  de  Saint-Laurent  de  la  Fertê-Villemuil, 

8  Août  1577. 

L'an  Mil  V»-*  LXXVII,  le  Ville  jour  d'aoust,  Jacques  Guictray,  maistre  des 
haultes  œuvres  de  ceste  ville  de  Chasteaudun,  confesse  avoir  ceddé  dès 
maintenant  à  Guillaume  de  TEspine,  homme  de  braz,  demourant  à  Chasteau- 
dun présentement,  le  droict  de  jeu  de  quilles,  et  autres  droictz,  qui  lui 
peulvent  apartenîr,  à  cause  de  sondict  estât,  à  la  foire  S^  Laurent  de  la 
Fcrté-Villenueil,  pour  en  joïr  par  luy  et  en  prendre  les  proffictz  qui  en  pro- 
viendront, en  la  manière  acoustumée,  le  jour  S»  I^urens  prochain  venant, 
audict  lieu  de  la  Ferté-Villenueil.  Ce  fait  moyennant  la  somme  de  quatre 
livres  tournoiz,  que  ledict  de  TEspine  promect  paier  audict  Guictray,  ou  au 
porteur,  dedans  le  jour  de  Dimanche  prochain  venant,  etc. 

Minutes  de  Barthélémy  Guichelin,  nouirc  du  comté  de  Dunois.  (Archives  d'Eure- 
et-Loir,  E.  J093.) 


XLI 

Bail  du  revenu  de  la  Seig fleurie  et  du  revenu  de  la  Maison-Dieu  de  la  Ferté. 

18  DÉCEMBRE  1578. 

Le  dixhuictyesme  jour  de  décembre,  Tan  mil  cinq  cens  soixante  et  dix 
huict,  par  devant  Joachim  de  Minzé,  notaire  royal  au  Chastellct  d'Orléans, 
noble  et  scientifficque  personne,  messire  Nicolas  Tiercellin,  conseiller  et 
aulmosnier  du  Roy,  nostre  sire,  abbé  des  abbayes  de  Nostre  Dame  de  la 
Clairté-Dieu,  de  la  Saincte  Trinité  de  Beaulieu  eu  Tourraine,  et  maistre 
administrateur  de  l'Hostel  et  Maison-Dieu  de  la  Ferté-Villeneuil,  estant  de 
présent  en  ceste  ville  d'Orléans,  tant  en  son  nom  que  comme  soy  faisant  et 
portant  fort  en  ceste  partie  de  Anne  Tiercellin,  escuier,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  sieur  roy,  filz  esnel  et  principal  héritier  de  deffunct 
Messire  Jacques  Tiercellin,  chevallier  de  l'ordre  du  roy,  luy  vivant  seigneur 
de  Possay  et  la  Ferté-Villeneuil,  et  à  présent  ledit  Anne  TiercelHn,  seigneur 
des  terres  et  seigneuries  desdictz  lieulx  de  Possay  et  la  Ferté-Villeneuil,  con- 
fesse csdictz  noms  avoir  baillé  à  lillre  de  ferme  d'argent,  du  jour  et  feste  de 
Toussainctz  dernier  passé,  jusques  â  neuf  ans  prochains  après  venans,  consé- 
cutifz  et  ensuivans  l'un  l'aultre,  à  Maistre  Jacques  Mollière,  procureur  et  pra- 
ticien, demourant  audict  lieu  de  la  Ferté-Villeneuil,  à  ce  présent,  qui  a  pris 
dudict  sieur  audict  tihre  et  pour  ledict  temps,  scavoir  est  le  total  revenu  de 
la  terre  et  seigneurie  de  la  Ferté-Villeneuil,  appartenant  audict  Anne  Tier- 
cellin, circonstances  et  deppendances,  rentes,  reveuuz,  qui  se  consistent  tant 
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en  droictz  de  ccnsives,  rentes,  droictz  de  fcstages,  adjuz  et  mesures,  advenaiges, 
et  aultres  droictz  deppendans  dudict  lieu  et  mesnies  le  chasteau  dudict  lieu, 
garennes,  boys  taillys,  pasturages,  prez,  terres  labourables  et  non  labou- 
rables, en  ce  compris  le  droict  de  la  justice,  greffe  et  labcllionnaigc  dudict 
lieu,  moullins,  rivières,  proffictz  de  ventes  et  générallement  tous  et  chascuns 
les  droictz,  proflîctz  et  revenuz  appartenans  et  deppendans  dudict  lieu,  sauf, 
excepté  et  réservé  la  nomination  des  officiers  deppendans  dudict  lieu,  les  foy, 
hommaigcs,  rellicfz,  obeynes  et  confiscations  qui  en  deppendent,  les  vieilz 
arbres  vifz  ou  morts,  que  ledict  preneur  ne  pourra  coupper  ne  faire  couppcr 
sans  le  voulloir,  permission  et  consentement  exprès  dudict  sieur  bailleur 
oudict  nom  ;  à  la  charge  aussy  que  ledit  preneur  a  promis  et  sera  tenu  faire 
entretenir  le  moullin  de  ladicte  seigneurie,  selon  et  suivant  les  charges  con- 
tenues au  bail  par  cy  devant  faict  par  ledict  sieur  bailleur  à  Gilles  Gorteau, 
meusnier,  après  touteffois  les  avoir  faict  faire  et  rendues  par  ledict  sieur 
bailleur  en  bon  estât  et  deu  d'icelles,  suivant  ledict  bail.  Et  fournira  ledict 
preneur  de  connins,  lors  et  quand  ledict  sieur  bailleur  ou  Messieurs  ses 
frères  passeront  par  ledict  lieu  de  la  Ferté,  jusques  au  nombre  d'une  douzaine 
seullcment,  par  chascun  an»  s*ilz  passent  par  ledict  lieu,  et  de  six  chappons 
bons  et  convenables.  Et  s'il  advient  que  ledict  sieur  bailleur  face  refaire  et 
repparcr  le  moullin  qui  est  de  présent  rompu  et  inutille  audict  lieu  de  la 
Porté,  durand  ledict  temps,  ledict  sieur  bailleur  en  pourra  prendre  le  proffict 
durand  ledict  temps  à  escheoir  du  présent  bail,  à  la  charge  néantnioings  que 
ledict  sieur  bailleur  garantira  et  fera  joyr  ledit  preneur  du  proffict  et  ferme 
que  ledict  Gillet  Gorteau,  preneur  de  l'aultre  moullin,  est  tenu  faire  par  chas- 
cun an,  suivant  le  bail  â  luy  faict.  l:t  aussy  s'il  advient  que  ledict  sieur  bail- 
leur reprenne  et  remette  entre  ses  mains  quelques  prairies  et  pasturages,  aul- 
trement  appeliez  les  Pastilz,  deppendans  de  la  seigneurie  dudict  lieu,  ledict 
sieur  bailleur  en  pourra  prendre  les  fruictz,  proffictz  et  revenuz,  ainsy  que 
bon  luy  semblera,  sans  que  ledia  preneur  en  puisse  prendre  aulcune  chose, 
comme  non  compris  au  présent  bail.  Et  sera  tenu  ledict  preneur  de  faire 
pendant  et  durand  le  présent  bail  ung  pappier  censif  et  déclaratif  au  vray  des 
terres  et  héritages,  tenans  et  aboutissans  d'icelles,  et  à  la  fin  dudict  bail,  le 
rendre  et  mettre  es  mains  dudict  sieur  bailleur,  signé  et  en  forme  deue,  pour 
servir  de  tiltre  audict  sieur  bailleur,  et  aussy  y  mettra  les  lectres  et  tiltres  qu'il  a 
de  présent  et  aura  par  cy  après  consernant  les  droictz  de  ladicte  seigneurie  et 
des  foy  et  hommaige,  qui  ont  par  cy  devant  ou  feront  par  cy  après,  et  les 
adveuz  et  dénombremens  des  terres  et  héritages,  qui  en  seront  baillez  par  les 
subjectz  et  vassaulx  dudict  lieu. 

Et  en  oultre  ledit  sieur  bailleur  confesse  avoir  baillé  et  par  ces  présentes 
baille  audict  Maistres  Jacques  Mollière,  procureur  et  praticien  demourant 
audict  lieu  de  la  Ferté-Villencuil,  à  ce  présent,  qui  a  pris  dudict  sieur  bailleur 
comme  dessus,  du  jour  et  feste  de  Sainct  Jehan  Baptiste  prochain  venant, 
jusques  à  neuf  ans  après  prochains  venans,  consécutifz  et  ensuivans  l'un 
l'aultre,  neuf  cuillettes  et  desblées,  tous  les  fruictz,  revenuz  et  émollumens, 
qui  audict  sieur  bailleur  sont  et  peulvent  appartenir  à  cause  de  ladicte  maison 
et  hostel-Dieu  de  ladicte  Ferté- Villeneuil,  qui  se  consiste  en  droictz  de  cen- 
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sives,  rentes  de  grains  et  deniers,  chappons,  poulies  et  poullailles,  lotz,  gandz 
et  ventes,  et  générallemcnt  toutes  les  circonstances  et  deppendances  de  ladicte 
Maison-Dieu,  mestairies,  prez  et  pasturages,  sauf,  réser\'é  et  en  ce  non  com- 
pris ledict  hostel  et  Maison-Dieu,  jardin  du  devant,  rivière  et  pescherie  de 
au  dessus  d'icelle,  le  petit  pré  joignant  les  murailles  et  clostures  d'icelle 
maison,  et  aussi  l'ousche  qui  est  près  le  mareschal  et  saulles  deppendans 
d'icelle,  et  le  pré  assis  au  lieu  de  Goybault,  assiz  sur  le  chemin  du  MouUin 
Rouge,  avec  les  dismes  accoustumées  estrc  paiées  audict  lieu,  et  la  mestairie 
appelée  Perreaulx,  que  tient  à  présent  Jehan  Dufay,  en  vertu  du  bail  à  luy 
faict  par  cy-devant  par  ledict  sieur  bailleur.  Toutes  lesquelles  choses  cy- 
devant  déclarées  ledict  sieur  bailleur  a  retenues  et  réservées  pour  luy,  et  en 
faire  ainsy  que  bon  luy  semblera  durand  ledict  temps,  comme  non  comprises 
au  présent  bail.  Et  en  oultre  ledict  sieur  bailleur  a  faict  bail  audict  preneur,  à 
ce  présent,  qui  a  pris  de  luy  comme  dessus  audict  tiltre  de  ferme  d'argent 
une  aultre  mestairie  appellée  Mothereau,  assize  près  les  garennes  dudict  sieur 
bailleur  de  la  Ferté,  le  tout  ainsy  qu'elle  se  poursuict  et  comporte,  tant  en 
maison,  grange,  estable,  court,  jardin,  aisances,  appartenances,  prez  et  terres 
labourables  et  non  labourables,  sans  aulcune  chose  en  réserver  ne  retenir,  lesquels 
édiffîces,  maison,  grange  et  estables  ledict  preneur  a  promis  et  sera  tenu  de  bien 
et  deuement  entretenir  en  bon  et  suffisant  estât,  et  estant  au  préallable  mise  en 
bon  estât  et  deu,  et  icelle  grange  spéciallement  ùict  faire  et  bastir  par  ledict 
sieur  bailleur,  et  à  la  fin  dudict  temps  les  rendre  par  icelluy  preneur  en  bon 
estât  et  deu  de  menues  repparations,  de  couverture,  de  closture,  à  la  charge 
aussy  que  ledict  preneur  a  promis  et  sera  tenu  de  continuer  le  paiement  du 
service  divin  accoustumé  estre  faict  en  la  chappelle  de  ladicte  Maison-Dieu 
par  chascun  jour  estant  accoustumé,  et  de  païer  les  décimes  qui  pourront 
estre  deubz  à  cause  de  la  cure  de  Sainct  Martin  de  ladicte  Ferté,  lesquelles 
sommes  de  deniers  luy  seront  entredesduictes  et  rabatues  sur  les  premiers 
termes  après  à  eschcoir  de  la  ferme  du  présent  bail.  A  la  charge  aussy  que 
ledict  preneur  ne  pourra  faire  poursuitte  des  procès  qui  seroient  intantez  à 
raison  des  droictz  de  ladicte  seigneurie,  Maison-Dieu  et  mestairie  de  Mothe- 
reau, contre  les  subjectz  et  vassaulx  desdictz  lieulx,  à  sa  requeste  et  fraiz,  que 
jusques  à  la  contestation  de  cause  ou  enqueste,  sy  besoing  est,  sans  deuement 
en  advertir  ledict  sieur  bailleur,  et  après  Tadvertissement  faict  par  ledict  pre- 
neur audict  sieur  bailleur,  et  que  ledict  sieur  tienne  par  conseil  de  pour- 
suivre lesdictz  procès,  ladicte  poursuitte  qui  pourra  par  après  estre  faicte  se 
fera  aux  despeus  dudict  sieur  bailleur.  Et  aussy  sera  tenu  ledict  preneur  de 
bailler  ung  pappier  censier  et  déclaratif  des  terres  et  héritages  de  ladicte 
Maison-Dieu  audict  sieur  bailleur,  à  la  fin  dudict  présent  bail,  faict  aux 
despens  et  fraiz  dudict  preneur.  Et  pareillement  sera  tenu  icelluy  preneur 
d'entretenir  les  baulx  faictz  par  cy  devant  par  ledict  sieur  bailleur,  pour  le 
temps  qui  reste  à  escheoir  d'iceulx  baulx.  Et  ne  pourra  ledict  preneur  bailler, 
cedder  ne  transporter  le  présent  bail  de  tenue,  ne  associer  avec  luy  à  aultre 
personne  que  ce  soict,  sans  l'exprès  voulloir  et  consentement  dudict  bailleur. 
Et  sera  tenu  ledict  preneur  de  païer  les  cens,  rentes,  droictz  seigneuriaulx,  qui 
sont  et  pculvent  estre  deubz  au  sieur  de  Montigny,  à  cause  de  ladicte  mes- 
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tairie  de  Mothercau,  sans  diminution  de  ladictc  ferme  cy-après,  à  tenir  et 
pour  et  moyennant  la  somme  de  trois  cens  trente  trois  escuz  et  ung  tiers 
d  cscu  d'or  sol,  revenant  à  la  somme  de  Mil  livres  tournois,  que  ledia  pre- 
neur a  promis  et  sera  tenu,  oultre  les  charges  que  dessus,  bailler,  païer  et 
dellivrer  audict  sieur  bailleur,  ses  procureurs  et  ayans  de  luy  charge,  audict 
lieu  de  la  Fertc  par  chascun  an,  durand  Icdict  temps,  scavoir  est  la  somme 
de  six  vingtz  escuz  d'or  sol,  revenant  à  la  somme  de  trois  cens  soixante 
livres  tournois,  au  jour  et  Teste  de  Toussainctz  par  chascun  an,  pour  la  ferme 
de  ladictc  seigneurie  de  la  Forte,  appartenant  audict  sieur  Anne  Tierccllin, 
durand  ledict  temps  du  présent  bail,  le  premier  ternie  et  paiement  commeo- 
çant  au  jour  et  feste  de  Toussainctz  prochain  venant  ;  et  la  somme  de  deux 
cens  treize  escuz  et  ung  tiers  d*escu  sol,  revenant  à  la  somme  de  six  cens 
quarente  livres  tournois,  que  ledict  preneur  a  promis  et  sera  tenu  payer, 
bailler  et  dellivrer  audict  sieur  bailleur  aux  jours  et  festes  de  Noël  et  saioct 
Jehan  Baptiste  par  moictié,  le  premier  terme  et  paiement  commençant  du 
jour  et  feste  de  Noël  prochain  venant  en  ung  an  après  prochain  venant  et 
ensuivant  ;  et  ainsy  en  continuant  par  chascun  'an  ausdictz  termes  durand 
ledict  temps.  Ht  s'il  advenoit  que  ledict  preneur  feust  dei&illant  de  païer  par 
chascun  an  ausdictz  termes,  ledict  sieur  bailleur  pourra  reprendre  en  ses 
mains,  pour  en  faire  ainsy  que  bon  luy  semblera,  lesdicies  terres  et  seigneu- 
ries deux  moys  après  Fun  desdictz  termes  escheuz.  Et  sera  et  demourra  le 
présent  bail  pour  le  temps  qui  restera  à  eschoir  d'icelluy,  sy  bon  semble 
audict  sieur  bailleur,  nul,  et  pourra  faire  contraindre  ledict  preneur  de  païer 
la  ferme  contenue  audict  présent  bail,  pour  la  tenue  et  jouissance,  que  ledict 
preneur  aura  fait  du  revenu  des  terres  et  seigneuries  mentionnées  cy  devant, 
en  vertu  des  présentes  ;  et  en  oultre  que  sy  pendant  et  durand  ledict  temps, 
contenu  audict  présent  bail,  ledict  preneur  alloict  de  vye  à  trespas,  ne  pourra 
pas  ledict  sieur  bailleur  ou  aultres  ayans  de  luy  charge  et  droict  contraindre 
la  femme  dudict  preneur,  ses  hoirs  et  aians  cause,  de  tenir  et  continuer  le 
présent  bail,  sy  bon  ne  leur  semble.  Et  ainsy  le  tout  a  esté  accordé  entre 
lesdictes  parties.  Et  aussy  sera  tenu  ledict  preneur  de  faire  arpenter  les  terres 
du  lieu  et  mestairie  de  Mothereau,  et  bailler  Farpentaige  qui  en  sera  faict 
audict  sieur  bailleur  à  la  fin  dudict  temps.  Promectant  et  obligeans  respec- 
tivement ledict  sieur  bailleur  esdictz  noms  garentir  durand  ledict  temps,  et 
ledict  preneur  païer,  fournir  et  entretenir,  et  renonçant.  Et  présens  :  Maistre 
Loys  Farion,  secrétaire  dudict  sieur,  Mathurin,  Pierre  et  Jacques  CoUimans, 
tesmoings.  La  minutie  des  présentes  est  signée  :  Tiercellin,  Molière,  Farion  et 
Pierre,  ensemble  dudict  Minzé. 

La  présente  coppie  a  esté  extraicte  sur  la  minutte  rapportée  par  Jehanne  de 
Lesnière,  vefve  feu  M«  Charles  de  Minzé,  jadis  notaire  dudict  Chastellet,  à 
laquelle  elle  a  esté  à  l'instant  rendue,  et  icelle  coppie  dellivrée  audit  Mol- 
lière  ce  requérant,  pour  luy  servir  ce  que  de  raison,  par  moy,  notaire  roïal 
dudict  Chastellet,   le  vingt  septiesme  jour  de  juillet   mil  cinq  cens  quatre 

vingtz  et  seize. 

Signe  :  Jehanne  Delesxière,  Bruneau. 

Arch.  seign.,  E.  i.  Expédition  en  papier. 
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XLII 

Notes  Je  Jacques  MoUière  sur  la  Chdtellenie  de  h  Ferlé, 

1578. 

Ensuvt  la  déclaration  en  brief  et  revenu  de  la  Ferté  : 

Premièrement  c'est  une  ville  et  chastellenye  en  laquelle  il  y  a  tout 
droict  de  justice,  haulte,  moyenne  et  basse,  oflyciers  pour  Texersice  d*icelle, 
comme  bailly,  lieutenant,  procureur  de  seigneurye,  greffyer  et  sergens  et  pré- 
vost  fermyer  des  amandes. 

Il  y  a  aussy  scel  à  contractz  en  ladicte  chastellenye,  droictz  d'ajus  et  me- 
sures, tant  pour  le  vin  que  pour  le  bled,  qui  s'cstend  en  plusieurs  parroisses 
et  villages  circonvoysins  de  ladicte  Ferté. 

Le  greffe,  prévosté,  adjus  et  mesures,  avec  le  noteyrc  sont  affermez  en- 
viron      ex  1. 

Ladicte  chastellenye  est  tenue  en  fief  et  hommage  du  ro'y  nostre  sire  à 
cause  de  son  comté  de  Bloys,  et  sy  vont  directement  par  apel  audict  Bloys  les 
apellations  ynteriectées  du  bailly  de  ladicte  Ferté  es  matières  cyvilles  et  per- 
sonnelles, et  pour  le  cryme  directement  à  la  court  de  parlemant  à  Parj's. 

Le  bailly  de  ladicte  Ferté  ou  le  procureur  de  seigneurie  doibvent  assistance 
aux  assizes  tenues  à  Bloys,  où  s'apellent  toutes  les  justices,  et  est  le  seigneur 
de  ladicte  Ferté,  ou  son  bailly,  apellé  le  segond,  et  après  le  comte  de  Dunoys 
le  premyier  apellé. 

A  cause  de  ladicte  chastellenye  le  seigneur  de  Cléreau  près  Patay  relève  en 
fief  dudict  seigneur  de  la  Ferté.  Pour  le  présent  je  ne  puis  parler  de  la  val- 
leur,  car  je  n'en  ay  veu  payer  aucun  proffict  durant  le  temps  que  je  esté  fer- 
myer, mais  je  veu  ung  aquit  d'un  proffict  de  rachapt  qui  a  esté  receu  par 
deffunct  monseigneur  Adrian  Tiercelin,  père  de  Messegneurs  de  Fontaines  et 
de  Brosse,  et  se  monte  Taquit  à  cent  escuz. 

Le  sergent  fieffé  relève  aussy  de  Monsegneur,  et  n'y  a  autre  vassaux. 

Il  y  a  le  chastel  qui  vault  de  rente  par  chascun  an xi. 

Il  n'y  a  poinct  de  manoir  autre  que  le  chasteau  et  ung  doux  apellé  le 
Gastz,  qui  contient  envyron  six  arpens  de  terre,  qui  vault  de  ferme  chascun 
an  cinq  escuz,  pour  ce v  escuz. 

Il  y  a  deux  garannes  qui  contiennent  envjTon  cinquante  arpens  de  terre, 
dont  la  plus  petite  seroit  bonne  en  labour,  et  l'intencion  de  deffunct  monse- 
gneur de  Possé  estoit  de  la  faire  maitre  en  labour.  Je  les  ay  autres  foyz  pour 
la  chasse  tenues  à  ferme  à  cent  solz,  mais  elles  vallent  davantage. 

Il  y  a  le  moulin  qui  a  esté  baillé  à  ferme  par  deffunct  Monsegneur  de  la 
Clerté  pour  neuf  années  à  quatre  muyz  de  mouture  que  j'estyme  bon  an  mal 
an cl. 

Il  est  deu  chascun  an  huit  septicrs  de  blé  froment  et  huit  septiers  avène  de 
rente  foncière  à  la  mesure  de  la  Ferté,  lequel  blé  j'estyme  bon  an  mal  an  à 
la  somme  de  vingt  1.,  qui  est  au  [  ]  de  cinquante  solz  pour  septier,  et  l'avène 
à  six  1.,  qui  seroict  par  chascun  an xxvi  1. 

Il  y  a  dix  huict  arpens  de  terre  en  [     ],  qui  souloit  estre  affermée  à  huit 
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septiers  do  blé  et  six  septiers  avènc,  mais  les  preneurs  ont  renoncé  au  bail  : 
je  les  faiz  labourer  entre  mes  mains. 

Le  droict  de  cens  et  festage  se  montent  par  chascun  an  à   .      .      .     xxx  1. 

A  cause  du  censif  sont  deubz  proffictz  de  lotz  et  ventes  au  seigneur  par  les 
aqucreuz  desdictes  terres  tenues  à  cens  au  [     ]  de  vingt  deniers  pour  lyvrc. 

Il  y  a  autres  rentes  foncières  qui  se  peuvent  monter  à   .     .     xii  1.  x  sol/. 

Sont  aussy  deubz  envyron  troys  douzaines  de  chapon  que  poulies  par 
chascun  an. 

Il  y  a  les  ryvières  et  pescher}'es  qui  vallent  de  ferme  chascun  an  .     XLV  1. 

Il  est  aussy  deu  chascun  an  envyron  cinq  ou  six  septiers  d'avène  d'avenages 
qui  vault vi  1. 

Les  garannes  vallent  de  ferme  chascun  an xx  1. 

Le  proffict  de  ventes  vault  bon  an  mal  an xxx  1. 

Pour  le  plaisyr  du  seigneur  l'estendue  de  la  chasse  est  grande. 

Les  garannes  ne  sont  de  proflîct  quant  à  présent,  d'autant  qu'elles  sont 
hantées  par  quelques  harquebusiers,  quy  perdent  tout. 

Notes  Je  Jacques  Mollière,  fermier  général  et  ancien  notaire  de  la  châtellenie  de  la 
Ferté.  (Arch.  seign.,  E.  i.) 

XLm 

Gaston,  comte  de  BJois,  fait  remise  à  Pierre  Suhkt  des  deux  tiers  des  droits 
de  lots  et  ventes  à  lui  dus  pour  l'acquisition  de  la  Ferté, 

14  Juillet  1627. 

Biens  de  Monseigneur,  filz  de  France,  frère  unique  du  Roy,  duc  d'Orléans, 
de  Chartres  et  comte  de  Blois.  Désirant  gratifier  et  favorablement  traicter  le 
S^de  Roniilly,  conseiller  du  Roy,  etc.,  Son  Altesse  luy  a  libérallemcnt  acordé 
et  fait  don  des  deux  thiers  de  lots  et  ventes  et  autres  droicts  seigneuriaux, qui 
luy  aparticndront  pour  la  vente  et  adjudication  qui  se  fera  cy  après  de  la  terre 
et  chastellenye  de  la  l'erté-Villeneuil,  de  présent  en  cryée,  dépendant  de  son 
chasteau  de  Blois,  et  à  quelque  somme  et  valleur  que  lesdictz  deux  thiers  se 
puissent  monter,  soit  que  ladicte  terre  luy  soit  adjugée,  ou  à  telle  autre  per- 
sonne que  ce  puisse  estre.  Signé  :  Gaston,  et  plus  bas  :  Goul.\s. 

Arch.  seign.,  A.  3.  Copie  en  papier,  faite  vers  1630,  sans  caractère  authentique. 

XLIV 

Prise  de  possession  de  la  ville  et  cljdtellenie  de  la  Ferté  par  le  procureur  de 

Messire  Pierre  Suhlet. 

12  Juin  1630. 

Cejourd'huy  mercrcdy  douziesme  jour  de  jung,  l'an  mil  six  cens  trante, 
avant  midy,  est  comparu  pardcvant  tious  Marin  Gorteau,  licencyé  es  loix. 
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advocat  à  Chasteaudun,  bailly  de  la  chastellenye  de  la  Ferté-Villenueil, 
M«  Adrian  Brussin,  segretaire  de  la  chambre  du  Roy,  demeurant  en  la  ville 
de  Paris,  lequel  nous  a  remonstré  que,  dès  le  vcnrcdy  septiesme  du  présant 
moys  et  an,  M^*  Pierre  Sublet,  seigneur  de  Romilly,  conseiller  du  Roy  en  ses 
conseilz  et  trésorier  général  de  l'ordinaire  des  guerres,  demeurant  en  ladicte 
ville  de  Paris,  se  seroict  rendu  adjudicataire  de  ce  lieu,  seigneurye  et  chastel- 
lenye de  la  Ferté-Villenueil,  circonstances  et  deppandances,  par  arrest  de 
Nos  Seigneurs  de  la  court  de  parlemant  dudict  jour,  et  remonstré  estre  venu 
exprès  en  cesiedicte  ville  de  la  Ferté-Villenueil,  en  vertu  de  procuration  à 
luy  passée  par  ledict  seigneur  de  Romilly,  par  devant  Fieffé  et  Duchesne, 
notaires  royaulx  au  Chastcllet  de  Paris,  le  huictiesme  desdictz  moys  et  an, 
aftîn  de  prandre  pocession  en  nostre  présance  et  du  procureur  fiscal  de  ceste- 
dicte  seigneurye,  nous  priant  que  ayons  à  nous  transporter  sur  les  lieux  en 
la  présance  dudict  procureur  de  Monsieur,  pour  par  icelluy  Brussin  oudict 
nom,  en  prendre  pocession,  et  nous  transporter  avec  luy  à  cesie  fin  es  esglises 
parochialles  et  Maison-Dieu  de  ceste  ville,  ensemble  au  chasteau,  moullin 
banal  dudict  lieu,  et  au  prétoire  et  lieu  ordinaire  où  s'exerce  ladicte  justice, 
pour  là,  en  vertu  du  pouvoir  à  luy  donné,  prandre  pocession,  par  ledict  sieur 
Brussin,  pour  ledict  seigneur  de  Romilly,  de  cestedicte  terre  et  seigneurye, 
appartenances  et  deppandances,  pour  en  jouir  par  luy  et  s'en  rendre  poces- 
seur  et  propriaitairc,  suivant  et  au  désir  de  ladicte  adjudication  dudict  jour 
septiesme  du  présent  moys  et  an.  Enthérinant  laquelle  requeste,  nous  nous 
sommes  transportez,  avec  ledict  s»"  Brussin,  en  la  présance  dudict  procureur 
de  Monsieur  et  des  cy-après  nommez,  es  esglises,  hostel  et  Maison-Dieu  de 
cestedicte  ville,  où  là  estant,  ledict  Brussin,  oudict  nom,  auroict  prins  poces- 
sion réelle  et  actuelle  d'icelles  esglises,  pour  en  icelles  avoir  les  droictz  à  luy 
appartenans  et  adjugez  par  ladicte  adjudication,  tant  de  patronnages  que 
aultres,  où  cstoit  présent  M»"*  Léonard  Auger,  prestre,  dcservant  ladicte  cure 
de  Sainct-Picrre,  n'y  ayant  à  présant  aultre  curé  pourveu,  et  encores  deser\'ant 
la  chapelle  dudict  Hostel -Dieu  et  faisant  demeure  en  icelle  Maison-Dieu,  où 
estant  ledict  sieur  Brusbin  seroict  entré  le  premier  en  icelles  esglises,  et  là 
estant,  après  s' estre  mis  à  genoux  devant  le  maistre  aultel  d'icelles  esglises, 
rendu  l'honneur  deu  à  Dieu,  auroict  baisé  le  maistre  autel  d'icelles  esglises, 
levé  les  nappes  qui  sont  sur  lesdictz  autels,  princt  et  assis  es  premières  places 
et  plus  honorables  d'icelles  esglises,  sonné  les  cloches,  ouvert  et  fermé 
les  portes  d'icelles,  ouvert  et  fermé  les  livres,  qui  se  seroient  trouvez  en 
icelles  esglises,  sur  les  pepistres  et  lutrins,  entré  en  la  maison  dudict  hos- 
pital  et  Maison-Dieu,  ouvert  et  fermé  les  portes  et  fenestres  d'icelles  et  jette 
pierres  et  arraché  herbes  qui  cstoient  en  la  court  dudict  lieu.  De  là  nous 
nous  sommes  transportez  avec  ledict  s""  Brussin,  ledict  procureur  de  Monsieur 
et  lesdictz  cy  après  nommez,  en  l'csglise  parochialle  de  Sainct  Martin  de 
ceste  ville,  où  ledict  s""  Brussin  estant  entré  le  premier,  ayant  rendu  l'hon- 
neur et  le  respect  deu  à  Dieu  en  son  esglise,  auroict  baisé  le  maistre  autel 
d'iccUe  esglise,  levé  les  nappes  et  remis  sur  ledict  autel,  se  seroict  assis  et 
prins  la  première  place  et  la  plus  honorable  de  ladicte  esglise,  ouvert  et 
fermé  les  livres  qui  estoient  au  pupistrc  d'icelle  esglise,  sonné  les  cloches 
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qui  sont  au  cloclier  d'iccllc,  ouvert  et  fermé  les  portes  de  ladicte  esgiibc, 
faisant  tous  actes  appartenans  à  un  seigneur  patron  d*esglise,  ce  qui  auroia 
esté  faict  en  la  présance  de  M^e  Plielippes  de  Gastebled,  prestre  curé  de 
ladicte  parroisse  de  Sainct  Martin,  et  de  Orrian  Géray  et  Estiennc  Mallet,  gagers 
et  proviseurs  d'icelle.  De  là  nous  nous  serions  aussy  transportez,  avec  ledia 
s""  Brussin,  ledict  procureur  de  Monsieur  et  les  cy  après  nommez,  au  vieil  chas- 
teau  et  lieu  seigneurial  de  ceste  chastellcnye,  de  présant  en  ruyne,  où  ledict 
Brussin,  entrant  et  passant  le  premier  et  devant  tous  es  lieux  et  masures 
d'icelluy,  où  estant  auroict  levé  et  jette  quelques  pierres  qui  estoient  sur  les 
vieilles  murailles  et  masures  dudict  chastcau,  rompu  brins  de  bois  et  buisson- 
nages,  qui  sont  venuz  es  cours  dudict  chasteau,  arraché  quelques  poingnées 
dMierbes  qui  sont  es  lieux  où  estoient  les  chambres,  cours  et  bastimans  d*icel- 
luy  lieu,  et  là  nous  auroict  dit  et  rcmonstré  qu'il  prenoict  pocession  réelle  et 
actuelle,  comme  de  faict  il  a  prins  la  pocession  réelle  et  actuelle,  du  font  et 
propriaitté  de  cesledicte  terre,  seigneurye  et  chastellenye ,  circonstances  et 
deppandances,  sans  rien  en  réserver,  et  faisoict  action  de  seigneur  et  propriai- 
taire  d'icelluy,  au  moyen  du  pouvoir  à  luy  donné  par  ladicte  procuration.  De 
là  nous  nous  serions  aussy  transportez  au  prétoire  et  lieu  ordinaire,  où  nous 
tenons  et  exerçons  la  justice  dudict  lieu,  avec  ledit  s"^  Brussin,  ledict  procureur 
de  Monsieur  et  les  cy  après  nommez,  où  estant  et  devant  ladicte  porte,  ledict 
Brussin,  oudict  nom,  seroict  entré  le  premier  audict  prétoire,  et  y  estant 
entré,  se  seroict  assis  en  nostre  siège,  où  sommes  assis  ordinairement  pour 
exercer  ladicte  justice,  ouvert  et  fermé  les  portes  et  fenestres  dudict  prétoire. 
Et  à  rinstant  nous  nous  serions  aussy  transportez  au  moullin  banal  de  ce  lieu 
et  maison  d'icelluy,  où  ledict  s^  Brussin,  en  la  présance  dudict  procureur  de 
Monsieur  et  personnes  cy  après  nommez,  seroict  entré  le  premier,  tant 
audict  moullin  que  en  ladicte  maison  deppandant  dudict  moulin  banal  de  ce 
lieu,  où  estant  auroict  ouvert  et  fermé  les  portes  et  fenestres  qui  sont  en 
iceulx,  manyé  quelques  usiancilles  servant  audict  moullin,  comme  carreaux, 
cordages  et  met  où  tombe  la  farinne,  ouvert  et  fermé  les  assées  dudict  moullin, 
allumé  et  estainct  le  feu  de  ladicte  maison,  passé  pardessus  les  ponts  et 
chaussées  dudict  moullin.  Ce  faict,  nous  nous  serions  aussy  transportez,  avec 
ledict  sieur  Brussin  cl  ledict  procureur  de  Monsieur  et  les  cy  après  nommez,  es 
murailles  et  vieils  fossez,  qui  faisoicnt  Tcntianne  closture  et  encores  au 
circuict  des  murailles  de  cestedicie  ville,  où  ledict  sieur  Brussin  auroict  prins 
et  renversé  pierres,  arraché  herbes,  qui  sont  ausdictz  fossez,  passé  et  râpasse 
pardessus  les  ponts-levis  d'icelle  ville,  et  levé  iceulx  à  son  pouvoir,  les  tirant 
par  les  chesnes.  Faisant  tous  lesdictz  actes  cy  dessus,  ledict  sieur  Brussin 
nous  auroict  d'habondant  f;iict  entandre,  et  à  tous  les  asistans,  que  pour  ledict 
seigneur  de  Romilly,  et  comme  estant  ledict  seigneur  de  Romilly,  seigneur  de 
cestedictc  chastellcnye,  terre  et  seigneur}'e,  et  au  moyen  du  pouvoir  à 
luy  donné  par  ladicte  procuration,  il  faisoict  et  entendoict  faire,  et  de  faict 
auroict  faict  tous  actes  de  seigneurye  et  pocession  du  font  et  propriaitté  de 
ladicte  chastellenye  et  seigneurye  de  la  Ferié-\'illenueil,  circonstances  et 
deppendances,  sans  en  rien  réserver,  tout  ainsy  que  eust  peu  faire  ledia 
seigneur  de  Romilly,  sy  présent  y  eust  esté,  le  représentant  en  ceste  action. 
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au  moyen  du  pouvoir  à  luy  donné  par  ladictc  procuration.  Dont  cl  de  quoy  il 
nous  auroict  requis  et  demandé  acte  pour  ledict  seigneur  de  Romilly,  pour  luy 
servir  et  valloir  en  temps  et  lieu  ainsy  que  de  raison.  Ce  que  luy  avons 
octroyé  et  donné  lettres  desdictz  actes  de  pocession  réelle  et  actuelle  par  luy 
cy-dessus  faicie,  sans  aucun  contredict  ny  empeschement  d^aucunes  personnes, 
pour  luy  servir  et  audict  seigneur  de  Romilly  ainsy  qu'ilz  verront  bon  estre. 
Dont  acte.  Laquelle  procuration  cy-dessus  dattées,  nous  disons  qu'elle  demeu- 
rera es  mains  de  nostre  greffier,  pour  estre  incérées  en  fin  des  présantes,  ce 
qui  a  esté  présantement  faict.  Faict  et  arresté  par  nous,  juge  susdict,  es  pré- 
sances  de  M^  Robert  Gastine  et  Jehan  Dacguet,  procureurs  en  ce  siège, 
Me  Françoys  Barré,  notaire  de  ceste  chastellenye,  Michel  Moreau,  sergent 
fieffé  de  cestc  chastellenye,  Jacques  Moreau,  sergent,  Nicolas  Géray,  fermier 
de  ceste  chastellenye,  Jehan  Hémon,  Jehan  Soûlas,  Pierre  Leroux,  Girrard 
Hurissay,  Marin  Boullay,  serreuzier,  Françoys  Lemaire,  Françoys  Gouaslard, 
Sébastien  Gouetron,  Jacques  Landier,  Thomas  Gastine,  Jehan  Rougeoreille, 
Jehan  Bouscheron,  Jacques  Gorteau,  Claude  Petercau,  Pierre  Leconte,  Jehan 
Herpin,  prévost  fermier  des  amandes  de  ladicte  chastellenye,  tous  habitans  de 
ce  lieu,  Denys  Gaudefroy,  marchant,  demeurant  à  Charray,  Georges  Barbay, 
archer  de  la  connestabive  et  mareschaussée  de  France,  demeurant  à  Clove, 
Gilles  Devicque,  officier  de  la  Royne,  Hectort  Chaudun  et  André  Géray, 
marchans  demeurans  à  Romilly.  Lesdictz  Nicollas  Géray,  Boullay,  Lemaire, 
Gouaslard,  Gouetron,  Landier,  Thomas  Gastine,  Rougeoreille,  Bouscheron, 
Gorteau,  Petereau  et  Leconte  ont  déclaré  ne  sçavoir  signer.  Et  quand  aux 
autres  ont  signé. 

• 

Signé  :  Brussin,  M.  GoRTiiAU,  P"bs  de  Gastebled,  J.  Bardet,  L.  Auger, 
Gastine,  Barbey,  Chaudun,  J.  Daguet,  F.  Barré,  Moreau,  Géray, 
Géray,  Moreau,  G.  DEvicauEs,  J.  Herpin,  J.  Soûlas,  J.  Hémok, 
P.  Leroux,  G.  Hurissé,  Moreau,  greffier. 

Arch.  seign.,  B.  5.  Minute  originale  en  papier. 
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Charles  Tierceliu,  marquis  de  Saveuse,  est  débouté  de  son  appel  en  retrait  Jignager 

de  la  terre  de  la  Ferté, 

26  Avril  1634. 
Extraîct  des  Registres  du  Parlement  : 

Entre  M«"e  Charles  Tiercelin,  chevallier,  marquis  de  Saveuze,  appellant  d'une 
sentence  rendue  par  le  prévost  de  Paris  ou  son  lieutenant  civil,  le  douziesme 
juin  mil  six  cens  trente  deux,  par  laquelle  il  a  esté  déboutté  de  sa  demande 
en  retrait  lignager  de  la  terre  de  la  Ferté-Villeneuil,  d'une  part  ;  et  Mf«  Pierre 
Sublet,  sieur  de  Romilly,  conseiller  du  roy  en  ses  conseilz  et  trésorier  général 
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de  rcxtraordinairc  des  guerres,  iiithimé,  d^auire  part.  Après  que  M«  Pierre 
Froj*ier,  procureur  dudict  appellani,  en  vertu  de  la  procuration  à  luy  passée 
par  icelluy  appellant,  pardevant  Chappellain  et  Plastricr,  notaires  au  Chastellct 
de  Paris,  le  vingt  cinquiesme  jour  des  présens  mois  et  an,  a,  pour  et  au  nom 
dudict  appellant,  déclaré  qu'il  acquiessoit  et  acquiesse  à  sondict  appel,  consent 
que  la  sentence  de  laquelle  a  esté  appelle  sorte  son  plain  et  entier  etTect,  luy 
condamné  es  dcspens  de  la  cause  d'appel.  Appointé  est,  ouy  sur  ce  le  pro- 
cureur général  du  ro\',  que  la  Cour  a  mis  et  met  l'appellation  au  néant  sans 
amande,  a  ordonné  et  ordonne  que  ce  dont  a  esté  appelle  sortira  son  plain  et 
entier  effect,  et  sera  esécutté,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quel- 
conques, A  condanné  et  condanne  ledict  appellant  es  dcspens  de  la  cause 
d  appel.  Faict  en  Parlement,  le  vingt  sixiesme  apvril  M  VI-"  trente  quatre. 

Si^m^  :  GuYET.  Collationné. 

Douze  sols  XVI  d. 

Arch.  scign.,  A.  3.  expédition  en  parchemio. 
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lîrectiou  Je  la  confrérie  du  Rosaire. 
7  Août  i6.\2. 

A  Monseigneur 

Monseigneur  le  Révérendisime  évesque 
de  Chartres. 

Vous  remonstrent  humblement  Missire  Philippcs  Gasteblé,  prestre  curé  de 
l'esglize  Sainct  Martin  de  la  ville  de  la  Ferlé  Villenucil  en  Dunois,  et  les  gagers, 
mannans  et  habitans  d'icelle,  que  depuis  certain  temps  en  ça  le  peuple  de  ladicte 
ville,  en  laquelle  y  a  deux  parroisses,  savoir  celle  dudict  Sainct  Martin,  et 
l'autre  fondée  de  Sainct  Pierre,  a  grande  dévotion  à  la  saincte  et  sacrée  Vierge 
Marie  Mère  de  Dieu,  en  telle  sorte  qu'il/  auroient  entretenu  une  messe  chacune 
semaine,  qui  se  dit  et  scellèbre  sur  l'autel  ou  est  eslevé  l'image  de  la  susdicte 
Vierge,  que  pour  entretenir  ladicte  dévotion,  voire  l'augmenter  de  plus  en  plus, 
tant  envers  elle  que  son  très  cher  Jîlz  Nosire  Sauveur  Jésus  Christ,  et  pour 
satisfaire  à  leur  dévotion  et  de  plusieurs  habitans  des  autres  paroisses  circon- 
voisines  qui  viennent  journellement  en  dévotion  audict  lieu,  ilz  ont  creu  estrc 
nécessaire  d'establir  la  confrairie  du  s.unct  et  sacré  Rosaire  desdié  à  la  gloire 
de  Dieu  et  composé  en  l'honneur  et  faveur  de  la  très  saincte  et  susdite  Vierge 
Marie;  joinct  que  ladicte  confrairie  n'est  establie  en  aucunes  paroisses  du 
pays  qu'à  plus  de  deux  grandes  lieues  des  environs  de  ladicte  ville. 

Ce  considéré,  Monseigneur,  Vous  supplient  très  humblement  lesdictz  curé  et 
habitans  de  ladicte  ville  et  parroisse  de  S^  Martin  de  la  Ferté  Villenueil  leur 
donner  et  accorder  pieusement  le  pouvoir  d'esiablir  ladicte  confrairie  en  ladicte 
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église,  pour  y  continuer  à  Tadvcnir  leurs  dévotions  à  la  très  glorieuse  et  sacrée 
Vierge  Marie  et  Nostre  Sauveur  Jésus  Christ  son  très  cher  filz,  à  l'autel  sur 
lequel  est  de  présent  eslevé  leurs  Images,  offrant  de  dresser  un  tableau  desdictes 
images  avec  figures  dudict  sainct  Rosaire  et  y  entretenir  le  divin  scn'ice  tel 
qu'on  a  accoustumé  faire  es  autres  esglizes  et  parroisses  où  il  a  pieu  à  Vostre 
Révérence  et  Grandeur  l'avoir  voullu  establir,  et  lesdictz  curé  et  habitans 
seront  obligez  de  continuer  leurs  humbles  prières  pour  vostre  prospérité. 

Signé  :  Pu.  de  Gastebled,  Gingant,   M.  Gorteau,  Rousseau,  Piau, 
MoREAU,  F.  Barré,  Lefaucheux,  Cornillier,  G.  Piau,  Bouttard. 


Veu  la  requeste  de  l'autre  part  escripte  pour  Testablissement  de  la  confrairie 
du  Sainct  Rosaire  de  la  saincte  et  sacrée  Vierge  mère  de  N"  Seigneur  J.  G. 
en  Téglise  parHe  de  la  Ferté  de  Villeneuil,  Nous  Vicaire  g"»'  de  Monseigneur 
l'Illme  et  Révérendmc  Evesque  de  Ch''«,  ayant  esgard  au  zèle  et  dévotion  des 
supp^nS  Nous  leurs  avons  permis  et  permettons  l'érection  et  establissement  de 
ladicte  confrairie  en  leur  Eglise  parr^c,  pourveu  qu'il  y  ayt  une  chappelle  dédiée 
à  ladicte  Vierge  ou  une  image  et  autel  à  elle  consacré,  pour  y  faire  et  dire  le 
service  de  ladicte  confrairie  le  plus  dévotement  et  religieusement  que  faire  se 
pourra,  Et  à  cesie  fin  renvoyons  lesdictz  supplians  par  devers  le  Révérend  Père 
Prieur  du  couvent  des  Jacobins  de  Bloys,  pour  y  faire  ladicte  érection  et  esta- 
blissement de  ladicte  confrairie,  ou  tel  autre  religieux  dudict  couvent  qu'il 
advisera  bon  estre.  Donné  à  Chartres  le  treiziesme  jour  de  Janvier  mil  six 
cens  quarante-deux. 

Signd  :  Girardot. 

Au  dos  :  Establissement  de  la  frair>'e  du  S»  Rozaire  S^  Martin. 

Institution  du  S*  Rosaire  errigée  en  l'église  de  S^  Martin  de  la  Perte  en  datte 

du  7  Aoust  1642. 

Arch.  d'Eurc-ct-Loir,  G.  6573. 
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M.  de  PUurre  demande  le  transfert  à  Roniilîy  de  V Hospice  de  la  Ferté  et  la  réunion 
</  ce  nouvel  Ix^pilal  de  la  léproserie  de  Saint-Laurent. 

1697. 
Au  Roy. 
Sire, 

Et  à  Nos  seigneurs  les  commissaires  généraux  en  son  conseil  députez,  pour 
l'exécution  des  édiis  des  mois  de  mars  et  aoust  1693  concernant  les  hôpitaux 
et  maladeries; 

Jean  de  Pleurs,  chevalier,  seigneur  de  Romilly  et  de  la  Ferté  Villeneuil, 
remontre  très   humblement  à  Vôtre  Majesté  que  par   arrest  du  conseil  du 
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i8  septembre  1693  il  a  esté  maintenu,  en  qualité  de  seigneur  Je  la  Fertè 
Vilieneûil,  en  la  possession  et  jouissance  des  droits  et  facultez  à  luy  attribuées 
comme  fondateur  et  patron  de  l'Hôtel  Dieu  dudit  lieu  de  la  Ferté,  pour  en  jouir 
conformément  à  la  déclaration  du  24  aoust  1693,  et  ordonné  qu'employ  sera 
fait  des  biens  et  revenus  dudit  Hôtel  Dieu,  ainsy  qu'il  y  sera  pour\*eu  par 
Vôtre  Majesté,  suivant  l'édit  et  la  déclaration  des  mois  de  mars  et  aoust  1695, 
sauf  à  faire  droit,  s'il  y  eschet,  sur  la  demande  du  suppliant  pour  Tadminii- 
tration  dudit  Hostel  Dieu  et  sur  les  offres  par  lui  faites  de  faire  faire  à  ses 
dépens  touites  les  réparations  nécessaires  et  d'y  mettre  deux  lits  garnis,  et  par 
autre  arrest  du  28  may  1694  intervenu  sur  sa  requesle  tendante  à  ce  que 
les  biens  et  revenus  dudit  Hôtel  Dieu  soient  receus  par  Marin  Robert,  et  par 
luy  entièrement  employez  au  soulagement  des  pauvres,  sans  pouvoir  prétendre 
aucuns  gages  ny  nourriture,  desquels  revenus  il  sera  tenu  de  rendre  compte 
pardevant  le  sieur  Évesque  de  Chartres,  il  a  esté  donné  acte  au  suppliant  des 
offres  par  lui  réitérées  de  faire  faire  à  ses  dépens  touttes  les  réparations  néces- 
saires audit  Hôtel  Dieu  et  d'y  mettre  deux  lits,  et  ordonné  qu'il  sera  fait  droit 
sur  le  surplus  de  sa  requeste  après  que  ledit  Evesque  de  Chartres  et  le  sieur 
de  Bouville,  intendant  de  la  Généralité  d'Orléans,  auront  donné  leur  avis 
conformément  à  TÉdit  et  à  la  Déclaration  des  mois  de  may  et  aoust  1693,  ce 
que  le  suppliant  a  apris  avoir  esté  fait.  Et  comme  il  y  a  une  maladerie  audit 
lieu  de  la  Ferté,  qui  n'est  éloignée  de  l'Hostel  Dieu  que  d'un  demi-quart  de 
lieùe,  que  mesmes  les  terres  dépendantes  de  l'une  et  de  l'autre  sont  joignantes 
et  enclavées  les  unes  dans  les  autres  dans  la  mesme  seigneurie  de  la  Ferté,  s'y 
Vôtre  Majesté  avoit  agréables  de  les  réunir,  les  pauvres  en  recevroient  un 
avantage  considérable,  en  ce  que  le  suppliant  y  feroit  mettre  dès  à  présent 
quatre  lits  garnis  au  lieu  de  deux,  ce  qui  ne  coûtera  pas  plus  de  dépense  pour 
l'entretien  de  la  personne  qu'il  nommera  pour  desservir  l'Hostel  Dieu,  parce 
qu'elle  pourra  servir  aux  malades  qui  s'y  trouveront.  D'ailleurs  Vôtre  Majesté 
est  très  humblement  supplice  d'observer  que  ledit  Hôtel  Dieu  est  scituée  au 
milieu  d'un  marais,  ce  qui  y  cause  des  incommodités  par  le  débordement  des 
eaux  et  des  brouillards  qui  y  sont  fréquens  et  contraires  au  recouvrement  de 
la  santé,  qu'il  seroit  bien  plus  utile  de  le  transférer  dans  un  lieu  sec  et  où 
l'air  fut  meilleur,  ce  qui  ne  se  pourroit  faire  avec  plus  de  convenance  qu'at- 
tenant l'église  paroissiale  de  Romilly,  qui  n'est  qu'à  trois  petits  quarts  de  lieues 
de  la  Ferté  et  où  les  malades  pourroient  tous  les  jours  entendre  la  messe  dans 
leur  hôpital  par  le  moîen  d'une  fenêtre  grillée  et  bien  vitrée  qui  communi- 
queroit  de  l'église  à  l'hôpital  qui  seroit  basti  aux  dépens  du  suppliant,  dans  tel 
endroit  qu'il  seroit  indiqué  par  le  sieur  Évesque  de  Chartres,  et  afin  que  les 
pauvres  malades  ne  souffrissent  pas  de  cette  translation,  le  suppliant  nom- 
meroit  un  administrateur  au  lieu  de  la  Ferté  et  un  autre  au  lieu  de  Romillv, 
pour  servir  les  pauvres  sans  frais,  ce  qui  sera  d'ailleurs  très  important  dans  la 
suitte  pour  l'entretien  et  augmentation  dudit  hôpital,  d'autant  que,  la  terre  de 
la  Ferté  estant  d'un  très  petit  revenu,  les  seigneurs  seront  moins  en  estai  d*y 
faire  de  la  dépense,  au  lieu  que,  celle  de  Romilly  estant  de  plus  grande  valleur, 
les  seigneurs  contribueront  plus  volontiers  à  l'entretien  de  l'hospital  et  au 
soulagement  des  pauvres,  ce  que  le  suppliant  ne  propose  que  pour  l'avantage 


SUR   LA    FERTLi-VlLLLNEUIL  423 

des  pauvres,  car  estant  également  seigneur  de  Romilly  et  de  la  Ferté,  il  luy 
est  indifférent  en  quelle  qualité  il  ait  la  nomination  des  administrateurs,  et 
comme  il  ne  fait  en  cela  préjudice  à  personne,  il  espère  que  Vôtre  Majesté 
voudra  bien  interposer  son  autorité  par  une  oeuvre  sy  pieuse. 

A  ces  causes.  Sire,  plaise  à  Vôtre  Ma^*  ordonner  que  THôtel  Dieu  et  la 
maladerie  de  la  Ferté- Villeneûil  demeureront  réunis,  que  l'Hôtel  Dieu  sera 
transféré  prés  l'église  parroissiale  de  Romilly,  dans  le  lieu  qui  sera  indiqué 
par  le  S^  Évesque  de  Chartres,  pour  y  recevoir  les  pauvres  tant  du  lieu  de  la 
Ferté  que  de  celuy  de  Romilly,  dont  le  seigneur  de  Romilly  demeurera 
patron  et  fondateur,  qu'il  nommera  un  administrateur  du  lieu  de  la  Ferté  et 
un  autre  du  lieu  de  Romilly,  pour  servir  les  pauvres,  sans  pouvoir  prétendre 
ni  gages  ni  nourritures,  qu'il  sera  annuellement  rendu  compte  de  tous  les 
revenus  desdits  Hôtel  Dieu  et  maladerie  par  devant  le  sieur  Évesque  de 
Chartres,  aux  offres  que  fait  le  suppliant  de  faire  bastir  à  ses  dépens  ledit 
Hôtel  Dieu  et  d'y  mettre  quatre  lits  garnis.  Et  il  continuera  les  prières  pour 
la  santé  et  prospérité  de  Vôtre  Majesté. 

Signé  :  De  Pleurre  de  Romilly,  Guyenet. 

Arch.  de  THospice,  I,  i.  Original  en  papier. 
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iMtres  patentes  sur  arrest  du  conseil  portant  établissement  d'un  Hostel  Dieu 
à  Romilly,  avec  union  à  iceluy  des  biens  et  revenus  de  V Hostel  Dieu  et  malladeries 
de  la  Ferté' Villeneûil  et  de  Clove. 

Juillet  1697. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  présens 
et  à  venir,  salut.  Notre  bien  amc,  le  sieur  de  Pleurs,  propriettaire  des  terres 
et  seigneuries  de  Romilly  et  de  la  Ferté-Villeneùil,  nous  a  fait  remontrer  que 
par  nos  édits  et  déclarations  des  mpis  de  mars,  avril  et  aoust  1693,  nous 
aurions  dcsuny  de  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel  et  de  Saint- 
Lazare  les  maladeries  et  léproseries  qui  y  auroient  été  jointes,  incorporées  par 
autre  notre  cdit  du  mois  de  décembre  1672,  déclaration  et  arrest  rendus  en 
conséquence,  et  icelles  réunyes  aux  hospitaux  desquels  elles  avoient  esté 
désunies,  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'arrest  rendu  en  notre  conseil  le  4  may  de  la 
présente  année  1697,  portant  entrautres  choses  établissement  d'un  Hostel  Dieu 
audit  lieu  de  Romilly  et  union  des  biens  et  revenus  de  l'Hostel  Dieu  et  de  la 
Maladerie  de  S»-Laurent  de  la  Ferté-Villeneûil ,  ensemble  de  ceux  de  la 
maladerie  de  l'Hostel  Dieu  de  Cloye,  en  conséquence  des  otîres  faites  par 
l'exposant,  mentionnées  audit  arrest,  et  qu'à  cet  effet  louttes  lettres  néces- 
saires en  seroient  expédiées,  lesquelles  ledit  exposant  nous  a  très  humblement 
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supplié  luy  vouloir  accorder.  A  ces  causes,  après  avoir  fait  voir  en  noire 
conseil  le  susdit  arrest  du  4  mai  dernier  cy  attaché  sous  le  contre-scel  de  notre 
chancellier,  et  désirant  que  nosdits  édits  et  déclarations  des  mois  de  nurb. 
avril  et  aoust  1693,  soient  exécutez  selon  leur  forme  et  teneur,  nous  avons, 
en  conséquence  des  offres  de  Tcxposant  de  faire  bastir  à  ses  dépens  un 
Hostel  Dieu  et  d'y  mettre  quatre  lits  garnis  pour  les  pauvres  desdits  lieux  dcb 
Ferté-Villeneùil  et  de  Romilly,  ordonné,  et  par  ces  présentes,  signées  de  notre 
main,  ordonnons  qu'il  sera  étably  un  Hostel  Dieu  audit  Romilly,  auquel  nous 
avons  uny,  joint  et  incorporé,  et  par  ces  mesmes  présentes,  joignons,  unis- 
sons et  incorporons  les  biens  et  revenus  de  l'Hostel-Dieu  et  de  la  maladerie 
de  S»-Laurent  de  la  Ferté-Villeneùil,  ensemble  ceux  de  la  maladerie  de 
FHostel  Dieu  de  Cloye,  pour  jouïr  de  tous  lesdits  biens  du  i«r  juillet  1695. 
et  estre  lesdits  revenus  employez  à  la  nourriture  et  entretien  des  pauvres 
malades,  qui  seront  receus  audit  Hostel  Dieu  de  Rpmilly,  à  la  charge  de 
satisfaire  aux  prières  et  services  de  fondation,  dont  peuvent  être  tenus  les- 
dits Hostel  Dieu  et  maladeries  de  la  Ferté-Villeneùil  et  de  Clove,  et  de  recevoir 
les  pauvres  malades  des  lieux  et  parroisscs  de  leurs  situations  à  proportion  de 
leurs  revenus,  ce  faisant  et  en  satisfaisant  par  Fexposant  auxdites  offres,  avons 
ordonné  et  par  ces  mesmes  présentes  ordonnons  que  la  qualité  et  les  droits  et 
facultez  de  fondateur  et  patron  de  l'Hostel  Dieu  de  la  Ferté-Villeneùil,  esquels 
ledit  exposant  a  esté  maintenu  et  gardé  par  arrest  de  notre  conseil  du  18  sep- 
tembre 1693,  luy  demeureront  et  appartiendront  comme  seigneur  dudit 
Romilly  et  à  successeurs,  seigneurs  dudit  Romilly,  sur  l'Hostel  Dieu  qui  sera 
estably  audit  lieu,  sans  qu'à  l'avenir  lesdits  seigneurs  de  la  Ferté-Villeneùil 
puissent  prétendre  à  ladite  qualité  et  auxdits  droits  et  facultez  en  cas  de 
séparation  des  deux  terres  et  seigneuries  de  Romilly  et  de  la  Ferté-Villeneùil 
et  qu'elles  soient  possédées  par  différens  propricttaires,  et  que  ledit  Hostel  Dieu 
de  Romilly  sera  régy  et  gouverné  par  deux  administrateurs  de  la  qualité  portée 
par  les  ordonnances,  qui  seront  nommez  de  trois  ans  en  trois  ans  par  l'exposant 
et  ses  successeurs  seigneurs  de  Romilly,  l'un  du  nombre  des  habitans  de  Romilly 
et  l'autre  du  nombre  des  habitans  de  la  Ferté-Villeneùil,  lesquels  administra- 
teurs rendront  compte  jtous  les  ans,  le  tout  suivant  les  statuts  et  règlemens 
qui  seront  faits.  Et  encore  que  les  titres  et  papiers  concernant  lesdits  Hostels 
Dieu  et  maladeries  de  la  Ferté-Villeneùil  et  de  Cloye,  biens  et  revenus  en 
dépendans,  qui  peuvent  estre  en  la  possession  de  M""*:  Jean-Baptiste  Macé, 
cy-devant  greffier  de  la  chambre  royalle,  aux  archives  de  l'Ordre  de  S«  Lazare 
et  entre  les  mains  des  commis  et  préposez  par  le  sieur  intendant  et  commis- 
saire départy  en  la  généralité  d'Orléans,  mesmc  en  celle  des  chevaliers  dudit 
Ordre,  leurs  agens,  commis  et  fermiers  ou  autres  qui  jouissoient  desdits  biens 
et  revenus,  avant  notredii  édit  du  mois  de  mars  1693,  seront  délivrez  aux 
administrateurs  dudit  iiostel  Dieu  de  Romilly,  à  ce  faire  les  dépositaires 
contraints  par  touttes  voyes.  Ce  faisant  ils  en  demeureront  bien  et  vallablement 
deschargez.  Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amez  et  féaux,  les  gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement  à  Paris,  que  ces  présentes  ils  fassent  regisirer,  et 
de  leur  contenu  jouïr  et  user  ledit  exposant,  ensemble  lesdits  administrateurs 
dudit  Hostel  Dieu  et  ceux  qui  leur  succéderont  esdites  quaîitcz,  pleinement, 


•  . 
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paisiblement  et  perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et  ' 
empeschemens  contraires,  nonobstant  tous  édits,  déclarations,  arrests  et 
règlemens  à  ce  contraires,  auxquels  nous  avons  déroge  et  dérogeons  par 
cesdites  présentes.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et 
stable  à  tousjours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesdites  présentes. 
Données  à  Versailles,  au  mois  de  Juillet,  l'an  de  grâce  mil  six  cens  quatre- 
vingt-dix-sept  et  de  notre  règne  le  cinquante-cinq. 

Signé  :  Louis. 
Et  sur  le  repli  :  Par  le  roy,  Phelvpeaux. 

A  côté,  sur  le  repli,  est  écrit  : 

«  Registrées  par  le  procureur  général  du  roy  pour  jouïr  par  l'impétrant 
a  et  les  administrateurs  dudit  hostel-Dieu  de  Romilly  et  ceux  qui  leur  succè- 
a  deront  en  ladite  administration,  de  leur  elTet  et  contenu  et  estre  exécutées 
«  selon  leur  forme  et  teneur  suivant  l'arrêt  de  ce  jour. 

«  A  Paris,  en  Parlement,  le  quinziesme  aoust  mil  six  cens  quatre-vingt- 
«  dix-sept.  Signé  :  Dujardin.  » 

Visa  :  Boucherat. 

Et  au  dos  :  c  Enregistré  le  dixiesme  juillet  1697  ».  Sigué  :  Noblet. 

Arch.  de  riiospicc,  I,  i.  Original  en    parchemin;  le  grand  sceau  de  cire  verte  est 
enlevé. 


XLIX 

Extrait  de  V Inventaire  des  titres  de  l'église  Saint-Martin. 

Vers  1700. 

Le  31  octobre  1609,  P^^rdevant  Philippe  de  Gastebled,  curé  de  Saint- 
Martin,  testament  de  Madeleine  Rousseau,  léguant  à  Saint-Martin  30  sols  de 
rente  sur  la  maison  des  Marches^  au  haut  de  la  Ferté,  à  la  charge  d'une  messe 
haute  à  note,  chaque  année,  le  vendredi  d'après  la  Toussaint  ; 

Le  8  avril  161 2,  devant  Simon  Barré,  notaire  à  la  Ferté,  tesument  de 
Charlotte  Le  Mars,  léguant  à  Saint-Martin  un  minot  de  terre  à  Champjkury, 
à  la  charge  d'une  messe  annuelle  ; 

Le  1"  janvier  16 14,  devant  Simon  Barré,  testament  de  Marin  Riflay, 
léguant  à  Saint- Martin  une  maison  au  bas  de  la  Ferté,  à  la  charge  annuelle- 
ment de  trois  messes  hautes  avec  vigiles  et  la  prière  le  dimanche  précédent; 

Le  2  \  mars  16 14,  devant  Simon  Barré,  testament  de  Pierre  Mauger,  léguant 
à  Saint-Martin  une  maison  au  bas  de  la  Ferté,  avec  un  setier  de  terre,  à  la 
charge  de  trois  messes  hautes  avec  vigiles,  chaque  année,  et  la  prière  le 
dimanche  précédent  ; 

Le  16  octobre  1615,  devant  François  Barré,  notaire  a  la  Ferté,  testament 
de  Sébastien  Lalleron,  léguant  à  Saint-Martin   10  sols  sur  une  maison  près  la 
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Porle-Qjartraine,  à  la  charge  d'une  messe  annuelle,  avec  la  prière  le  dimanche 
précédent  ; 

Le  28  mars  1635,  devant  François  Barré,  testament  de  René  Leroux,  léguant 
à  Saint-Martin  un  septier  de  terre  à  GouashauU,  à  la  charge  de  deux  messes 
basses  annuelles  ; 

Le  23  mars  1632,  devant  François  Barré,  don  de  Jean  Cha ,  à  Saint- 
Martin,  de  deux  mines  de  terre  au  haut  de  la  Ferté,  à  la  charge  de  deux 
messes  hautes  d'anniversaire  ; 

Le  24  juin  1645,  testament  d'Orian  Piau,  léguant  à  Saint-Martin  trois 
mines  de  terre  à  Orme-Guignatd,  paroisse  de  Moisy,  à  la  charge  de  trois 
messes  hautes  annuelles,  avec  vigiles  ,• 

Le  14  août  1652,  devant  Rodolphe  Poussin,  curé  de  Saint-Martin,  testament 
de  Marguerite  Gorteau,  léguant  à  Saint-Martin  trois  mînots  de  terre  aux 
OucJxs,  à  la  charge  de  deux  messes  basses  annuelles  ; 

Le  14  décembre  1653,  devant  Rodolphe  Poussin,  testament  de  Jacqueline 
Coustanceau,  léguant  au  Rosaire  trois  boisseaux  de  terre  à  Lavandin,  à  la 
charge,  chaque  année,  d'une  messe  basse  de  la  Sainte  Vierge  ; 

Le  II  décembre  1653,  devant  Rodolphe  Poussin,  testament  de  Jean 
Rousseau,  léguant  à  Saint-Martin  60  livres,  une  fois  payées,  à  la  charge  de 
trois  messes  basses  annuelles,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  21  juin  1643,  devant  Pierre  Piau,  notaire,  testament  de  Philippe  de 
Gastebled,  curé,  léguant  à  Saint-Mai-tin  le  pré  du  Tripot  et  une  somme  de 
100  livres  une  fois  payée,  à  la  charge  annuellement  d'une  messe  haute,  avec 
la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  15  février  1681,  devant  Coustanceau,  notaire,  Marguerite  Douer,  veuve 
de  Pierre  Piau,  fait  don  au  Rosaire  d'une  mine  de  terre  sur  le  chemin  de 
Montigny,  à  la  charge  d'une  messe  basse  chaque  année,  avec  la  prière  le 
dimanche  précédent,  ainsi  qu'aux  quatre  fctes  annuelles  ; 

Le  même  jour,  don  par  la  même  à  Saint-Martin  d'un  setier  de  terre  à  la 
Ferté,  à  la  charge  de  trois  messes  basses  par  an,  avec  la  prière  le  dimanche 
précédent  et  aux  quatre  fêtes  annuelles  ; 

Le  3  juillet  168 1,  devant  François  Rcnvoysé,  curé  de  Saint-Martin,  testa- 
ment de  Charles  de  Joncs,  chevalier,  sieur  de  Moresville,  léguant  à  Saint- 
Martin  trois  minots  de  terre  aux  Ouches,  à  la  charge  d'un  banc  dans  l'église 
et  d'une  messe  annuelle,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  I"  octobre  1669,  devant  Hector  Chaudun,  notaire  à  la  Ferté,  testament 
de  Robert  Hamclin,  curé  de  Saint-Martin,  léguant  à  Saint-Martin  deux  maisons 
à  Ruan,  à  la  charge  d'un  salut  tous  les  dimanches  à  perpétuité,  au  retour  de 
la  procession,  et  de  trois  messes  hautes  avec  vigiles  chaque  année,  et  la  prière 
le  dimanche  précédent  ; 

En  1654,  devant  Rodolphe  Poussin,  testament  de  Marie  Gautier,  léguant 
à  Saint-Martin  20  sols  de  rente  sur  une  maison  près  la  Porte  d'or/e,  à  la  charge 
d'une  messe  basse  annuelle  ; 

Le  14  décembre  1656,  testament  de  Catherine  Le  Mars  léguant  à  Saint-Martin 
4  livres  de  rente  sur  une  maison  au  haut  de  la  Ferté,  à  la  charge  annuelle- 
ment de  deux  messes  hautes  avec  vigiles  et  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 
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Le  8  juin  1653,  devant  Rodolphe  Poussin,  testament  de  Rose  Pinsot  léguant 
à  Saint-Martin  50  sols  de  rente  sur  une  maison  à  Champfort  et  une  pièce  de 
terre  à  la  Ferté,  à  la  charge  d'une  messe  haute  avec  vigiles  chaque  année  et 
la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  19  décembre  1617,  devant  Philippe  de  Gastcbled,  testament  de  Pierre 
Gorteau,  léguant  à  Saint-Martin  cinq  minots  de  terre  à  la  Fontaine  Saint- 
Georges,  à  la  charge  de  quatre  messes  basses  annuelles  avec  la  prière  le 
dimanche  précédent. 

Arch.  d'Eurc-ct-Loir,  G.  6563.  Copie  en  papier. 


Demande  du  seigneur  de  Patay  contre  les  Sœurs  de  la  Charité  de  N.-D,  devant 
le  bailli  de  la  Ferté.  Le  procureur  fiscal  du  comté  de  Dunois  plaide  l'incompétence 
du  juge  de  la  Ferté. 

10  Septembre  17 14. 

Messire  Charles  Anthoinne  de  Musset,  chevallier,  seigneur  de  la  Bonna- 
vanturc,  Palhay  et  autres  lieux,  demandeur,  suivant  son  exploit  fait  par 
Bordeleau,  sergent,  le  premier  août  dernier,  contrôlé  à  Cloyes  par  Gorteau 
le  cinq  dudit  mois,  comparant  par  M«  Gorteau,  contre  les  dames  religieuses 
de  la  Charitté  de  Notre  Dame,  establycs  audit  Pathay,  deffendresses  par 
Me  Tardif.  C'est  présenté  le  S»"  Procureur  fiscal  du  compté  de  Dunois,  par 
ledit  Tardif,  fondé  de  pouvoir  spécial  quy  a  requis  le  ranvois  de  la  présente 
cauze  devant  le  S^  Bailly  du  compté  de  Dunois  dont  lesdites  dames  religieuses 
dudit  Pathay  sont  justiciables,  proteste,  au  cas  ou  ledit  ranvoist  ne  ceroit 
accordé,  de  ce  pourvoir.  Ledit  Gorteau  pour  ledit  S""  de  la  Bonnavanture  a  dit 
qu'il  ne  suffit  au  procureur  fiscal  du  compté  de  Dunois  de  requérir  le  ranvois 
.sans  en  dire  les  raisons,  d'autant  plus  que  ledit  S^  de  la  Bonnavanture  a  deu 
faire  assigner  lesdites  dames  religieuses  de  Pathay  devant  nous  par  son  exploit 
cy-dessus  donné  datte,  qui  tant  à  ce  que  lesdites  dames  de  Pathay  aye  à 
mettre  hors  de  leurs  mains  comme  main-morte  les  héritage  par  eux  aquize 
des  particulier  nommé  par  sondit  exploit,  comme  relevant  en  plain  fief  dudit 
Sf  de  la  Bonnavanture  à  cauze  de  son  fief  assis  audit  Pathay,  lequel  fief  ledit 
Sr  de  la  Bonnavanture  le  raporte  en  plein  fief  et  lesdites  dames  religieuses  de 
Pathay  en  arrière- vassaux  de  Monsieur,  à  cauze  de  ceste  chastellenye  de  la 
Ferté.  Et  que  ainsy  ledit  S»"  de  la  Bonnavanture  a  fait  ce  qu'il  a  deu  faire  en 
faisant  assigner  lesdites  dames  de  Pathay  devant  nous,  atendu  que  ledit  S^  de 
Pathay  n'a  aucun  droit  de  justisse,  au  moyen  de  quoy  lesdites  dames  de  Pathay 
doivent  répondre  devant  nous,  et  ledit  S^  Procureur  fiscal  du  compté  de 
Dunois  dcsboutté  en  son  ranvois  requis,  s'agissant  de  droits  seigneuriaux  dont 
nous  devons  congnoistre.  Ledit  M^  Tardif  pour  ledit  Procureur  fiscal  du 
compté  de  Dunois  a  néanmoins  persisté  audit  renvoi,  ne  s'agissant  dans 
l'instance  que  une  prestation  quy  ne  regarde  ny  le  fief  ni  la  sansive  prestanduc 
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dudit  Sr  de  lu  Boniuvanturc,  lequel  au  terme  de  la  coutume,  ne  peut  agir 
devant  nous  que  en  cas  de  saisyc  féodalle  ou  sansuelle  et  non  pas  pour  une 
action  personnel  ou  mixte,  tout  au  plus  comme  est  celle  dont  il  s'agit,  ledit 
Sr  demandeur  prestandant  que  lesdites  dames  deiïenderesses  c(:de  leurs  nuins 
de  certains  héritage  qu'il  ne  compte  point  être  de  la  prestandue  féodallitc  et 
ainsi  la  justice  esté  dudit  Pathay  apartenant  incontestablement  à  Monsieur  le 
compte  de  Dunois,  ait  pas  pu  traduire  devant  nous  lesdittes  dames  religieuses, 
pourquoy  persiste  audit  renvois  et  avec  protestation  en  cas  de  desni.  Ledit 
M«  Gorteau  pour  ledit  S""  de  la  Bonnavanture  a  dit  qu'il  persiste  en  ce  qu'il  a 
cy  dessus  fait  escrire.  Nous  avons  donné  acte  de  l'intervantion  dudit  S»"  Pro- 
cureur fiscal,  ensemble  de  la  presentastion  desdites  dames  religieuses  de 
Pathay.  Ensemble  de  dire,  déclarations,  protestations  et  ranvois  cy  dessus 
requis  ordonné,  cera  communiqué  du  renvoi  requis  à  M«  Mauduit  le  jeune, 
attendu  que  le  Procureur  fiscal  et  engagé  par  ledit  sieur  de  la  Bonnavanture 
en  la  présente  cause. 

Signe:  Mauduict. 

Minutes  du  Greffe  de  la  Perte. 


LI 

Acte  d\iccommodetneut  entre  M.  de  Pleur re  et  les  Filles  de  la  ClMritéde  Montoirc. 

6  Décembre  1729. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jacques  Costé,  avocat  en  Par- 
lement, bailly,  juge,  magistrat  du  comté  et  bailliage  de  Dunois  à  Chdteaudun, 
st;alus.  S*;avoir  faisons  que  l'an  mil  sept  cent  vingt-neuf,  le  sixiesme  iour  de 
décembre  apprès  midy,  pardevant  le  notaire  du  comté  de  Dunois,  résident  à 
Cloye,  soubsigné. 

Plurent  présens  en  personne  messire  Jean  Nicollas  de  Pleurre,  chevalier, 
seigneur  de  Romilly,  la  Perté-Villeniieil  et  autres  lieux,  conseiller  du  Roy 
en  sa  cour  de  Parlement  de  Paris,  y  demeurant,  seigneur,  patron  et  fondateur 
des  autel-Dieu  de  Romilly  et  laditte  Perte,  de  présant  en  sondit  château  de 
Romilly,  d'une  part, 

I:t  Sœur  Marie  Angelicque  Asse,  supérieure  de  la  maison  et  communeautc 
de  la  Charité  et  congrégation  de  Montoyre,  bas  Vendosmois,  y  demeurante, 
de  présent  en  ce  lieu,  tant  en  son  nom  que  comme  fondée  de  procuration  des 
dammes  autres  sœurs  de  laditte  maison  et  communeauté  de  laditte  charité 
de  Montoyre,  estant  soubs  signature  privée  en  datte  du  vingt  un  novembre 
dernier,  deument  controllée  à  Châteaudun  par  Hubert,  le  trois  décembre  mil 
sept  cent  vingt  neuf,  laquelle  est  demeurée  annexée  à  ces  présentes  pour  la 
validité  d'icelles,  et  par  lesquelles  sœ^urs  de  la  susdite  communeauté,  elle  pro- 
met et  s'obblige  de  faire  agréer  et  ratifier  ces  présentes  toutes  fois  et  quantcs,  à 
peine,  etc.,  d'autre  pan.  Lesquelles  parties  es  dit  nom  de  l'agrément  es  conscn- 
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tement  de  Monseigneur  l'évesque  de  Blois,  porté  par  sa  lettre  missive  du 
vingt  octobre  dernier  deument  contrôllée  à  Chdteaudun  par  Hubert,  le  trois 
xbre  1729,  qui  est  pareillement  restée  annexée  à  ces  présentes,  et  en 
présence  de  maître  Denis  Boisgasnier,  prêtre,  curé  de  Romilly,  l'un  desdits 
administrateurs  desdîts  hôtel-Dieu  de  Romilly  et  la  Ferté-Villenûeil,  et  de 
maître  Jacques  Bignon,  bailly  de  ladiite  Ferté-Villenûeil,  administrateur-né 
par  sa  charge,  sont  volontairement  convenus  de  ce  qui  suit,  sçavoir  :  qu'à  l'a- 
venir et  à  perpétuité,  a  commancé  de  ce  iour  laditte  dame  sœur  Asse  audit 
nom,  et  celles  qui  luy  succédront  en  la  charge  de  supérieure,  envoyeront 
deux  sœurs  de  laditte  coramuneauté  et  congrégation  de  Montoyre  audit 
hostel-Dieu,  actuellemetit  établie  en  laditte  ville  de  la  Ferté-Villenûeil,  où  il  a 
esté  transféré  par  mondit  sieur  de  Pleurre,  dudit  Romilly,  où  il  estoit  aupa- 
ravant étably,  pour  y  gouverner  les  pauvres  malades  et  autres  des  paroisses  de 
laditte  Ferté,  Romilly,  et  paroisses  de  Cloye  qui  seront  feceus  en  iceluy  par 
les  sieurs  administrateurs  desdits  hostels-Dieu,  sans  être  tenus  d*aller  visiter 
les  malades  hors  ledit  hostel-Dieu,  sinon  lorsqu'elles  en  seront  requises  par 
lesdits  sieurs  administrateurs,  ou  messieurs  les  curés  de  laditte  Ferté  ou 
Romilly.  Montreront  lesdittes  sœurs  les  petites  escholles,  catéchisme  et  û 
prier  Dieu  aux  filles  des  susdites  paroisses  de  la  Ferté  et  Romilly  qui  s'y  pré- 
sentront,  auxquelles  sœurs  il  sera  fourny  les  logis  et  batimens  dudit  hostel- 
Dieu  de  la  Ferté,  pour  y  faire  leur  demeure  et  résidence  actuelle,  avec  les  iar- 
dins  qui  en  dépendent,  tous  les  meubles  et  gros  linges  qui  leur  seront  néces- 
saires, aux  pauvres  et  malades  qui  seront  receus  dans  ledit  hostel-Dieu,  les- 
quels meubles  et  gros  linges  sont  à  l'usage  desdittes  sœurs  que  des  pauvres 
et  malades  seront  renouvlés  lorsqu'ils  seront  hors  de  service,  et  sera  du  tout 
faict  inventaire  en  leurs  présences,  au  pied  duquel  lesdittes  sœurs  s'en  char- 
geront pour  en  rendre  compte  toutes  fois  et  quantes.  Auront  lesdittes  sœurs 
la  liberté  et  usage  des  fruits,  légumes  et  herbes  qui  croytront  et  provien- 
dront desdits  iardins,  et  s'il  y  en  a  plus  qu'il  ne  leur  en  conviendra,  le  sur- 
plus sera  vendu  par  lesdits  sieurs  administrateurs,  au  profit  dudit  hostel- 
Dieu.  Seront  lesdits  iardins  fassonnés  et  ensepmencés  aux  dépens  dudit  hos- 
tel-Dieu et  les  bâtiments  entretenus  de  toutes  réparations  tant  grosses  que 
menues  aux  frais  dudit  hostel-Dieu.  Les  pauvres  et  malades  y  seront  receus 
par  lesdittes  sœurs,  par  le  billet  desdits  administrateurs,  ou  d'un  d'eux.  Les- 
quels pauvres  et  malades  ne  pourront  estre  renvoyés  dudit  hostel-Dieu  que 
sur  le  billet  d'un  desdits  administrateurs.  Seront  lesdits  pauvres  et  malades 
blanchis,  norris  et  médicamentés  par  lesdittes  sœurs  aux  frais  et  dépens  du- 
dit hostel-Dieu.  Lesdittes  sœurs  pourront  choisir  une  servente  telle  qu'elles  la 
iugeront  appropos  pour  les  ser\'ir  et  pour  leur  aider  à  gouverner  les  malades, 
les  gages  de  laquelle  seront  payés  par  lesdits  administrateurs,  qui  luy  fourni- 
ront aussi  le  pain  qu'il  luy  conviendra  pour  la  noriture,  et  les  autres  vivres 
luy  seront  fournis  par  lesdittes  sa*urs.  Les  médicamens  et  tout  ce  qu'il  con- 
viendra pour  la  grosse  dépence  desdits  malades  seront  fournis  auxdittes 
sœurs  par  lesdits  administrateurs  aux  dépens  dudit  hostel-Dieu,  et  pour  la 
menue  dépence  sera  mis  entre  les  mains  desdittes  sœurs  quelques  sommes 
telles  que  lesdits  administrateurs  le  iugeront  apropos,  et  auxquels  elles   eu 


43^  HSSAI    HISTORIQUH 

rendront  bon  cl  lidel  compte  de  mois  en  mois.  Sera  payé  ou  fait  payer  par 
lesdits  administrateurs  sur  le  revenu  desdits  hostel-Dieu  auxdittes  deux 
sœurs  chacqun  an  de  quartier  en  quartier,  et  par  avance  si  elles  le  logent  à 
propos,  la  somme  de  trois  cent  livres  pour  leur  subsistance  et  entretient.  Seront 
lesdittes  sœurs  chauffées  et  éclairées  aux  dépens  dudit  hostel-Dieu.  Arrivant 
décez  dcsdittes  sœ'urs,  elles  seront  inhumées  dans  Téglise  de  la  paroisse  du- 
dit hostel-Dieu,  et  pour  le  repos  de  leur  âme  les  prières  marquées  dans  leur 
constitution  seront  faictes  aux  dépens  dudit  hostel-Dieu.  Sera  fourny  audittes 
sœurs  par  lesdits  administrateurs  une  beste  asine  pour  leur  ser\'ir 
à  aller  et  venir  pour  leurs  provisions,  besoins  et  ceux  des  pauvres  qu'elles 
seront  obligées  d'aller  visiter,  lorsqu'elles  en  seront  requises  par  les- 
dits administrateurs  et  sieurs  curés.  Sera  permis  à  mondit  sieur  de 
Pleurre  de  transférer,  s'il  le  iuge  à  propos,  ledit  hostel-Dieu  dudit  lieu  de  la 
Ferté  audit  Romilly  avec  tous  les  meubles  et  effets  qui  en  dépendent,  auquel 
cas  lesdittes  sœurs  seront  tenues  d'aller  faire  leur  demeure  et  résidence 
actuelle  audit  Romilly,  dans  une  maison  convenable  qui  leur  sera  indiquée 
par  mondit  sieur  de  Pleurre.  Seront  tenues  lesdittes  sœurs  de  laisser  une 
des  chambres  dudit  hostel-Dieu  libre  auxdits  administrateurs,  toutes  et 
quantes  fois  qu'ils  voudront  y  aller  tenir  leur  bureau,  et  d'y  souffrir  le  coffre 
serveant  de  trésor,  la  table  ou  bureau  et  bans  servants  auxdits  sieurs  adminis- 
trateurs Igrsqu'ils  voudront  faire  leurs  délibérations.  S'il  arrivoit  décez  de 
quelques  malades,  les  sœurs  seront  tenues  de  représenter  auxdits  sieurs 
administrateurs  les  effets  qu'ils  pouront  laisser,  pour  par  eux  en  disposer  au 
profit  dudit  hostel-Dieu,  et  lorsque  lesdittes  sœurs  iront  visiter  des  malades 
hors  leur  maison,  elles  seront,  en  ce  cas,  dispensées  de  tenir  l'écholle.  Lesquelles 
conventions  ont  estes  acceptées  réciprocquement  par  les  parties  dont  les  avons 
jugées  de  leur  consentement.  Car  ainsy  promettant,  obbligeant,  renonçant.  Ce 
fait  et  passé  es  présences  de  messire  Castor  François  de  Renty,  chevalier, 
seigneur  de  la  Bullière,  et  de  messire  Philippes  Demailly,  chevalier,  seigneur 
de  la  Perrine,  tcsmoins  qui  ont  signé  la  minutte  des  présentes  avec  toutes  les 
parties  y  dénommées,  et  nous  notaire.  Ainsy  signé  :  de  Pleurre  de  Romilly, 
Angelicque  Asse,  Lidivine  Coutoys,  Angelicque,  Boigasnier,  Bignon,  Renty, 
de  Mailly,  et  Goudé  de  Beaurepère,  notaire.  ControUé  à  Châteaudun  par 
Hubert,  le  neuf  décembre  mil  sept  cent  vingt  neuf,  qui  a  receu  douze  sols. 

Signé  :  GouDÉ  de  Be.\u repère,  notaire. 

Scellé  h  Cloye,  le  22  x^re  1729. 
Signé  :  GouDÉ. 

Pour  vacation,  transport,  droit  de  minutte,  controlle,  pappier  et  deux  expé- 
ditions en  grosse,  receu  de  monsieur  le  curé  de  Romilly  neuf  livres. 

Arch.  de  l'Hospice,  I,  i. 
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LUI 

Lettre  de  M.  Vahhè  de  Voi^uCf  représentant  V Agence  générale  du  Clergé  de  France^ 
an  Marqnis  de  La  Chesnaye,  an  sujet  du  procès  engagé  par  le  curé  de  Saint- 
Martin  de  la  Fertè  contre  VHôtcl-Dieu. 

2  OcrOBRE   1772. 

Monsieur  le  Marquis  de  la  Chesnaye,  au  château  de  Rougcmont, 

Par  Monsieur  TAbbé  de  Vogué. 

Curé  de  Verneuil  {sic).  —  Portion  congrue.  —  Option. 

11  a  été  question  au  conseil  du  clergé,  Monsieur,  d'une  lettre  du  curé  de  la 
Ferté-Villeneuil   dans  laquelle  il  expose  que  les  biens  de  sa  cure  ont  une 
valeur  beaucoup  plus  grande  que  ne  Test  la  fixation  de  la  portion  congrue.  Il 
expose  aussy  qu'on  a  profité  du  grand  âge  de  son  prédécesseur  pour  l'engager 
à  opter  cinq   cens  livres,  conformément   à  l'édit  du  mois  de  may  1768,  et 
pour  luy   faire  consentir  un  abandon  d'objets  qui  excèdent  de  beaucoup  la 
fixation   de   ladite   portion   congrue.   11  ajoute  qu'il  offre  d'en  rapporter  la 
preuve.  Le  conseil  du  clergé  a  été  frappé  de  cette  assertion  et  nos  avocats 
ont  tous  été  d'avis  que,  si  l'exposé  dudit  curé  étoit  conforme  à  la  vérité, 
l'abandon  fait  par  son  prédécesseur  de  tous  les  fonds  de  la  cure  à  Thôtel-Dieu 
était  illusoire.  Ils  ont  pensé  également  quMl  étoit  fondé  à  revenir  sur  une 
option  qui  n'avoit  aucun  motif  et  qui  luy  faisoit  éprouver  une  lésion  aussy 
manifeste  que  considérable.  Ils  ont  ajouté  que  le  moyen  à  prendre  pour  faire 
tomber  ladite  option  étoit  de  se  pourvoir  par  tierce  opposition  contre  l'arrêt 
d'homologation.  Tel  est  le  résultat  de  ce  qui  s'est  passé  relativement  au  sieur 
Bruyant.   M.    l'abbé   Dulau  ignoroit  ainsy    que  moy  que   M^   le  comte  de 
Sourches  pût  prendre  le  moindre  intérêt  à  cette  affaire.  Obligés  de  venir  au 
secours  des  différens  membres  du  Clergé  qui  s'adressent  à  nous,  nous  n'avons 
pu  nous  dispenser  de  prendre  en  considération  l'affaire  du  curé  de  la  Ferté- 
Vilnei'iil.  Au  reste  je  vous  prie  d'être  convaincu  que  je  suis  on  ne  peut  pas 
plus  éloigné  de  prendre  son  party  contre  M»"  le  comte  de  Sourches.  A  Dieu  ne 
plaise,  je  ne  chercheray  pas  même  à  excuser  sa  conduite.  Personne  n'est  plus 
convaincu  que  moy  de  la  droiture  de  ses  intentions  et  je  rends  bien  sincère- 
ment hommages  à  ses  vues  de  bien  public.  Au  surplus,  ce  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  m'écrire  peut  totalement  changer  l'affaire.  Il  est  certain  que,  si 
les  réparations  et  les  reconstructions  qu'a  fait  faire  l'hôtcl-Dieu  dans  les  biens 
qui  lui  ont  été  abandonnés  ont  contribué  à  en  augmenter  le  revenu,  ledit  curé 
me  paraît  mal  fondé  dans  sa  demande.  Je  saisis  avec  bien  de  l'empressement 
cette  occasion  de   vous  renouveler  les  assurances  du  sincère  et  respectueux 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Arcli.  N.U.,  G'*,  2607,  n"  363.  (Bureau  Je  TAgencc  gcnénilc  du  Qergé  de  France. 
Copie  en  papier). 
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Ordounance  du  bailli  de  la  I-ertv  coUiCi liant  rhygicii'-  publique  et  U'>  ali^nictm-nts. 

11  NJai   1780. 

Cejourd'huy  liindy  vingt-deux  niay  mil  sept  cent  quatre  vingt,  en  l'au- 
dience est  comparu  le  Procureur  fiscal  de  Kiditte  cliatellenyc  de  la  Ferlé, 
lequel  nous  a  dit  et  remontré  que  les  habittans  de  laditte  ville  et  chatellenve 
de  la  l'erté  ont  fait  et  creusé  à  coslé  et  devant  les  portes  de  leurs  maisons 
des  trouts  et  fosses  à  fumier,  ce  qui  rend  les  rues  salles  et  malsaines  et  impra- 
ticables et  peut  causer  des  malladies  contagieuses. 

Pourquoy  a  requis  qu'il  nous  plaise  y  pourvoir.  Sur  quoi  nous,  juge  susdit, 
faisons  delfenses  aux  habittans  des  rues  de  la  ville  et  cliatellenyc  de  la  Ferté 
de  faire  dans  lesdittes  rues  aucuns  trouts  et  fosses  à  lumicr  et  autres  entre- 
prises sur  lesdittes  rues,  leur  enjoignant  de  faire  combler  et  boucheries  trouts 
et  fosses  à  fumier  dans  un  mois  à  compter  de  ce  jour,  et  de  faire  rétablir 
lesdittes  rues  et  chemins  chacun  en  droit  soy  et  devant  leurs  baslimens  et 
autres  appartemens  et  dépendcnce,  de  manière  que  lesdittes  rues  soyent 
libres,  propres  et  sans  embaras  ny  imondices,  sans  aucunes  fosses  à  fumier,  et 
ce,  sous  peinnes  de  trente  livres  d'amende  pour  chacques  contraventions  ; 
faisons  delfenses  à  touttcs  jxîrsonnes  de  faire  aucune  C(^nstruction  de  bâtiment 
sur  lesdittes  rues,  saus  avoir  obtenu  une  permission  et  l'alignement  néces- 
saires, enjoignant  aux  huissiers  de  cette  chatellenve  de  tenir  la  main  ù  l'exécu- 
tion de  notre  présente  ordonnance  et  de  dresser  des  procès  verbaux  des 
contraventions  à  laditte  présente  ordonnance,  qui  sera  lue,  publiée,  exécutée 
comme  jui^ement  de  police  et  voirie,  nonobstant  touttes  opposition  ou 
appellation  quelconques. 

lionne  et  prononcé  par  nous  juge  susdit,  l'audience  tenante  à  la  l-'erté- 
Villeneuil  lesdits  jour  et  an. 

Sii^ui'  :  I'hdi';,  Li-may. 

Minuifs  du  grcllc  de  l;i  l'erié. 


LV 


Ordonnance  du  Ihtilli  Je  la  Fertè  au  sujet  des  cabaret. s. 

26  NovEMnRK  17S3. 

De  par  le  Roy. 

Ordonnance  de  police  de  M.  le  bailly  des  ville  et  chatellenve  de  la  Perté- 
Villcneuil, 

Qui  fait  défenses  à  tous  cabaretiers  et  marchands  d'eau-de-vie  de  donner  :\ 
joiier  et  à  boire  pendant  les  heures  du  service  divin,  et  pendant   la  nuit,  ou 
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heures  indues,  et  à  toutes  personnes  de  fréquenter  les  cabarets  audittes  heures 
et  pendant  la  nuit. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Charles-Philippe  Fédé,  avocat 
en  parlement,  juge,  magistrat  civil,  criminel  et  de  police,  bailly  des  ville  et 
chatellenye  de  la  Fcrté-Villeneuil,  salut.  Sçavoir  faisons  que  sur  la  remon- 
trance qui  nous  a  été  faite  par  l'avocat  général  fiscal  de  ce  conté,  qu*il  a  été 
informé  que  contre  les  sages  dispositions  des  ordonnances,  arrêts  et  règlement 
de  police  consernans  le  bon  ordre  qui  doit  être  obser\'é  dans  les  cabarets, 
plusieurs  cabaretiers  de  ceste  ville,  faubourg,  banlieue,  et  dans  Tétendùe  de 
paroisses  de  ce  conté  et  baillagc,  reçoivent  dans  leur  cabaret,  à  touttes  heures  de 
jour  et  de  nuit,  plusieurs  habiians  et  autres  particulliers  hors  paroisses,  qui  s'y 
attroupent  sous  différens  prétextes,  auxquels  ils  donnent  à  jouer,  à  boire  et 
à  manger,  principalement  les  dimanches  et  fêtes  mômes  les  plus  solennelles, 
non  seullement  pendant  les  heures  du  service  divin,  mais  même  souvent  fon 
avant  dans  la  nuit,  que  de  ces  excès  de  vin  et  de  jeux  naissent  des  désordres 
considérables  qu'il  est  de  la  bonne  police  de  prévenir  et  d'empêcher  pour 
l'avenir,  afin  d'arrêter  les  suites  fâcheuses  que  causent  les  débauches  d'yvro- 
gnerie  et  de  jeux,  et  maintenir  la  tranquilité  publique,  que  semblables  désordres 
ne  sont  que  trop  capables  de  troubler,  requérant  qu'il  y  soit  par  nous  pourvu 
et  qu'en  renouvellant  les  ordonnances  par  nous  rendues  sur  le  même  fait,  il 
nous  plût  en  ordonner  la  promulgation,  à  ce  que  tous  ayent  à  s  y  conformer 
sous  telles  peines  que  nous  aviserons. 

Nous,  faisant  droit  sur  le  réquisitoire  de  l'avocat  fiscal,  ordonnons  que  nos 
précédentes  ordonnances  de  police  seront  exécutées  selon  leur  forme  et 
teneur.  En  conséquence  faisons  défenses  à  tous  cabaretiers  marchands  d'cau- 
de-vie  et  de  toutes  autres  liqueurs,  de  cette  ville  de  la  Ferté,  dans  l'étendue 
de  ce  conté  et  baillage  de  Dunois,  de  recevoir  en  leurs  maisons  aucunes  per- 
sonnes, de  quelque  qualité  qu'elles  soient,  les  jours  de  dimanches  et  fêtes, 
pendant  les  heures  du  service  divin,  et  de  donner  à  boire,  à  manger  et  h  jouer 
pendant  la  nuit,  leur  faisons  défenses  de  tenir  leurs  cabarets  et  maisons 
ouvertes  et  d'y  recevoir  aucunes  personnes  pour  y  jouer,  boire  et  manger, 
après  l'heure  de  huit  heures  du  soir  en  hiver,  et  après  dix  heures  du  soir  en 
été,  sauf  les  voyageurs  forcés  d'y  rester  et  coucher,  à  peine  dans  tous  lesdits 
cas  de  cinquante  livres  d'amendes  pour  la  première  fois  contre  chacun  des 
contrevenans  et  de  prison  en  cas  de  récidive. 

Faisons  pareillement  défenses  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  qu'elles 
soient,  de  fréquenter,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  les  cabarets  et 
autres  lieux  où  se  vendent  vin,  eau-de-vie,  pendant  la  nuit  et  autres  heures 
indues  et  pendant  les  heures  du  service  divin,  pendant  lesdittes  heures,  à 
peine  de  trente  livres  d'amende  contre  chacun  en  cas  de  première  contraven- 
tion, d'emprisonnement  de  leurs  personnes  en  cas  de  récidive,  même  puni- 
tion corporelle  s'il  y  échoit.  Et  sera  la  présente  ordonnance  exécutée  par 
provision  nonobstant  opposition  ou  appellation  quelconque,  attendu  qu*il 
s'agit  de  fait  de  police,  du  bon  ordre,  de  la  sûreté  et  tranquillité  publique. 

Enjoignons  à  nos  huissiers  de  cette  chatellenye  dit  tenir  la  main,  de  nous 
donner  avis  des  contra ventionji  qui  seront  faites  à  notre  présente  ordonnance. 
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Requérons  les  exemps  cavaliers  de  maréchaussée  et  autres  de  leur  prêter 
main  forte  pour  Tantière  et  parfaite  exécution  de  notre  présente  ordonnance, 
qui  sera  lue,  publiée  et  affichée  en  ccttedittc  ville  de  la  Ferté  et  partout  où 
besoin  sera.  Donné  par  nous,  juge  susdit,  à  la  Ferté,  le  vingt-six  novembre 
mil  sept  cent  quatre-vingt-trois. 

Signé  :  Fédé  (avec  paraphe). 

JouANNEAU,  greffier. 
Minutes  du  greffe  de  la  Ferté. 
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Procédures   au  sujet   de   la   iiotnination    de   Pierre   CJyesneau,    comme   bouclier, 

à  la  Ferté. 

Janvier  et  Février  1784. 

Monsieur, 
Monsieur  le  Bailly  des  ville  et  chatellenye  de  la  Ferté-Villcneuil. 

Supplie  humblement  Pierre  Chesneau,  habitant  de  cette  ville  et  y  demeurant, 
paroisse  Saint  Martin, 

Qu'il  vous  plaise  lui  accorder,  comme  étant  le  seul  juge  de  police  de  cette 
ville,  la  permission  de  tuer  et  débiter  dans  cetteditle  ville  des  viandes  de 
bœuf,  veaux  et  moutons,  en  faisant  par  le  suppliant  la  déclaration  des  bestes 
qu'il  tuera  au  bureau  des  inspecteurs  aux  boucheries  et  en  payant  par  le 
suppliant  les  droits  ordinaires  au  fermier  desdits  droits,  ou  au  bureau,  s'il  y 
en  a  un  d'étably,  aux  offres  qu'il  fait  pareillement  de  prester  serment  devant 
vous  le  suppliant  de  s^acquitter  fidellement  de  l'état  de  boucher,  qu'il  a  exercé 
pendant  nombre  d'années  en  qualité  de  garçon  chez  la  veuve  Chasseloup, 
pendant  qu'elle  a  été  bouchère  à  S^-Jean,  faubourg  de  Châteaudun,  chez 
Joseph  Guérineau,  maître  franc-boucher  dudit  Xhâteaudun,  puis  chez  Denis 
Jonquet,  aussi  maître  franc-boucher  dudit  Châteaudun,  de  vendre  lesdites 
viandes  aux  poids  et  mesures  de  cette  ville  et  chatellenye,  à  juste  prix,  en 
suivant  la  taxe  qu'il  vous  plaira  de  faire,  et  vous  ferez  justice. 

Signé  :  Cordier. 

Ordonnance  de  soit  communiqué  au  procureur  fiscal,  12  janvier  1784. 

Signé  :  Fédé. 

Le  procureur  fiscal,  vu  Tordonnance,  consent  que  le  suppliant  soit  reçu  en 
l'état  de  boucher. 

16  janvier  1784.  Signé  :  Lemay. 

Information  faite  par  le  bailli  au  prétoire  de  la  Ferté,  le  5  février  1784, 
(c  des  vie,  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  de  la  capacité  aux 
faits  du  métier  de  boucher  de  la  personne  de  Pierre  Chesneau  ». 
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Comparaissent  :  Joseph  Guérineau,  maître  franc-boucher  à  Châteaudun  ; 
Denis  Jonquel,  id.,  et  Charles  Rousseau,  homme  de  peine  à  la  Ferté,  qui 
témoignent  que  Pierre  Chesneau  est  très  expérimenté  audit  métier  de  boucher 
et  qu'ils  le  reconnaissent  «  pour  être  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine,  et  pour  être  honnête  homme  ». 

NOMINATION 

«  Vu  la  requête  i  nous  présentée  par  Pierre  Chesneau,  habitant  de  cette  ville 
de  la  Ferté-Villeneuil,  y  demeurant  paroisse  Saint  Martin,  signée  en  fin  : 
CoRDiER,  procureur  de  ce  siège,  notre  ordonnance  de  soit  communiqué  au 
procureur  fiscal  de  cette  chatellenie  étant  aux  bas  d'icclle  requête,  en  date  du 
douze  janvier  dernier,  Tinformation  ci-dessus  de  l'autre  part  par  nous  faite  de 
bonne  vie,  mœurs,  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  dudit  Chesneau, 
de  sa  probité  et  capacité  au  fait  du  métier  de  boucher,  en  datte  de  cejourd'hui, 
tout  considéré,  après  le  serment  par  nous  pris  dudit  Chesneau  au  cas  requis  et 
accoutumé,  par  lequel  il  a  promis  et  s'est  obligé  en  âme  et  conscience  de  se 
comporter  en  honnête  homme  dans  l'état  et  métier  de  boucher,  de  faire 
déclaration  des  bestes  qu'il  tuera,  d'en  payer  les  droits  à  qui  il  appartiendra, 
Nous  avons  reçu  et  recevons  ledit  Pierre  Chesneau  en  l'état  et  métier  de 
boucher  en  cetteditte  ville  de  la  Ferté,  luy  permettant  en  conséquence  de  tuer 
et  habiller  les  meilleures  bestes,  qu'il  trouvera  à  acheter,  soit  bœuf,  soit  veau, 
soit  moutons,  et  de  les  débiter  au  public  le  plus  fidellement  possible,  à  la 
charge  par  luy  de  vendre  les  viandes  de  bœuf,  veau  et  moutons  au  poids  et 
mesure  de  cetteditte  ville  et  chatellenye,  le  tout  à  juste  prix  et  suivant  la 
taxe  qui  nous  sera  référée.  Dont  acte. 

«  Fait  et  donné  par  nous,  Charles  Philippe  Fêdé,  avocat  en  parlement,  juge 
civil,  criminel  et  de  police,  bailly  des  ville  et  chatellenie  de  la  Ferté-Villeneuil, 
au  prétoire  de  laditte  chatellenye,  cejourd'hui  cinq  février  mil  sept  cent 
quatre-vingt  quatre,  après  que  ledit  Chesneau  a  déclaré  ne  sçavoir  signer. 
Ordonnons  au  surplus  que  les  requête,  ordonnance  et  conclusions  susdaitécs 
demeureront  annexées  aux  présentes  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  besoin  et 
en  être  délivré  expédition.  » 

Sii^fté  :  Fêdé,  Jouaxne.\u. 

Minutes  du  greffe  de  la  Ferté. 
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Ilxtrait  lie  Vlnventaire  des  titres  de  VégUse  Saint-Pierre. 

22  Avril  1787. 

Le  30  décembre  1653,  devant  Denis  Flatré,  notaire  à  la  Ferté,  testament  de 
Simon  Barrabé,  curé  de  S»-Pierre,  léguant  à  Saint-Pierre  :  1°  Une  maison  et 
une  grange  et  huit  planches  de  terre  à  faire  chenevière,  û  Ojampfort  ;  2»  Deux 
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clos  de  terre  plantés  en  bois,  :i  GouasbauU;  30  Une  pièce  de  terre  plantée  en  bois 
à  la  Fertc  ;  40  Cinq  boisseaux  de  terre  labourable,  à  GouasbauU  ;  5°  Un  petit 
clos  de  terre  plante  en  bois,  à  GouasbauU  ;  60  Une  grange  et  trois  boisseaux  de 
terre  à  Saint-Pierre  ;  70  Trois  boisseaux  de  vigne  aux  Vignes-Blanches  ;  8°  Une 
maison  et  une  grange  ù  Saint-Pierre  ;  9°  Un  quartier  de  terre  en  vigne,  à  la 
Ferté  ;  10°  Douze  planches  de  terre  à  faire  chenevière,  en  divers  lieux,  à  la 
Ferté  ;  ii"  Un  setier  de  terre,  dont  une  partie  à  faire  chenevière  et  Tautre 
plantée  en  vigne,  à  Saint-Pierre  ;  120  Tous  ses  meubles  unt  morts  que  vifs, 
et  tous  ses  ornements  ;  à  la  charge  de  douze  messes  annuelles,  avec  la  prière  le 
premier  dimanche  de  chaque  mois,  plus  de  quatre  messes  annuelles  aux 
Quatre-Temps,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent,  pour  Guillemine  Bar- 
rabé,  sœur  du  testateur  ;  plus  de  la  prière  pour  le  testateur  et  sadite  sœur  le 
dimanche  des  Rameaux  et  le  jour  de  la  Toussaint  ; 

Le  18  août  1646,  devant  Fichet,  notaire  à  Verdes,  testament  de  Noëlle 
Juchet,  femme  de  Gabriel  Drapier,  chirurgien  à  Verdes,  léguant  à  Saint- 
Pierre  trois  livres  de  rente  sur  une  maison  et  deux  planches  dç  terre  à 
Saint-Pierre,  et  à  Saint-Martin  sept  sols  six  deniers  sur  une  autre  maison  à 
Saint-Pierre,  à  charge  pour  Saint-Pierre  de  quatre  messes  annuelles  et  d'une 
pour  Saint-Martin,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  16  octobre  1615,  devant  François  Barré,  notaire  à  la  Ferté,  testament 
de  Sébastien  Lalleron,  léguant  à  Saint-Pierre  dix  sols  de  rente  sur  une  maison 
au  bas  de  la  Ferté,  à  la  charge  d'une  messe  chaque  année  pendant  la  Semaine 
Sainte,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  18  décembre  1679,  devant  Denis  Flatré,  testament  de  Michellc 
Villctte,  veuve  de  Michel  Chatigny,  léguant  à  Saint-Pierre  tous  les  biens 
qu'elle  aura  le  jour  de  son  décès,  sans  autre  désignation,  à  la  charge  de  faire 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  son  mari,  sans  désigner  non  plus 
quelles  prières  ; 

Le  24  avril  1691,  devant  Jean  Bodin,  notaire  à  la  Ferté,  testament  de 
Catherine  Pérou,  veuve  de  André  Monteau,  léguant  à  Saint -Pierre  une 
maison  et  une  grange  avec  six  boisseaux  de  terre,  à  la  Croix- Boisse'e,  à  la 
charge  d'une  messe  basse  annuelle,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  9  mai  1684,  devant  Etienne  Le  Vavasseur,  curé  de  Saint-Pierre,  testa- 
ment de  Noël  Habert,  léguant  à  Saint-Pierre  40  sols  de  rente  annuelle  sur 
une  mine  de  terre  à  la  Croix-Boissce,  à  la  charge  de  deux  messes  annuelles, 
l'une  le  jour  anniversaire  de  son  décès,  l'autre  le  jour  de  Noël,  au  point  du 
jour,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  3  octobre  1694,  devant  Jean  Bodin,  testament  de  Jacques  Prouteau, 
léguant  à  Saint-Pierre  trois  mines  de  terre  à  Me\ières,  paroisse  de  Verdes,  à 
la  charge  d'une  messe  basse  annuelle,  avec  la  prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  20  janvier  165 1,  devant  Simon  Barrabé,  curé  de  Saint-Pierre,  testament 
de  Andrée  Richard,  veuve  de  Biaise  Guignard,  léguant  à  Saint-Pierre  une 
planche  de  terre  au  Poncereau,  à  la  charge  d'une  messe  annuelle,  avec  la 
prière  le  dimanche  précédent  ; 

Le  30  mai  1624,  devant  Guillaume  Lecoq,  notaire  du  comté  de  Dunois, 
testament  de  Marie  Lecocq,  veuve  de  Michel  Moreau,  léguant  à  Saint-Pierre 
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20  boh  de  rente  annuelle  sur  le  bois  des  Qxsnayfs,  à  la  charge  d'une  rneb^c 
haute  des  défunts  avec  vigiles,  la  première  semaine  de  mars,  et  la  prière  le 
dimanche  précédent. 

Minutes  des  Notaires  de  la  Fcrtc.  Original  en  papier. 
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Pt'tition  du  comlc  Je  Sourchcs  au  District  de  ClMteauduii,  pour  la  restiluticn  di  la 

terre  de  h  Ferle',  saisie  rèvoJutionnairemettt . 

II   VeNDKMIAIRE  an*  m  (2  OCTOBRK  I794). 

Aux  S»«-uf^  Administrateurs  du  district  de  Dun-sur-Loir. 

Le  citoyen  Louis  Hilaire  du  Bouchet,  demeurant  à  Paris,  rue  d'Enfer,  section 
de  rObser\atoire,  poursuite  et  diligence  du  citoyen  Guillaume  Ambrois,  son 
receveur,  demeurant  au  Jonchet,  commune  de  Romilly-sur-Aigre,  vous 
expose  : 

Que  la  Terre  de  la  Ferté-VilleneuiL  située  en  la  commune  de  la  Fertê- 
Villeneuil,  canton  de  Cloye,  district  de  Dun-sur-Loir,  a  été  séquestrée  à  la 
requête  de  l'administration  générale  du  droit, de  l'enregistrement  et  des  domaines 
y  réunis  et  en  vertu  des  arrêtés  du  district  de  Dun,  département  d'Eure-et- 
Loir,  des  15  nivôse  et  2  pluviôse  derniers.  Les  motifs  de  ce  séquestre  sont  b 
Loy  du  6  Juillet  1793  qui  ordonne  que  les  fiefs  réversibles,  à  l'extinction  des 
possesseurs,  à  la  ci-devain  couronne  seront  provisoirement  séquestrés,  sauf  à 
restituer  ce  qui  pouroit  ne  pas  appartenir  à  la  Nation. 

11  paroit  que  cette  Loy  n'est  pas  la  seule  qui  a  servi  de  fondement  au 
séquestre.  'La  loi  du  10  frimaire  dernier,  également  rapportée;  par  les  arrétéb 
ci-dessus  dattes,  a  dos  dispositions  qui  frappent  sur  les  aliénations  et  engage- 
mens  des  ordonnances  réversibles  à  la  ci-devant  couronne,  telle  qu'en  soit 
l'époque,  si  la  clause  de  retour  y  est  insérée. 

Par  une  autre  disposition  de  la  même  loy,  la  date  du  1"  février  1566  est  le 
terme  où  remonte  la  rentrée  de  ces  domaines,  quand  même  la  clause  de 
réversion  ou  retour  n'y  seroii  pas  exprimée. 

dette  loy  invoquée  par  le  décret  du  10  frimaire  dernier  porte  au  titre  12, 
article  i*-'  de  l'érection  des  terres  en  dignité  de  duchés,  marquisats  et  comtés 
avec  la  clause,  que  venans  les  seigneurs  propriétaires  desdites  terres  ainsy 
érigées  à  décéder,  sans  hoirs  mâles  procréés  de  leurs  corp  en  loyal  mariage, 
ycelles  terres  seront  unies  et  incorporées  au  domaine  de  la  couronne,  quand 
même  cette  clause  de  réunion  ne  seroit  insérée  èsdites  lettres. 

Le  séquestre  mis  sur  la  terre  de  la  Ferté-Villeneuil  peut  avoir  deux  motifs, 
le  premier  supose  que  c'est  une  terre  titrée,  et  de  la  dignité  de  celles  men- 
tionnées à  l'édit  du  i-r  février  1506  réversible  à  la  ci-devant  couronne  par 
detïauh  d'hoirs  mâles  en  ligne  directe  avec  la  clause  de  réversion.  Le  second 
motif,    qui   peut  avoir  doimé   lieu    au   séquestre,   est  que  cette  terre  et   ses 
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dépendances  est  présumée  procéder  de  domaines  engagés  énoncés  en  la  loy  du 
10  frimaire.  Mais  on  démontrera  qu'elle  n'est  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de 
ces  deux  espèces  et  par  conséquent  à  l'abry  du  séquestre. 

Les  duchés,  marquisats  et  comtés  sont  les  seules  dignités  dont  parle  l'édit 
de  1566.  Le  mot  de  CyteUenie  n'y  est  nullement  inséré,  ainsy  les  terres  de 
cette  qualités  ne  sont  point  rangées  au  nombre  de  celles  dont  le  retour  à  la 
ci-devant  couronne  est  ordonné. 

L'édit  de  1566  n'est  pas  le  seul  qui  traite  de  ces  érections.  Un  autre  du 
17  août  1579  défend  de  publier  aucune  érection  de  seigneurie  en  nouvelles 
dignités,  et  cette  loy  désigne  les  noms  des  fiefs  qui  doivent  être  réunis  pour 
former  une  érection  avec  distinction  de  chacune  espèce. 

Cette  loy  ordonne  que  les  duchés,  marquisats  et  comtés,  seront  tenus  à  une 
seule  foy  et  hommage  de  lîT  ci-devant  couronne.  Cette  clause  n'est  point 
imposée  aux  terres  érigées  en  châtcllenie.  Klles  ne  doivent  donc  pas  être  assi- 
milées à  celles  sujettes  aux  retours  et  réversions  et  en  cette  qualités  elles  ne 
sont  point  sequestrables,  puisqu'elles  sont  sans  dignité. 

Si  d'un  côté  on  a  regardé  la  terre  de  la  Ferté-Villeneuil  et  dépendances 
comme  bien  domanial  et  engagé  et  par  conséquent  retrayable  par  la  faculté 
du  rachat  perpétuel,  il  sera  facile  de  démontrer  avec  la  plus  grande  évidence 
que  cette  terre  est  un  ancien  patrimoine  transmissible  de  toutes  manières,  et 
dont  les  propriétaires  avoient  la  libre  disposition. 

11  est  démontré  par  l'édit  même  de  1566  et  par  les  dispositions  textuelles 
de  celui  de  1579  ^"^  ^^^  châiellenies  n'ont  point  été  regardées  comme  fiefs  de 
dignité.  Le  premier  n'en  parle  nullement,  le  second  désigne  ce  dont  doit  être 
composé  le  fief  pour  lequel  on  demanderoit  l'érection  en  chdtellenie,  mais  il 
n'astreint  pas  cette  érection  à  être  tenues  comme  les  duchés,  marquisats  et 
comtés  à  une  seule  foy  et  hommage  de  la  ci-devant  couronne,  d'où  il  résulte 
qu'il  n'y  a  de  réversible  que  ce  qui  en  est  tenu. 

La  terre  de  la  Ferté-Villeneuil  est  qualifiée  de  châtellenie.  Elle  concistoit 
autrefois  en  droit  de  justice,  vassaux  et  autres  droits  qui  sont  suprimés,  elle 
ne  consiste  plus  aujourd'huy  que  dans  un  très  faible  domaine  composé  d'en- 
viron 70  à  80  arpens  de  terre,  20  arpens  de  mauvais  prés,  quelques  jardins 
et  des  masures  où  étoit  le  ci-devant  château.  Les  autres  objets  que  l'exposant 
possède  au  lieu  de  la  Ferté-Villeneuil  sont  différentes  réunions  de  terres  dont 
la  majeure  partie  est  en  roture.  Mais  cette  terre  qualifiée  de  châtellenie  n'a 
jamais  été  engagée  ni  sujète  à  réversion. 

Ce  ne  sont  pas  les  biens  patrimoniaux  qui  de  leurs  nature  et  essence  primi- 
tives ont  passé  de  tous  tems  de  vrais  et  libres  propriétaires  dans  les  mains 
d'héritier  ou  acquéreurs  également  libres  que  la  Convention  a  eu  la  prétention 
d'enlever  aux  propriétaires  actuels,  mais  seulement  ceux  qui,  suivant  les 
anciennes  loix,  étoient  formellement  réversibles  à  la  ci-devant  couronne,  et  il 
Cbi  prouvé  par  le  décret  contenant  adjudication  au  profit  de  Jean  de  Pleur  le 
19  décembre  1669,  qu'elle  n'est  pas  réversible  à  la  ci-devant  couronne.  Dans 
l'exécution  des  loix  pénales  on  ne  doit  pas  se  permettre  aucune  extention  au 
préjudice  des  particuliers  ;  que  l'on  lise  attentivement  la  loy  du  6  juillet  1790, 
on  y  verra  que  par  une  sage  disposition  nos  législateurs  ont  prévu  que  le 
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bcqucbtrc  pourroil  être  mis  sur  des  biens  qui  pourroient  ne  pai»  appartenir  à 
la  nation,  pourquoi  ils  en  ont  ordonné  la  restitution. 

()n  cr(»it  donc  avoir  .sutVibaninient  démontré  que  la  terre  de  lu  Ferté-Villi;- 
neuil,  encore  bien  qu'elle  soit  qualifiée  de  châtellenie,  n'est  point  sujette  au 
séquestre.  L'expobant  invoque  en  sa  laveur  le  décret  du  23  vendémiaire 
dernier,  rendu  en  faveur  des  propriétaires  de  la  terre  de  Dangeau,  qui  ordonne 
la  mainlevée  du  séquestre  apposé  sur  cette  terre.  Il  invoque  encore  ce  qui  a 
été  décidé  en  faveur  du  citoyen  Carner,  propriétaire  de  la  terre  de  Villemesle. 

I-t  pour  prouver  que  la  terre  de  la  Ferté-Villencuil  est  un  domaine  traub- 
misbible  de  propriété,  il  produit  le  décret  contenant  adjudication,  fait  en  la 
ci-devant  Cour  des  .^ides.  par  lequel  le  citoyen  Depleurs  sV*st  rendu  adjudica- 
taire de  ladite  terre  de  la  l"crté-Ville!ieuil,  en  date  du  19  décembre  1669;  un 
y  verra  que  cette  terre  a  été  vendue  et  revendue  à  diiïérentes  époques  irê^ 
reculées. 

Dans  Ces  circonstances,  citoyen:;  administrateurs,  le  citoyen  Dubouchct 
reconnoissant  le>  vues  d'équité  qui  vous  animent,  il  ose  espérer  que  vous 
voudrez  bien  lui  faire  et  donner  mainlevée  pure  et  simple  du  séquestre  mi> 
sur  la  terre  de  la  Terté-Villeneuil,  pour  par  lui  en  jouir  en  pleine  et  libre  dis- 
position, comme  il  a  fait  jusqu'au  jour  dudit  séquestre. 

Présenté  le  onze  vendémiaire  l'an  3»=  de  la  République  une  et  indivi:>îble. 

SiiTfie  :  Ambrois. 
Arch.  scign.,  A.  6.  Original  en  papier. 


LIX 

Rtstitiitiou  au  comte  de  Sourches  de  la  terre  de  la  Fertè. 

13   VKNUKMlAlRn  AX  III  (4  OcTOBKE   1 794). 
ADMINISIKATION    DU  DIRHCTOIRK  1)1'   DISTRICT  DE  DUK-SUR-LOIR. 

Stanci  Imblique  du    i  ;   Vendnniaire,  ^'^  année  de  la  République  Française, 

une.  et  indivisible. 

Vu  la  pétition  cy -dessus  et  d^s  autres  parties  ;  vu  le  décret  portant  adjudi- 
cation Je  la  iLiTc  cl  cliatel'.enie  dudiî  lieu  de  la  Ferté-Villeneuil  à  Jean 
Dei^icurs  ic  19  décembre  1669,  consistant  ledit  lieu  en  fief,  terre,  seigneurie 
et  »:lKUcllenie  avec  haute,  moyenne  et  bai.se  justice,  droit  de  notariat,  greffe, 
sei\L^ent  et  moulin  Inuial,  un  droit  de  rivierre.  garenne  et  bois-taillis,  plusieurs 
arpens  de  terre  labourable  et  autres  dépendances  détaillées  audit  décret 
d'adjudication  ; 

Vu  les  loix  des  16  juilkl  1793  fv.  s.)  et  10  frimaire  dernier,  qui  ordonne 
que  les  liefs  réversibles,  à  l'extinction  des  pos:>esseurs,  à  la  cy-dcvant  couronne 
^e^ont  provisoirement  >eque>trés,  sauf  à  restituer  ce  qui  pourroit  ne  pas  appar- 
tenir à  la  nati«)n.  ainsi  que  tous  le>  héritages  provenant  d'aliénation  et  cnga- 
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^cniciu  ci  la  cy-dcvant  couronne,  quelle  qu'en  soitTcpoquc,  si  la  clause  de 
retour  V  ei>i  insértJe  ; 

Le  Directoire,  coiibidérant  que  la  châtellenie  de  la  Ferté-Villeneuil  et  ses 
dL^pendances  onttoujours  été  dans  le  commerce,  s;uis  qu'aucuns  titres  annoncent 
«lu'elle  est  réversible  à  la  cy-devant  couronne,  d'où  l'on  doit  conclure  qu'elle 
n'ei»t  point  dans  aucun  des  cas  prévus  parla  loy  du  10  frimaire; 

Considérant  que  sa  qualité  de  cy-devant  chàtellenie  n'a  donné  lieu  au 
séquestre  que  parce  que  le  mode  d'exécution  annoncé  par  la  loi  du  6  juillet 
1793  (v.  s.)  n'étoit  point  connu  et  que  les  administrations  de  département  et 
de  dibtrict  dévoient  provisoirement  mettre  les  droits  de  la  République  à  couvert  ; 

Considérant  que  par  l'édit  du  mois  de  juillet  1566,  sont  seuls  sujets  au 
droit  de  réversion  à  la  cy-devant  couronne  les  duchés,  comtés  et  marquisats,  et 
que  le.>  châiellenies  ne  pourroient  y  être  assujetties  que  par  clause  particulière; 

Le  Directoire,  l'agent  national  entendu,  est  d'avis  que  le  séquestre  apposé 
sur  le^  terres  de  la  Ferté-Villeneuil,  comme  titrée  du  droit  de  chàtellenie, doit 
être  levé  et  que  les  revenus  perçus  par  le  receveur  et  l'agence  nationale  soient 
restitués. 

Signé  au  registre  par  le  Directoire. 

Pour  expédition  conforme, 
Signe  :  Ihry  fils,         Clazé,  secr.  adj. 

Arch.  scign.,  A.  6.  —  Original  en  papier. 
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Li>te  Jei  Diirnilaires,  Bâièjiciaires  et  Fottclionnaires  de  la  ClMtellcnie. 


PKIl-URS     DE     SAINT-PIERRE 


nyï.  Barthélémy  Thivergier. 

M7tS.  Bcrthelin  Lu  Mesnager. 

I  119.  Jehan  Petit. 

\  \i).  Jehan  Hi'-mon'. 

I  173.  làienne  Martin*. 

i;02.  (juillaume  Maussabré. 

1)19.   François  Brosnit. 

I  Miv   Léonard  Di-.Kr. 

1  )  30.  Antoine  Malssahri.. 


1634. 
1661. 
1700. 
1726. 
1731. 

Ï735. 
1736. 

Ï774. 

1777- 
1788. 


Aimerv  Lemaire. 
Victor  DK  Masar. 
Mathieu  Bailly. 
Henri  Colonnf:  dl'  Lac. 

DE  MeAI  X  DE  VaI.IÈRFS. 

Bernard  Tiioré. 

Julien  DE  Moran. 

Jean  Paclet  de  Bois-Roi  and. 

Charles  de  la  I-'on  1  de  Savines. 

Théodore  Garcin. 


.MAITRES     DE     LA     LEPROSERIE 


1321.  (iilles  d'Aix. 
1590.  Michel  Breteav. 


1397.  Vincent  LAnHi-. 
1426.  Htienne  Thouvi.t. 
1444.  L' '"ihhaye  (k  V  Aumône. 
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MAITRES     DE     LA     MAISON-DIEU 


1323. 

1355. 
1387. 

I4IO. 

I42I. 

1427. 

1445. 

1447- 
1480. 

1499- 
1500. 

1506. 


Jehan  Renart. 
Jehan  Messagier.' 
Miles  Nain. 
Jehan  de  Coujit. 
Bernard  Geuffroy. 
Jehan  de  Chastenet, 
Maihurin  Le  Vassor. 
Nicole  MiCAUDEAU. 
Etienne  Billonard. 
Jacques  de  Longchamp. 
Jehan  Bonissant. 
Nicolas  Chauvin. 


1565. 

1573. 
1587. 

1593. 
1600. 

1601. 

1607. 

1609. 

1612. 

1660. 

1674. 
1697. 


Jehan  de  Lombelon. 
Nicolas  T1ERCELIN. 
Antoine  Tiercelin. 
Hector  Langlois. 
Philippe  de  Myée. 
Marin  Rivet. 
Claude  Legris. 
Pierre  Grippeval. 
Jean  Granger. 
Gabriel  Guillemik. 
L'Ordre  de  Saint  Lazare. 
Administrateurs  nommés  de  )  ans 
en  j  ans. 


cures    de    saint-pierre 


1250.  Antoine  du  Mée. 
1254 Jean. 

1508.  Jehan  MiCAUDEAU. 
1538.  Jacques  Santé. 
1579.  Gervais  Le  Vayer. 
1593.  Jehan  Daniel. 
1623.  Léonard  A  UGER. 
1650.  Simon  Barrabi-. 
1659.  Jean  Bilieux. 
1662.  Adrien  Beaunier. 
1667.  Jean  Gastebois. 
1676.  François  Guistard. 

1678.  Denis  Besnard. 

1679.  Etienne  Levavasseur. 
1691.  François  de  la  Selle. 
1697.  René  Vallée. 

1704.  Jean  Broutin. 


1710. 
1712. 
1717. 
1723. 
1723. 
1727. 
1728. 
1732. 

1734. 
1738. 

1744. 

1750. 

1759- 
1760. 

176). 
1781. 
1782. 
1788. 
1789. 


François  Thouard. 
Henri  Lelarge. 
Nicolas  Guillard. 

LaurenciN. 

Melchior  Magrath. 
François  d'Étremont. 
François  Turpin. 
Jacques  TouzÉ. 
Geoffroy  Boudier. 
Jean  Huet. 
Maurice  Boucher. 
Pierre  Pkan. 
Nicolas  Hubert. 
Félix  Drouard. 
François  Leroy. 
Guillaume  Martellière. 
Marin  Turgeot. 
Pierre  Thoinier. 
André  Chauvin. 


CURES     DE      SAINT-MARTIN 


1170.  Érard. 
1186.  Geoffroy. 


1370.  Jehan  Pintakd. 
1488.  Philippe  MiCAUDEAU. 


1489. 

1548. 

1573- 
1596. 

1599- 
1626. 

1660. 


Pierre  Gordon. 
Guillaume  Lemoine. 
Michel  CoNEL. 
Michel  Arnoul. 
Philippe  DE  Gastebled. 
Rodolphe  Poussin. 
Jacques  Roupereil. 
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1666. 

Robert  Hamelin. 

1811. 

Joseph  Lejars. 

1670. 

Adrien  Beaunier. 

1812. 

Nicolas  Cailletet. 

1670. 

François  Bercil. 

1815. 

Pierre  Degauzargues. 

1672. 

François  Renvoysk. 

1820. 

Pierre  Cardeilhac. 

1695. 

Louis  Chevé. 

1830. 

Louis  Lejars. 

1707. 

Gilles  Chéreau. 

1840. 

Constant  Pasteau. 

I7I3. 

Jean  Lemaistre. 

1854. 

Louis  Gougis. 

1727. 

Simon  H  esté. 

1858. 

Alphonse  Boudei*. 

1738. 

Geoffroy  Boudier. 

1861. 

Hormidas  Champieux. 

I77I. 

Simon  Bruyant. 

1870. 

Auguste  Brunet. 

1782. 

François  Lornet. 

1874. 

Louis  Delaunay. 

I79I. 

Hyacinthe  Provendier. 

1885. 

Fulgcnce  Thibault. 

I79I. 

Pierre  Mauduit. 

1886. 

Justin  Augis. 

1804. 

Joseph  Huchet. 

BAILLIS 

et    maires 

Baillis. 

1799. 

Pierre  Pitou. 

• 

1799. 
I82I. 

André  Bruslé. 

1523. 

Pierre  Boucher. 

Armand  de  Tarragok 

1)34. 

Jacques  Bourgeois. 

1830. 

Laprudence  Loleau. 

1538. 

Jehan  Tiiault. 

1834. 

Alexis  RorrÉ. 

1548. 

Paul  GouvN. 

1837. 

Lubin  Lallier. 

1)71. 

Florent  Pasquier. 

184 1. 

Pierre  Thurellier. 

1397. 

Marin  Gorteau. 

1846. 

Jacques  Bourdoiseau. 

1667. 

Pierre  Souchay. 

1848. 

Chrysostôme  Garnier 

167.1. 

Marin  Gorteau. 

1848. 

Michel  Foulon. 

i68o. 

Michel  Gkr.\y. 

1852. 

Chrysostôme  Garnier 

171)0. 

Edmond  Géray. 

1853. 

Alexandre  Mousset. 

1713. 

Mathias  Mauduict. 

I87I. 

Louis  Christophe. 

1728. 

Jacques  Bignon. 

1878. 

Louis  Coutanceau. 

Ï777- 

Charles  Fêdi:. 

I88I. 

Louis  Christophe. 

Maires. 

1884. 

Edmond  Auville. 

1888. 

Louis  Christophe. 

1791. 

Pierre  Arnou. 

1892. 

Alfred  Garnier. 

1791. 

Pierre  Turelier. 

1900. 

Gaston  Bourix)iseau. 

1792. 

Marin  Leserre. 

notaires    et    tabellions 


1 518.  Jehan  Garnier. 
1 549.  Denis  Langloys. 
1367.  Jehan  H.\q.uin. 
1385.  Jehan  Li-  Bigot. 
1598.  Jehan  Raisimhr. 

1409.  Jehan  Loisellkur. 

14 10.  Mathery  Chapperon. 


1429.  Guillaume  Raisinier. 

1457.  Jehan  de  la  Royaulté. 

1467.  Robin  Raier. 

1474.  François  Chausson. 

i486.  Martin  de  la  Leu. 

1496.  Pierre  Maugier. 

1504 DE  Saint-Martin, 
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1505. 

POMKRAY. 

1692. 

I5I5. 

Éiiennc  Leijreton. 

1693. 

I5I8. 

Clcmcilt  PlOGIKR. 

1704. 

1523. 

Claude  ClIARI'tNTlHR . 

1707. 

I5)«. 

Pierre  Picard. 

1722. 

1)17. 

Léonard  Piogif.r. 

1724. 

1548. 

François  Mulut. 

1728. 

1557. 

Jacques  Mollilru. 

1732. 

15  59- 

Jehan  Hardet. 

1747- 

1583. 

Jehan  Cochereau. 

1750. 

1593. 

Symon  Barré. 

1754. 

1615. 

François  Barré. 

1781. 

163S. 

LEiAucmax. 

1786. 

164 1. 

Jean  Jarry. 

1795. 

1642. 

Pierre  Pi  au. 

1810. 

1644. 

BOULARP. 

181S. 

1648. 

Bdnsergknt. 

1820. 

1653. 

Denis  Flatré. 

1821. 

1663. 

Nicolas  CnAUuuN. 

1833. 

1672. 

Rivière. 

1843. 
1870. 

*   /   . 
1678. 

Jacques  Hameau. 

1684. 

Anne  Noyer. 

1891. 

1689. 

Michel  Deslandes. 

Jean  Bodik. 
René  Rcx:he. 
Philippe  Lecoy. 
François  Christophe. 
Jean  Drivet. 
Toussaint  Cornillihr. 
Augustin  Mauduict. 
Jean  Picault. 
Joseph  Leveau. 
Jacques  Caillot. 
Charles  Barnou. 
René  Jou.\nneau. 
Jacques  Raimbault. 
André  Bruslê. 
Jean  Gorteau. 
Jacques  Anthoine. 
I-aprudence  Loleau. 
Paul  Y  VON. 
Modeste  Lemonier. 
Alexandre  Mousset. 
Etienne  Philippe. 
Gaston  Bourdoiseau. 


MAITRES     D    ECOLE 


1760.  Pierre  Pirou. 
1769.  René  Jouanneau. 
1778.  Pierre  Cornet. 
1794.  François  Ferré. 
1799.  xMarin  Monda.mert. 
18 18.  Henry  Vivier. 
1823.  Ma.ximilien  Chauvin. 


1849. 

i8si. 
1852. 
1858. 
1862. 
1872. 
1877. 
1901. 


Louis  Dubois. 
Jean  Serruau. 
Louis  Garnier. 
Emile  MoNiRA. 
Sulpicc  Beaudouin. 
Athanase  Hetté. 
Léon  MoRix. 
Norbert  Merveille. 


PERSONNAGES     A     PROFESSIONS     LIBÉRALES     ORIGINAIRES 
DE     LA     PERTE     DEPUIS     LE     XV1I1«     SIÈCLE 


Ferdinand  Laigret,  curé  de  Fréligny 

(1844-1901). 
Alfred     Allouis,    curé    de    Varize 

(1852). 
Fréjus    TAProREAU ,     professeur    à 

l'Institution   N.-D.  de  Chartres 

(1866). 


Oscar  Chapelain,   missionnaire  en 
Corée  (1869). 

CoHg  règat ions  rcli^  ieuscs . 
Anastasie  Marchand  (Sœur   Hor- 

MiSD.Ks),  de  la  Communauté  de 

St-Paul  deChartres(i84i-i875). 
Virginie   Dreux   (Sœur    Joanxa), 

Oé  de  Saint-Paul  (1838). 
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Éliaa  Allouis  (Sœur  Sainte-AurI:), 
C"^  de  Saint-I'aul  (18)5-1891). 

Célestine  SAVAiXE(S<KurLAlHENCE), 
C"  lie  Saint-Paul  (1842-1882). 

Estelle  Marteau,  religieuse  du  Bon- 
l'asleur,  à  Amiciia  (1850). 

Pierre   Parent,    lieuieuant   d'inliiii- 

terie  (1777-1852). 
Adolphe  GiKARD  ,  capitaine  de  cava- 

l™(.S,2). 

Magislralurt.  . 

Narcisse  Bolrdoiseau,  ju);e  de  paix 
honoraire  (1826). 


Notaires. 

KenéJuL-ANNEAu(i7S5-i786). 

André  Bhuslé  (1767-1819). 

Gaston  Bourdoiseau  (iSsj), 
ImtitnUnrs. 

René  Jouavne.m;  (1753-1786). 

Pierre  Cornet  (17Î4-1829). 

Marin  Mondamert  (i76l-i8[8). 

Henry  Vivier  ([780-186J). 

Ma^imiliel1  Chalvin  (1803-1867). 

Léon  (loUTASCEAU,  instituteur  à  Vil- 
leneuve-Sain I-Ni  colas  (1866). 
Médain. 

Charles  Lkcras  (1846- 1901),  conseil- 
ler général  dit  canton  de  Mar- 
chenoir. 
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Action  judiciaire,  39. 
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Ajus,  31. 
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Alignements,  39. 
Alix  de  Bretagne,    comtesse  de 

Blois,  143,  144. 
Alphonse,  comte  de  Toulouse,  197. 
Amhoisc,    ch.-l.    de    co"    (L-&-L.), 

103,  198,  199. 
Andrinople,    ville    d'Asie  Mineure, 

127. 

Anne  de  Bretagne,  reine  de  France, 
198. 

Approvisionnement  de  Paris,  321. 

Architecture,  10,  14-23,  81. 


Archives,  320. 

Argentan,  ch.-l.  d'arrt  (Orne),  201, 

205. 
Argenteuil,  ch.-l.  de  co"  (S.-&-0.), 

213,  219. 

Armes,  22,  46,  161. 

Arset  (Moulin  d'),  v.  Moulin  Fro- 
nton t. 

Ari'ille,  c"c  du  co"  de  Mondoubleau 
(L.-&-C.),  150. 

Assemblées  d'habitants,  44,  47,  252, 
271,  272,  291,  292,  300,  307, 
311. 

Assignats,  324. 

Assises,  27. 

Assistance  publique,  147,  148, 

Aubaine,  83. 

Audiences,  37,  276,  327. 

Aumône  (L'),  ou  le  Petit-Citeaux, 
ancienne  abbaye,  cn«  de  la  Co- 
lombe, co"  d'Ouzoucr-le-Marché 
(L.-&-C.),  62,  63,  121,  122,  128, 
132-142,  149,  156,  186,  187, 
191,  206,  207,  209,  222,  258, 
259,  263,  519. 

Autljeuil,  cnc  du  con  de  Cloyes,  261. 

AvAUGOUR  (Guillaume  d'),  193. 

Avenage,  32,  33. 

AvesneSy  ch.-l.  d'arr»(Nord),  1 52, 1 5  3. 

Aijincourt  (Bataille  d'),  170. 
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Baccori,  commune  du  c"»  de  Mcung 

(Loiret),  190. 
Bailli,  57,  38,  39. 
BaiUyverie  (La),  ferme  à  la   Ferté, 

29,67,  250. 
Bapattme,  hameau  de  la  c»*^  de  Thi- 

ville,  70. 
Bapaume  (Nicolas  dk),  1 56. 
Barbiers,  48. 
Barthélémy,  archevêque  de  Tours, 

98. 
Baugè,  ch.-I.  d'arr^  (M.-&-L.),  172. 
Baux,  40,  41,  68,  69,  72,  80,  324, 

352. 
Bayeux  f  ch.-l.    d'arr»    (Calvados), 

201. 
Beaudouin,  empereur  d'Orient,  127. 
Beaufort  (Duc  de),  253. 
Beatigency,  ch.-l.  dec""  (Loiret),  96, 

129,  131,  173,  226,230,  365. 
Beaulieti,  ancienne  abbaye,   c»e  du 

môme  nom,  c©»  de  Loches  (L-&- 

L.),  219. 
Beaulieu,  ancienne  léproserie,  c"*  de 

Chartres,  130,  131,  132. 
Beauwont-h'-Choitif  ou     les-Aulels, 

cne  Ju  co»  d'Authon,  160. 
Beaux- Arts,  81. 
Bedford  (Duc  dk),  179. 
Bénéfice,  56,  58. 
Benoit  VIII,  pape,  90. 
Benserade  (Isaac  dk),  245. 
Benserade  (Pierre  de),  222,   245. 

Berchèrcî-Ui'Maingot,  c"^  du  c""  de 
Chartres-Nord,  143. 

Berger iouXf  hameau  de  la  cn<^  d'Aver- 
don,  c""  d'Herbault  (L.-&-C.), 
94. 

Bernard  (Saint),  abbé  de  Clair- 
vaux,  101. 

Bérou,  c"e  du  CO"  de  Brezolles,  223, 
225,  238. 

BÉROU  (Bélot  de),  172, 

Bertier  (Mk»"  dk),  évoque  de  Blois, 
286. 


Binas,  c"«  du  c©"  d'Ouzouer-le-Mar- 
ché  (L.-&-C.),  28,  32,  286,  301. 

Blèmars  (Forêt  de),  près  Chàteaure- 
nauh,  93. 

Blois,  ch.-l.  du  dép»dcLoir-&-Cher, 
3>27,  37,  39»  46,  102,  103,  108. 

15Ï,  ï35>  147»  151^  166,  175, 
184,  202,  225,  253,  279,  2S1- 
285,  286,  317,  350. 

fi/o/i  (Comté  de),  27,  57,  61,  100, 
102,  133,  147,  153,  154,  160, 
163,    165,    166,    169,    170,    178, 

183,    184,     194,     195,     199,    2CX>, 
202,     204,    20),     217,    246,     248, 

253- 
Bois,    33,  70,  71,    167,  221,   303, 

355. 
BoiSGANiER  (L'abbé),   curé  de  Ro- 

milly,240, 270, 280, 282, 284, 286. 

BoiS'Ktiffin,  ancienne  forteresse,  c"«^ 
d' Arrou,  c«n  de  Cloyes,  171. 

Bois- Saint-Martin  (JJ),  hameau  de  la 

c»e  de  Châteaudun,  153. 
BoLiOT  (Jean),  139,  140. 
BouoT  (Mathieu),  139,  140. 
Bonncval,  ch.-l.   de  c^"  (K.-&-L.), 

102,  103,    128,    130,    131,    171, 

209,  226,  247. 
BoNSERGENT  (Augustin  de),  250. 
BoQUAN  (Comte  de),  173. 
}k)uchers,  43,  74,  140,  155. 
Bouche-d' Aigre f  hameau  de  la  c^e  de 

Romilly,  34. 
BouciCAUTfJean  leMaingre,  dit), 

maréchal  de  France,  169,  170. 
BouETAU  (Clément),  140. 
Boulangers,  43,  74. 
Boulets,  22. 
Bourg,  104,  143. 

Bourges,  ch.-l.  du  dép»  du  Cher,  3  34. 
Braconniers,  71,  302-304. 
Brétigny,  hameau  de  la  c"«  de  Sours, 

con  de  Chartres-Sud,  159,  160. 
Brcvainvilîe,  c"c  du  c""  de    Morée 

(L.-&-C.),  32,  175. 
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Brosse,  ancienne  cliâtellenie,  cn«  de 
Luzillé,  con  de  Bléré  (I.-cS:-L.), 
194,  200,  226. 

Bruyant  (Simon),  298-301. 


Blxkingham  (Duc  de),  162. 
Buisson  (Lf)y  ferme,  cn^  d'Ouzouer- 

le-Doyen,  30. 
Bureau  de  bienfaisance,  342. 


C 


Cabaretierb,  75. 
Cadastre,  321,314-346. 
Carême,  132. 
Capitaine,  v.  Gouverneur. 
Cas  royaux,  38. 

Catherine,  comtesse  de  Blois,  123, 

127,  128. 
Caumartin  (Mgr    ])k),   cvcquc    de 

Blois,  287. 
Causes  féodales,  37. 
Cens,  29,31,  32,  58,  123,  I37-Ï39' 

146,    147,    I$5,    189,   2)1. 

Ojailles,  c"  du  c""  de  Blois-Ouest 

(L.-&-C.),  288. 
Chambellan  (Hugues),  125,  126. 
Omnihoii,    c»^    du    C"    d'Hcrbault 

(L.-&-C.),  131. 
CJjamborJf  c"«   du  C'-  de  Bracieux 

(L.-&-C.),  131,  144. 
CJximpromain,  château,  c"c  de  Thi- 

ville,  175,  304. 
Chapelains  de  la  Maison-Dieu,  243, 

259»  267,  333. 
Chapelains  du  château,  10,  64,  1 56. 

QjapfîU'Onieraifi  (Lu),   c"»-   du   c"'= 
de  Patay  (Loiret),  286. 

Chapelles,    10,   23,  62,   282,   288. 

289. 
Chapelles  ab>idalcs,  10. 
ClMirJoniit'lJe,  hameau  de  la  C"«-  du 

Mée,  285. 
Charité  chrétienne,  61, 62.  147,  i.j8. 
Chaules  V.  roi  de  France,  162,  i6s. 

168. 
Charles  VI,  roi  de  Irance,    i6iS, 

169. 
Charles  VII,  roi  de  France,  172. 

179,  180,  198. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  198. 
Charles  IX,  roi  de  France,  218. 


Charles,  comte  de  Valois,  147. 
Charles,  duc  d'Orléans,  169-17 1, 
179,  184. 

Charles-Quint,  empereur  d'Alle- 
magne, 200. 

Charlotte  de  Savoie,  reine  de 
I-rance,  198. 

Chirray,  c"c  du  c^"»  de  Cloyes,  50, 
55,  59»  62,  72,  76,  104,  105, 
107,  135,  141,  17s,  202,  250, 
251,  272,  276,  285,  287,  296, 
304,    312,    313,    320,    321,  324, 

329-333»  337'  344-3•K^  362,  363. 
(Ihiirsouvilk,  c"»-"  du  c^"  de  Meung 
(Loiret),  257. 

(Chartes  de  comnmne,  46. 

Chartes  fausses,  92. 

CJmrties,  ch.-I.  du  dép^  d'Eure-&- 
Loir,  3,  38,  102,  104,  108,  131- 
133,  141.  143»  Ï45,  I59>  17^ 
173,  226,  283,  329*33^^  346,349- 

Chasse,  71,  15  ^. 

Château  de  la  F'erté,  10,  11,  28-30, 
79.  103,  147,  iji,  153,  194,227, 
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ChiiU'inuhiHf  ancieime  capitale  du 
comté  de  Dunois,  ch.-l.  d'arr« 
(F:.-cS:-L.),  3,  25,  58,  47,  72,  76, 
77,  102-104,  107,  108,  III,  125, 
126,   129,    131,    132,    131,    142, 

117.  1-19'  ï)^^«  ^^^,  1^6,  168, 
169,  171,  175,  175,  184,  186, 
192,  203,  210.  214,  225-227, 
230,  23s,  23;,  253,  267.  318, 
320,  523,  339,  550,  360,  56). 

ChiiU'imticufy  ch.-l.  de  c«^"  (Iv.-&-L.), 
160. 

ChdUatineuJ-iui-Loirey  ch.-l.  de  c" 
(Loiret),  87. 

Ohikaureuaultf  ch.-I.  de  c""  (!.-&- 
L.),  102.  151,  1 17,  ig9. 


2q 


■w 
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Chitillon,  C"»- du  c^"  de  Cloycs,  i^^). 

Chati ex  {Moulin de)y\\  Moulin  Koitj^e. 

Chaumoni-suf -Loire,  c"«  du   c*»"  de 

Montrichard  (L.-&-C.)»  109»  'H- 
Chauvin  (Louis),  199,  212,  213. 

Chauvin  (Nicolas),  213. 

Chaiwn^  (Moulin  dc)^  v.  Moulin  lU' 

Saint-hiurenl . 
ChemarSy  ancien  prieure  à  Cliàteau- 

dun,  95. 
Chemin  de  le:,  519,  550,  365. 
CuKSNAVK  (Marquis  Di    lA),    294. 

29-). 
Cheval  de  service,  2ÎJ. 

Clytifiny,  c"«  du  c^^»  de  C^onires(L.- 

&-C.),  288. 
Cbiuon,  ch.-l.  d'arr»  (1.-&-L.),  19^. 
Chirurj»iens,  43,  17,  48. 
Chœur  des  églises  (Réparations  du), 

275,  291,  292. 
Cftouiy,  c»e  du  co"  d'IIerbault  (I..- 

&-C.),  131. 
Cimetières,  25,  331,  346. 
Cire  (Droit  de),  167. 
CUeaux  (Petit),  v.  r Aumône. 
Clarté-Dieu  (La)^  ancienne  abbaye, 

c"e  de  S»-l*aterne,  c^"  de  Neuvv- 

le-Koi  (I.-&-L.),  219. 
Clkmence,  comtesse  de  Hloi s.  127, 

129,  130,  132. 
Clkment  V,  pape,  i  ^9. 
Clercs  de  notaires,  40. 
Clergé,    63,    64,    203,    295,    ^go. 

3n-3'7- 


Cléry,  ch.-l.  de  C""  (Loiret),  192. 

Cloches,  20,  311,  324,  331,  347. 

CloyeSf  ch.-l.  de  c""  (E.-&-L.),  3, 
170,  175,  182,  229,  242,  26s, 
266,   280,   282,   287,   288,  322- 

524,  351,  357. 
CoLiGNY  (Louise  m),  235-257. 
Cx)l lecteurs,  47,  285. 
Commende,  55,  187,  203. 
Commerce,  74-88,  235,  237,  285. 
(Communauté  d'habitants,  46. 
Comptes,  153,  213-217. 
(Concordat,  55,  329. 
CoNDK  (Prince  dk),  209,  210. 
Confiscation,  83. 
Conflits  entre  le  Roi  et  le  Seigneur, 

238-244. 

ironie  y  c'>c  du  c^'"  de  Chàtcaudun, 

291. 
G^nnins,  v.  Lapins  de  garenne. 
(Constitution  civile  du  clergé,  31$. 
Courlalain,  c»e  du  c»"  de  Cloyes, 

193,  316. 
C\)///W//f,  ch.-l. deco"(E.-&-L.),  141 . 
CouiTKs  (Jean  dh),  172,  188, 
Coutume,  36,  122,  202,  247,  248. 
(Couvertures  en  paille,  352. 
Cr^r^- (Bataille  de),  157. 
Creil,  ch.-l.  de  co"  (Oise),  132. 
Crieurs  publics,  43. 
Croisades,  122-128. 
Curé  primitif,  56. 
Curés  maîtres  d'école,  65,  288. 


D 


Dani!;eau,  c"<-  du  c^»  de  Brou  (\'..-sk- 

L.),  105. 
Danse  niacabre,  17. 
DAurniN  (Robert),  183. 
Décimateurs,  56,  275,  289-291. 
Décimes,  55,  218,251,  2S2-284. 
Délimitation   des   communes,  520. 
Déportation,  516,  52  |. 


Deprix,  80,  85,  85. 
Dialecte  picard,  153. 

Dîme,  59.  72,  73i  10^.  ^o?»  123, 
125,  135,  137»  139,  141.  189, 
283,  289,315. 

Diminution  de  la  pinte,  161. 

Donifrontf  ch.-l.  d'arr»  (Orne),  205. 

Dots  aux  filles  pauvres,  145. 
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Douy,  c'ï»:  du  c»>"  de  Cloyes,  190. 

Doyenné  rural,  286. 

Draps,  74,  155. 

Droits  politiques,  328. 

Droits  seigneuriaux,  26-36,  85-88. 


Dunois  (Comté  de),  27,  29,  30,  39, 
133,  165,  166,  176,  178,  183, 
184,  186,  194,  195,  199,  202, 
204,  205,  247,  248,  253. 

Du  PU  Y  (Comte),  329. 


E 


Échevins,  47. 

Écoles,  6ji-66y  186,  277,  278,  280, 

281,   287,    334,    337,  338,    341, 

342,  35),  556,  363. 
Jicomaii,  c"«  du  co"  d'Ouzouer-le- 

Marché  (L.-&-C.),  117. 
Écrevisses,  70,  215,  255,  363,464. 
licuelle  (/.'),  ancienne  léproserie,  c"« 

de  S»-Dvc,  c<^n  de  Bracieux  (L.- 

&-C.),  131. 
Ldouard  III,  roi  d'Angleterre,  156- 

160,  170. 
Église-fort  St-Martin,  14-22,  44,  97, 

loi,    102,    161,    190,   195,  203, 

227,    252-234,   255,    2)6,    275, 

290,    310-312,    324,    525,    332. 

558,  542,  343. 
Église  St-Pierre,   13,   14,  97,   10 1, 

102,    182,   205,   228,  232,    254. 

291-293,  301,  502,  507-310,  319, 

324,  525. 
Élection,  47. 
Émeute,  347-349. 
Émigrés,  319. 
Enceinte  de  la  ville,  1 1-13,  100, 549. 


Hnfants  illégitimes,  5 1 . 

Rnfants  trouvés  (Hospice  des),  538, 

339- 
Entretien  des  chemins,  35. 
Épidémies,  51. 

EscoBAR  (Guillaume  n'),  141,  344. 
Étangs,  63,  117,  190. 
Etape  au  vin,  78,  83. 
Étaux,  74,  75,  ito,'  155. 
Etienne,  comte  de  Blois,  100,  loi. 
Étiknnk  dk  la  Perte,  141. 
Ètoik   (L'),  ancienne    abbaye,    c"« 

d'Authon,  co«»  de  St-Amand  (L.- 

&-C.),  131. 
Éirechy,  c"c  du  c«^"  d'Étampes  (S.- 

&-Ô.),  88. 

Étudiants,  188,  239. 

Eudes,  comte  de  Blois,  91,  95. 

Eugène  IV,  pape,  186,  263. 

Èvrou,  ch.-l.  de  c«n  (Mayenne),  90, 

91- 
Excès  révolutionnaires,  324-326. 

Exécuteur  des  hautes  œuvres,  42, 

257. 


Paine,  sorte  de  harpon  pour  prendre 

le  poisson,  187. 
Paisances,  69,  70. 
Paîtage,    51,    t9i    I39,    ^4»,    146, 

1477  155. 
FaveUcs,  hameau  de  la  c»c  d'Épieds, 

c""  de  Meung  (Loiret),  124. 
Feilkt,  hameau  de  c"^  d'Autheuil, 

co"  de  Cloyes,  136. 
Péodalité,  27. 


Perme  des  droits  seigneuriaux,  35. 
lùrti'- Bernard   (La),   ch.-l.   de  co" 

(Sarthe),  109-115. 
FerU-Saint-Anhiu    (ÏJj) ,    ch.-l.   de 

c"n  (Loiret),  96. 
Pête-Dieu,  311. 
PÉTiGNY  (Jean  de),  183. 
Foi  et    hommage,   31,    166,    184, 

194,  200,   222,   246,   2S4,  269, 

294,  314. 
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Foircs,42,7),76»ï25,i««»23S-237- 

Folldi(rù{La)y  hameau  de  la  c"»  de 
Binas,  28,  31,  36,  77.  189,  190. 

Fondations  pieuses,  54,  141»  234, 
251,  252,  255,  256,  274,  3^7. 
340,  344,  355. 

Fontaim-en-Sologne,  c«i«  du  c©"  de 
Bracieux  (L.-&-C.),  151. 

Fontaittf 'les- Blanches,  ancienne  ab- 
baye, cnc  d'Autrèche,  c"«»  de  Châ- 
teâurenault  (L-^-L.),  131,  205. 
213,  219. 

Fontaitie-S'-Geornes  (La),  hameau  de 
la  c"e  de  la  Ferté-Villencuil,  9, 
36,  166,  189,  320,  321,  344-346. 

Fontaines,  5,  22. 

Fontevraiilt,  ancienne  abbaye,  c"c  du 
con  de  Saumur  (M.-&-L.)>  1 3  '  • 

Font' Longue,  v.  FonH  de  Marche- 
noir. 

Formules  des  testaments,  44. 

Fossiles,  5. 

Four  banal,  33,  125,  129,  133. 

Fourches  patibulaires,  42. 

François  I«^  d'Orléans-Longuk- 

viLi.E,  193. 
François   II   d'Orléans-Longul- 

viLLE,  204. 

François  I"^  roi  de  France,  201, 
202,  204,  217,  282. 


François  II,  roi  de  France,  201. 

Francs- fiefs,  233. 

Frédéric  III  ,  empereur  d'Alle- 
magne, 198. 

Frétnenieau,  ancienne  châtellenie,  à 
Saint- Jean-Froidmentel ,  con  de 
Moréc  (L.-&-C.),  184. 

Frères  condonnés,  57,  58,61,  62, 
185,  212. 

Frères  des  écoles  chrétiennes,  310. 

Frères  lais,  186. 

Frcisurihc  (La),  ferme,  cnc  de  Char- 

ray,  7>  j^»  M7- 

F  relevai,  c"c  du  co"  de  Morée  (L.- 
&-C.),  83,  103,  109-118,  147, 
153,156,161,  165,  184,186,288. 

Fréteval  (Mathieu  de),  100. 

Friaise,  c"*;  du  c^"    de  La  Loupe, 

55,  104. 
Friaise  (Foucher  de),   106,    107, 

.  135,  156- 
Friaise  (Garin  de),  104,  126. 

Friaise  (Gauthier  de),  72,   107, 

126. 
Friaise  (Jean  de),  107,  126,  127. 
Froitmontf   ancien    abbaye,   c"«  de 

Cohartille,  c»"  de  Marie  (Aisne), 

131. 
Fronde  (La),  253,  254. 
Froville  (Thibault  de),  165,  190. 
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Gage,  159,  140. 

Gagers,  54,  252,  312. 

GalMHiiihe  (La),  ancienne  paroisse, 
c"«  de  la  Colombe,  c"  d'Ou/ouer- 
le-Marché  (L.-&-C.),  32. 

Gallardou,  c"«  du  c^"  de  Maintenon, 
88,  102. 

Gands,  31,  59. 

Garde  au  château,  28-30. 

Gardes-chasse,  43. 

Gardes  du  scel,  v.  Notaires. 

Garde  nationale,  355,  358. 

Garennes,  7,  63,  70,  71,  167,  174. 


Garnison  de  la  ville,  45,  161,  162, 

227,  233. 
(îiistiiie,   ancienne  abbaye,   c"*    de 

Villedomer,  c»"    de    ChAteaure- 

nault  (I.-&-L.),  131. 

Gaston,  duc  d*Orléans.   246,  253. 
Gdtine  (Forêt  de),  93. 

Gauthier    d'Avesnes,   comte  de 

Blois,  133, 
Généralité,  47. 

Geofi-roy,  comte  de  Vendôme,  93. 
Geoffroy  IV,  vicomte  de  Château- 

dun,  136. 
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Geoffroy  V,  vicomte  de  Chàtcau- 
dun,  132. 

Geoffroy  de  la  Fertê,  100. 

Geoffroy  Grishgonelle,  comte 
de  Vendôme,  97,  98. 

Geôlier,  42. 

GiLDUiN,  vicomte  de  Blois,  95,  97. 

Gwo/-5,ch.-l.deco"(Eure),222,  223. 

Gîte  (Droit  de),  117. 

GouRLAY  (Jeanne  de),  201, 205, 216. 

Gouverneur  de  la  Ferté,  45. 

Gohory,  c"c  du  c»"  de  Brou,  2ik^. 

Grandes  Compagnies,  164. 

Grande-Maison  (La)  ou  Le  Grand- 
Hôtel,  ferme  à  la  Fcrté,  29,  67, 
189,255. 

Granges  (Thibault  dus),  172.  . 
Grclîier,  40. 
Grenier  ù  sel,  78. 
Grès  (Hugues  dks),  104,  143. 
Grouèts  {Lcs)y  hameau  Je  la  c»^'  de 
Hlois(L.-&-(:.),  û\ 


Hainaut  (Jeanne  dh),  comtcbse  de 
Blois,  151,  157. 

Halles,  76. 

Hare  des  drapb,  75,  155. 

Harengs,  129,  131,  132,  186. 

Hay  (T),  c»«  du  c^'^  de  Villejuil 
(Seine),  192. 

tlcauvillc»  hameau,  c"c  d'Ouzouer- 
Ic-Doyen,  32,  36. 

Henri  II  PLAXTAGENEr,  roi  d'An- 
gleterre, 103,  107-121. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  170, 
172-174. 

Henri  VI,    roi  d'Angleterre,   181. 

Henri  III,  roi  de  France,  221,  223, 

22). 

Henri  IV,  roi  de  France,  223,  224, 
232,  238. 

Herbert  de  la  Ferté,  71),  nx>. 

HerbouvillC'îa-UtiUicière,  hameau  de- 
là  cnc    dOu/ouer-le-Doyen ,   36. 

HitbouviUt'-h-lhùhu:ih',  hameau  Je 
la  cnv:  de  Brévainville,  36. 


H 


Guêrets  {Les),  ancienne  lerme,  à  la 
Ferté,  67,  167,  190,  207,  228. 

Guerre  de  Cent-Ans,  13,  15,  41, 
72,  156-183. 

Guerres  de  l'Empire,  355. 

Guerre  de  1870-1871,  358-362. 

Guerres  de  Religion,  15,  209-234. 

Guet  (Droit  de),  29,  30. 

Gui  1er  DE  CH.vriLLON,  comte  de 
Blois,  II,  147,  149-157. 

Gui  II  de  Chatillon,  comte  de 
Blois,  157,  165. 

GnicU  (hi),  ancienne  abbaye,  c"* 
d'Onzain  ,  c>»  d'Herbauh  (L.- 
&-C.),  146. 

Guillaru  (Louis),  évêque  de  Char- 
tres, 48,  202. 

Guillaume  aux  BLANciiEs-MAiNb, 
évêque  de  Chartres,  puis  arche- 
vêque de  Sens,  108,  120. 

Guise  (Claude  de  Lorraine,  duc 
de),  204. 


Hervé,  vicomte  de  Blois,  93. 

HlLDEDERT  DE  ViLLENEUIL,  99. 

H0CQ.UINCOURT  (Maréchal  d'),  255. 
Hommes  de  bras,  74. 
Honoraires,  40,  42.  243. 
Horloge  publique,  20,  311. 
Hôtelleries,  75. 
Huguenots,  225. 
Hu(iUEs,  chevalier,  9:». 

Hugues  b^  de  Chatillon,  comte 
de  Blois,  133,  142. 

Hugues  II  de  Chatillon,  comte 
de  Blois,  146,  147,  149. 

Hugues,  évêque  d'Orléans,  76. 

Hugues  IV,  vicomte  de  ChAteau- 
dun,  97. 

Huile,  129,  131,  132,  186. 
fInissciiu-en-Fcndôntois,   c»«   du   cor. 

de  Saint-Amand  (L.-&-C.),  287. 
Iluttière  {La),  hameau  de  la  c"<=  de 

Thi ville,  28). 
Hygiène,  51. 
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Illettrés,  ^^. 

lllieis,  ch  -1.  de  c*>»  (H.-cS:-L.),  58. 
Impôts,  5),  36,  1)4,  2«),  321. 
Indubtric,  74,  75,  285. 
Inhumations,  24. 


Innocent  III,  pape,  128,  135,  137. 
Instruments  en  silex,  9. 
Invasion  de  181 5,  555. 
Isabelle  ,    comtesse   de    Chartres, 
133,  142. 


J 


Jansénisme,  270. 

Janvilli-,  ch.-l.  de  c"»  (^E.-6c  L.),  179, 

180. 
Jean  ,   hatard    d'Orléans  ,    179, 

183-188,  192,  193,  263. 
Jean  I^*^  de  Cil\tillon,  comte  de 

Blois,  141-144,  260,  261. 
Jean  11  de  Chatillon,  comte  de 

Blois,  157. 
Jean-le-Bon,   roi  de  France,   156, 

157. 
Jeanne  d'Arc,  181,  184. 

Jeanne  de  Chatillon,  comtesse  de 
Blois,  144,  146. 

jEAN-sANS-PEUR,ducdeBourj;ogne, 
168,  171,  172. 

Jeu  de  boules,  25. 


Jeu  de  paume,  25. 

Jeu  de  quilles,  42,  237. 

JoiicM   (Le),  clh'ueau,   c"^  de   Ro- 

milly,  295. 
Jones  (Charles  de),  255. 
Josaphat,    ancienne  abbaye,    c"«  de 

Lèves,  canton  de  Chartres- nord, 

121. 

Jugement  de  Dieu,  95. 

Juifs,  75,  79,  87. 

Juifs  {Ruisseau  ilts),    12,    75,    220, 

3SI. 
Juridiction,  37. 

Justice  (Droit  de),  36-45,  189,  240, 

276. 
Juvisv,  c»*-"  du   c<5"   de   Lonjumcau 

(S!-&-0.),  168. 


Laage  (M>'>^"  de;,  29^^^ . 

La  AGE  (Mr  de),  76. 

Lancllin  lll,   seigneur   de    15eau- 

gency,  95,  i)6. 
Lttngcy,  c'ic  du  c""  de  Cloyes,  64. 
Lapins  de  garenne,  71,  154,  220. 
Larainville  (Thibault  de),  156. 
Lee,  hameau,  c"  de  Verdes.  232. 
Le  MoiNi:  (Pierre),  144. 
Lépreux,  61,  62,  150, 187,  202,263. 
Léproserie,  23,  36,  60  6^  ^^).  10 1, 

104,   12;,    12 1,    128,    129.    151, 

151,    183-187,    193,    202,    258, 

259,  263-266,  284. 
Lettres  de  provision,  13. 
Lel"  (l'Vançois  di-  la).  206. 


LLvls  (Jean  de),  142. 

Licrviîkf   château  et   hameau,   c»« 

de  Verdes,  206,  235,  237,  504. 
Lieutenant,  39,  276. 
Lieux-dits,  24,  167. 
Ligue  (La),  224-234. 
i:bk,  c"c  du  c"  deMorée(L.-\-C.), 

91. 
Litre   seigneuriale,    18,    301,    302, 

3^5- 
LockSf  ch.-l.  darr»  (I.-&-L.),  201. 

Loir  (Le\  rivière,  5,  174. 

LoNCiCMAMi  (Louise  dj),   198-200. 

LoRGEs  (De),  225. 

Lots  et  ventes,  31,  59. 

Louis,  coniie  de  Blois,  65,  125-128. 
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Louis  I«r  de  Chatillon,  comte  Je 

Blois,  151,  1 57. 
Louis  II  DE  Chaiillon,  conilc  de 

Bloib,  157,  161. 
Louis  III  de  Chatili.on,  comte  de 

Dunois,  165. 
Louis,   duc  d'Orléaiib,   165,    168. 

169, 184. 
Louis  II  D'ORLÉANs-LoNGUtviLLb, 

214. 
Louis  VII,  LE  Jkunk,  roi  de  France 

103,   108,    l  I  5-120. 

Louis  (Saint),  roi  de  1-rance,   38, 
142,  144,  ig;. 
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Louis  XI,  roi  de  France,  198. 
Louis  XII,  roi  de  France,  194,  199, 

200,  202,  204. 
Louis  XIII,  roi  de  France,  251. 
Louis  XIV,  roi  de  France,  58,  61, 

256-266,  312. 
Louis   XV,    roi    de    France,    88. 

269. 
Loups,  175. 
Lucius  II,  pape,  loi. 
Liit:(f  c'»c  du  c«"  de  CliAteaudun, 

30,  209. 
Lycns-Ia- Foret f  ch.-I.  de  c""  (Eure), 

24  5 . 


M 


Mdchi'lainvillc,  ancien   château,  C'c 

de  Péronvillc,  c*"'  d'Orgères.  59, 

162,  231. 
MAiGNONViLLh(Guiliaume  ut),  1 50. 
Mailhiiville,  hameau  de  la  c"^'  d'Ou- 

zouer-le- Doyen  ,     29  ,     ^2,    1 34  , 

249. 
Mainmii.lon'  (Guillaume  di).    152, 

155. 

Mainmorte,  140. 

Maison-Dieu,  25,  3J,  36-59,  12g, 
130,  139,  110,  143-146,  151. 
187,  188,  193,  203,  212-220, 
228,  251-235,  238-244,  256-270, 
277-284,  289,  296-299,  312, 313, 
321-224,  334,  336-342,  357.363. 

Muison-Rouge  (Lu),  ferme  à  la  Ferté, 
166,  251. 

Maîtres  de   la  léproserie,  61,   151. 

183,  256,  257. 

Maîtres  de  la  Maibon-Dicu,  57,  58, 
151,  202,  212,  225,  258-244, 
256-261. 

Marchand  (Hodeburge),  1 39. 

Marché,  76,  235-237. 

Marchcnoir,  ch.-l.  de  c^^»  (L.-&-C.), 
30,  34,  102,  103,  129,  145,  147, 
157,    161,    163,    165,    171,   178, 

184,  235,  260. 


Marchi'iioir  {Forêl  de),  11,  29,  50, 
63,  100,  103,  119,  144,  I47i  1)4, 
190,  193,  216,  217. 

Marguerite,    comtesse   de    Blois, 

133- 
Margueriti-.  de  Valois,  comtesse 

de  Blois,  147. 

ManHoiitierf  ancienne   abbaye,  c"* 

de    Sï«?-Radcgonde ,    près   Tours 

(I.-&-L.),  92-96. 

.Marie  d'Aviîs.nes,  comtesse  de 
Blois,  133,  142. 

.Marie  de  Berry,  165. 

.Marsili.y  (GeortVoy  de;,  142. 

Mathilde,  comtesse  de  Blois,  127, 

128. 
.Math II. DE,  comtesse  de  Chartres, 

142. 

Mathilde,  vicomtesse  de  Blois,  93. 

97,  9»- 
.Mal  VOISIN  (Fhilippoi;,  172. 

.Mayenne  (Duc  de),  206,  227. 
.Mi-AUssÉ  DE  la  Rain ville  (Famille 

de),  344. 
.Médecins,   ^3,  47,  48.   136. 
Mi'c  (/.-*•),  c»c  du  c""  de  Cloyes,  30, 

55,  175,  187,  285,  286,  304,  318, 

5)'- 
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\ïfmbrolîe>,  c"^  du  v.""  d'Ou/oucr- 
le-Marché  (L.-eN:-C.),  259,  286. 

Mendicité,  352. 

Meslay  (Ursion  de),  i  36. 

Messagier  (Jean),  151. 

Mesurage  (Droit  de),  31,  32,  80,  8  j. 

Mesures,  77. 

Métairies,  67,  68. 

Mel^,  ch.-l.  de  Pane,  dép»  de  la  Mo- 
selle, 206. 

Menng,  ch.-l.  de  c^»  (Loiret),  190, 
230. 

Meurtrières,  6,  20,  21,  161. 

Mrivisin>,  c"«  du  c^^"  de  Maintenon, 


5CX). 


A/f'^/ÏTrx,  hameau  de  la  c"«  deVerdes. 

56,  156. 
Milan,  ville  d'Italie,  201. 
Millatiçay,  cne  du  c«^n  de  Koniorantin 

(L.-&-C.),  147. 
Minutes  anciennes,  41,  320, 

Misère  du  peuple,    159,   160,   175. 
182,  231-234,  268,  271. 

Missions,  333,  336,  364. 

Moisy,   cn<?  du    c«»    d'Ouzouer-le- 

Marché  (L.-&-C.),  32,  175. 

MoLLiKRE  (Jacques),  227-229. 

Mondoithlt'iiu ,  ch.-l.  de  c""  (L.-&-C.), 

4. 
Monitoire.  307,  309. 

Monnaies  anciennes,  9,  67. 

Moituircs,    c»c    du    c^"    de    Contv 

(Somme),  201. 
MoNTCHANiN    (Bcatrix    de),    121, 

122,  125,  134. 
MoNTi-ORT  (Jean  di;),  162. 

MoNTi-ORT  (Simon  de),  128. 
MoiiFIjoit'^uf'Clyr,    c"'-'    du    c^"".    de 

Montrichard  (L.-&:-C.),  iu6. 
McnWrciuif  ch.-l.  de  c""  (S.  6-M.). 

172. 
Moiitii;;ny,  c"»-  du  c*^'  de  Cloyes,  29. 
Montih  (Li'5)f  c"^  du  c""  de  Contres 

fL.-^-C),  1(^2.  147,  154,  s  16. 


Montmartre,  ancienne  ville  enclavée 
dans  Paris,  109,  117. 

Montmirail,  ch.-l.  de  c«>n  (Sarthc). 
88,  109,  III,  117. 

MoNT.MORENCY  (Anne  de),  201. 
Monioire,  ch.-l.   de  c<^"  (L.-&-C.), 

279,  280,  334. 
Mon tpipeaii,  ancienne  forteresse,  c»* 

de  Huisseau-sur-Mauve,   c^*"   de 

Meung  (Loiret),  181. 

Moralité,  si. 

Morte,  ch.-l.  de  co»(L.-&-C.),  1 18, 

131,  153,  236,  287. 
Moret,    ch.-l.    de    con   (S.-&-M.), 

128. 
Mortalité,  50,  51. 
Mothereau,  ferme,  c»*-'  de  la    Leric, 

29,  289.  290,  297-299,  346. 

Mot  te  raye  {La\  hameau,  c^c  du  Mce. 

62,  141,  304. 
Moulin  banaJ,  34,  305,  306. 
Moulin  de  Comporté,  62. 
Moulin  d'Hnvau,   29,   55,  68,    154, 

190,  228,  285,  3^5,  346. 
Moulin  d' Ha  ton,  68,  69. 
Moulin  de  PauvresaCy  68. 
Moulin  de  Saint-Laurent,  68,    106, 

125,  126,  182,  192,  289,  524. 
Moulin-Fromont,  29,  68,  142. 
Moulin-Girault,    24,  68,   125,    138, 

142. 
Moulin-Méan,  221. 
Moulin-Neuf,  v.  Moulin-Girault. 
Moulin-Rouge,   7,   36,    55,   62,  63, 

68,  106,  137-139^  31^»  345,  3Kv 
Moulin-Siguin,  68,  250. 
Municipalités,  321,  322. 
.Musique  ancienne,  82. 
Musset  (Famille  de),  269. 
MvHE  (Frantj-ois  de),  247. 
Myée   (Jean    de).    222,   224,    239, 

245,  247. 
Myée  (Philippe  de),  245. 


N 


Napoi.éon  1«',  335,  336. 


Narbox.s'e  (^ Vicomte  de),  173 
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Natalité,  52. 

Nemours  (Duc  de),  255. 
Noblesse  locale,  167,  188,  255. 
No^eiït'L'-Koi,  cli.-l.  de  con(l-:  .-.S:-L.), 

44. 
Xih^ettt'IV'Rotrou,  ch.-l.  d'arr»  (E.-&- 

L.),  160,  503. 


Nomination  aux  chargea  et  bénéfices, 
42,  43,  151,  187. 

Noms  de  baptême  et  de  fiimillc,  52. 

Noms  de  la  Fcrté,  7-9. 

Notaires  et  tabellions,   31,  40,  41, 

155. 
Xoyon,  ch.-l.  de  co"  (Oise),  223. 


(.) 


Ou VI F. R  BlGNELINli,    IH). 

Olivikr  de    la    Perte   (Flugues;, 

104,  121-127,  129,  13.1,  155. 
OrchaibC,    c'»c    du    c"»    d'Herbault 

rL.&-C.),  131. 
Ordre  de  Saint  Lazare,  257-261. 
Origine  des    établissements    pieux, 

57,  60,  148. 
Orh'iins,   ch.-l.  du   dép»   du  Loiret, 

3,  178,  179,   181,  227,  230,  287. 

Ornit'StC,  hameau  de  la  c"*-'  d'Ozoir- 

le-Hreuil,  58. 
Onnoy,  hameau  de  la  c"«  de  Courbe- 

haye,  c^'"  d'Orgères,  163. 


Ornements  d'église,  175,  275,  292, 

332. 
Or\  iLLE  (Adam  d'),  137. 

OSMOND  DE  LA  FkRTF,    IOO. 

OuannUf,    c^^   du    c»"    de    Voves, 

88. 
Oucques,  c«»^'  du  c"»  de  Marchenoir 

(L.-&-C.),  365. 
Ouragans,  364,  365. 
Ou\oucr-le-Doycn,  cne  du  co"  d'Ou- 

zouer-le-Marché  (L.-&-C.),29,  32, 

55,  175,  270,286.  292,  318,  351. 
Oipir-le-Brcuil,  c^c  du  co»  de  Châ- 

teaudun,  58,  286. 


Pain  bénit,  289. 
Pancarte,  78-81,  83-88.  327. 
Pardon,  188. 

Paroisses  de  la  Ferté,    53,  54,  289, 
296,    5U0,    509,    310,    516,    317, 

529-3 5  5- 
Vdlay,  ch.-l.  de  c<^"  (Loiret).  3,  28, 

?6.  77,  181. 
Patay  (Seigneurs  dk),  27,  28,   30, 

^i,    185,    200,    201,    269.    293, 

291.  313.  314- 
Patronage  (Droit  de),  53. 

Pâturage,    34,    35,    136,    138,    348. 

Pavkn  dk  la  l-i-RTi-,  104. 

Péage  (Droit  de),  55,  78,  80,  83-88. 

Pêche,  34,  123,  125,  138,  145,  187. 

Peintures,  16-19,  82,  279. 

Pensions,  229,  259,  243,  323. 

Pi:KONViiLK  (Hubert  Dij,  76. 


PhRONViLLE  (Pierre  m),  1 24 . 

Pcnciin,  ancien  village,  c^c  de  Char- 
ray,  68,  228. 

Peste,  215,  2\\. 

Pet'U-MoitliU'Rougc  ([.'),  ancien  vil- 
lage, cne  de  la  Ferté,  345,  346. 

pHiLiriM;-Au(jf^TF,  roi  de  France, 
122,  123,  128. 

Pnn.iiTE  III,  roi  de  France,  144. 

l^HiLii'PF.  IV,  roi  de  France,  38,  145, 
I  17,  149,  156. 

Pnii.iiPEVI,roi  del'rance,  136,  157. 

P'h'nc-Couvi'rtc,  9. 

Pierre  de  Franci:,  comte  de  Blois, 

144,  145. 
Pieté  des  habitants,  251,  252. 

Piniinliîrc  (L/),  ancienne  métairie, 
c"c  de  Charray.  68,  228. 

Pionnier,  225. 
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Plessis  (Geoffroy  dl),  138. 
Plhssis  (Henri  du),  i  58. 
PUisiS'lès-Toiirs  {Le),  cliAtcau ,  prcb 

de  Tours  (I.-&-L.),  198. 
Plelrrk  (Jean  de),   58,  254-269, 

301,  312. 

Plel'rre  (Jcan-NicoUs   di.),    261, 
269,  278-284,  293,  294. 

Pocè,  c"e  du  c""  d'Amboibc  (I.-&- 

L.),  199,  2(x>,  205. 
Poésie,  291. 
roisîay{U\  c»«  du  c»>"  de  Droué  (L.- 

&-C.),  189. 
Poissons,  70,  79,  84,  86,  187,  255. 
Poitiers f  ch.-l.  du  dépt  de  la  Vienne, 

149. 

Poitiers  (Bataille  de),  157. 

Police,  31,  39,  47. 

PoLiGNAC  (Marquis  de),  293,  314. 

Polissoir,  9. 

Pontgouin,  c»c  du  0*^»  de  Courville, 

141. 
Pontijou,  hameau  de  la  c»^  de  Maveb, 

con  de  Mer  (L.-&-C.),  153. 
Pont'Lrcoy,  ancienne  abbaye,  cnc  du 

c«'>  deMontrichard(L.-&-C.),  53, 

55,  97»  loi»  105,  106,  138,  140, 

146,  203. 

PonlS'ik-Ct'  (Zx'i),    cb.-l.    de    c^»» 

(M.-&-L.),  198. 
Population,  48,  49,  233,  288,  321, 

541. 
Portes  de  ville,  11,  12. 
Portion  congrue,  56,  2S9.  297. 


Potence,  25,  42. 

Potier  deNovion'  (Jacques),  évêque 
d'Evreux,  258,  259,  263. 

Poudre  à  canon,  311. 

Poulies  aux  draps,  75,  15  5. 

Pouvoir  de  l'argent,  11,  145,  297. 

Prémices,  106. 

Pmiouvclhtt,  c'»e  du  co'ï  d'Ouzouer- 

le-Marché  (L.-&-C.),  286. 
Prés  communaux,  35,  347,  348. 
Pressoir  banal,  34.  ici,  123. 
Prétoire,  37. 
Prêtres  habitués,  64. 
Prévôt,  39,  122,  134,  153,  154. 
Prévôté,   40,    129,   143,    150,    15), 

167,  182,  260,  261 . 
Prieuré,  55,  63,  97,  105,  106,  125, 

138,  140,    141,    143'    146,    189, 

203,  221,  318. 

Prison,  37,  42. 

Prisonniers  des  Anglais,  176-178. 

l*rix  des  denrées,  70,  73,  154,  214- 
216,  281,  299,  306,  318. 

Prix  des  journées,  73,  214,  215, 
318. 

Procédures,   31,   53,    38,   80,  260, 

270,   275,   275,    276,   282,  296- 

305,  352,  353- 
Procès  féodaux,  199,204,  222,  250, 

269,  295,  313,  514. 
Procureurs,  41. 
Procureur  fiscal,  40. 
Professions  religieuses   in  extremis, 

105. 


Quérimonie,  229. 

Qitiuièrc  (Lii),    ferme,  c"c  de  Bloib 

(L.-&-C.)'  i>i- 


Quint   et   requint  (Droit  de),    28, 

166,  314. 
Qiiotité  de  la  dîme,  59. 


R 


Rulh'liîrc  (Lii)y  hameau  de  la  c^  de 

Châteaudun,  113. 
Rubatan,  château,   c»=   de    S»-Avii, 

c'-"  de  Brou,  152. 


Keitreb  allemands,  210,  211. 

Religion,  base  de  Tordre  social,  45, 

•M- 
Rknart  (Jehan),  151. 


TABLH    DES    MATIERES 


459 


Renault  Dt  Mouçon,  évCque  Je 

Chartres,  106,  155. 
Retrait  lignager,  247. 
Revenus  des  églises.  53,  54. 
Révolution  (La),  315-326. 
Révolution  de  iiJ30,  343. 
Révolution  de  1848,  353. 

Richard  Qi:ur-i)k-Lion,  roi  d'An- 
gleterre, 122. 

ROBKRT  le  DK  VlLLENEL'IL,  90,  9:. 

Robert  II  de  Villenllil,  91,  92, 
93- 

RonERT  m  DE  ViLLENLUIL,  94.  95. 

Robert  IV  de  Villi-nelil,  96-100. 

RociiECiiouART  (Charles  de),  293. 

Romilly,  c^c  du  co"  de  Cloyes,  29, 

34,  4^,   38,    175,  245,  259,  264- 


271,    274,    277-280,    295,    304, 
312,  313,  322,  324,  353. 

Rofftoiantin,  ch.-l.  d'arr»  (L.-&-C.), 

I33«  147- 
Roncei'anx,  ferme,  c"»-"  de  Péron ville, 

con  d'Orgères,  124. 
Rosaire,  251,  252. 
RoHgcmotit,  château,  cn«  de  S*-Jean- 

Eroidmentel,  c»^  de  Morée(L.-&- 

C),  174,  294. 
Routes,  350,  3SI,  355. 
Rouvres,  c"c  du  c»"  d'Anet,  294,  298. 
Riuiii,  c"«  du  con  de  Droué  (L.-&-C.), 

188. 
Rues  de  la  Ferlé,  25. 
Ruines,  6,  7,  158,  182,  254. 
RcY  (Pierre  de),  141. 


S 


Sablé,  ch.-l.  de  c*^»»  (Sarthe),    127. 
Sages-femmes,  48,  203. 

Saiut-Avit,  ancienne  abbave,  c"*=  de 
Saint -Denis- les -Ponts,  c""  de 
Châieaudun,  142. 

Siiînt-Hartlh'lcvty,  ancien  port  sur  la 
Loire,  prés  de  Tours,  92. 
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